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Æ/R DEUX DISSERTATIONS""' 

T O UC HJ NT ' 

L E S : MON S TRES;, 

Dune de i *01. par Mr . Goëffon Médecin dd: 

Lyon j Vautre en 1739. /wr Mr . Haller ■ 

Frofeffeur à Gottnigen. 

j Çt Eclair ciffe mens fur le Mémoire de 1740 , àl'oc-* 
cafion du Monftre de Cambray. . 


Par Mr. W 1 if sl 0 w (*). 

titre des Remarques que j’ai dotr-- 
l£ nées fur les Moaftres dans .les Mé- 
moires- de 1733, annonce auffi-des? 
oblèrvations fur ce qu’ou appelle . 
jw»»<*i742. F 2 Mar-T 

(*) Dicembte 174a 
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Marques de naiffance ; & dans mes Obfervations de 
1740 fur l’Enfant de Cambray , né fans toute 
la moitié fupérieure du corps , j’ai fait men- 
tion d’un "rélultat général, & promis des re- 
marques particulières fur deux Diifertations 
touchant cette matière, l’uue anonyme, im- 
primée h Lyon en 1702. féparément, & en- 
fuite en 1705’. à la fin de la féconde édition 
de l’Arfénal Chirurgique de Scultet , qui eft 
une traduéliôn de fon Ouvrage intitulé Arma- 
mentariumfêc. l’autre de Mr. Haller ProfelTeur 
en Anatomie à Gottingen , imprimée à Ha- 
nover en 1739 ; la prémière étant une fource 
féconde de tout ce qu’on peut avancer en fa- 
veur du fyltème des conformations acciden- 
telles ; la fécondé étant un examen anatomi- 
que très étendu & très recherché d’un grand 
nombre de conformations extraordinaires , a- 
vec des remarques fur les deux différentes o- 
opinions là-deffus. Sans cet engagement je 
me ferois volontiers déterminé k ne plus tou- 
cher cette matière , & à laiffer au jugement 
• du public les trois Mémoires que j’en ai don- 
in*. ' nés , * de même que ceux qui y ont été op- 
pofés f d’autant plus qu’on peut clairement 
voir par les miens, queje n’ai nullement pré- 
tendu exclurre en toute occafion les extraordi- 
naires par accident, ni admettre en toute.occa- 
fion les extraordinaires d’origine ;& que je n’ai 
fait que propofer fur un fylteme général & ex- 
cluûr mes difficultés, dont plufieurs font reliées 
entièrement faûs réponfe. Ainfi je vais d’abord 
donner le précis des deux Diffcrtations men- 
tionnées , avec quelques remarques , & après 
cela des écteiiciffemens fimples & fans difpu- 
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te fur ce qui m’a été imputé à l’occafion de 
mon Mémoire de 1740 , & dont je crois 11c 
devoir nullement convenir. 

Précis de la Differtation anonyme imprimée à 
Lyon en 1702. 

Si cette DiiTertation , quoique fi ancienne- 
ment imprimée , a été peu connue jufqu’à 
préfent , cela vient de ce qu’elle a été ieu- 
ment ajoutée par occafion à uu graud Ou- 
vrage traduit en François , qui n’elt recher- 
ché que par quelques Curieux , ou par ceux 
qui n’entendent pas l’original Latin fi uni- 
verlellement connu parmi les Savans de tous 
les païs ; c’eft ce qui m’a engagé d’en don- 
ner ici le précis, car elle elle très longue. 

Je l’avois appellée anonyme , parce qu’elle 
étoit publiée fans nom , cependant on fait 
que Mr. Goéffon fameux Médecin du Collè- 
ge de Lyon en eft l’Auteur, & Mr. Leine- 
ry en a averti aufli dans fon troifième Mé- 
moire fur les Moultres , dans lequel il ne 
cite que quelques endroits de l’hiftoire du 
Monfire dont il s’agit dans la Difi’ertatiou 
anonyme ; c’elt pourquoi j’ai cru devoir eu 
rapporter fommaireraent en termes propres 
de l’Auteur, tous les articles après les avoir 
arrangés félon leur ordre naturel, de la ma- 
nière fuir ante. 

Deux têtes , deux cous , deux bras, l’ua 
droit & l’autre gauche , avec les deux mains , 
deux mamelles, un nombril , un ventre, ua 
ferotum, &c. un anus , deux cuiiTes, deux * jam- 
bes , deux pieds ; toutes ces parties bien con - 93 
formées extérieurement. 

F 3 Deux 


* Pag. 

; . in i 


Digitized by Google 



, iï 6 Mémoires J)£ l’Academie Royale 

"Deux épines du dns jointes h la prémièrc 
vertèbre dorfale ; s’en étant écartées eufuite, 
& s’étant réunies de nouveau , elles coati- 
nüoient faus fe féparer jufqu’en bas. 

Chaque enfant n’avoit qu’une clavicule, 
favoir , l’un la clavicule droite , & l’autre 
la clavicule gauche ; cesdeux clavicules op- 
polces s’articuloient avec le fternum.qui étoit 
fïinple. 

■ Chaque enfant avoit relativement toutes les 
côtes d’un côté , favoir , l’un celles du côté 
droit , & l’autre celles du côté gauche, & 
ces côtes étoient articulées avec le même fter- 
n»m fitnple • les autres côtes qui étoient daus 
Pintervalle des deux épines écartées, n’avoient 
de longueur que pour occuper cet intervalle, 
& n’étoient qu’au nombre ae neuf. 

Deux cefophages , deux trachée-artères, 
deux poumons compofés chacun de deux lo- 
bes , & chaque lobe fubdivifé en deux. 

Deux cœurs revêtus de leur péricarde, qui 
avoient chacun deux oreillettes & deux ven- 
tricules , avec tous les vaiffeaux qui en naif- 
fent & qui s’y vont terminer. 

On n’a pas pu aflurer s’il y avoit deux mé- 
diaftins , ni comment ces parties étoient ar- 
rangées , parce qu’elles avoient été tirées hors 
de la poitrine. 

Le diaphragme étoit d’une pièce , quoi- 
qu’il y eût deux centres nerveux. 

L’abdomen n’étoit point partagé , & n’a- 
voit qu’une cavité , un feul bafliu. L’os fa- 
crum & les os des hanches qui le compofoient 
étoient comme de coutume. 

Deux 
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Deux eftomacs, dont chacun avoit fon py- 
lore & fon inteftin duodenùm féparément ,qui 
fe réunilloient & fe terminoient en un feul 
canal , à peu-près où commence Piuteftin jé- 
junum. Depuis-là jufqu’à l’anus il n’y avoit 
qu’un feul & fimple canal , & tous les autres 
inteÜins étoicnt fimples, de groifeur& gran- 
deur naturelles. : «t* 

Le foie à proportion des autres vifcères é- 
toit plus grand * d’une moitié, & à fa partie , Pag 
concave on voyoit deux véficules biliaires é-i a 4.' 
loiguées l’une de l’autre vers les deux extré- 
mités oppofées. 

Deux rates , une à côté de chaque eftomac. 

Quoique tous les vifcères dont 011 vient de 
parler, riiffent doubles, tant dans la poitrine 
que dans la région fupérieure du bas-ventre 
jufqu’k la région ombilicale, depuis-là jufqu’en 
■bas ils étoient tous fimples. 11 n’y avoit que deux 
reins, l’un à droite, l’autre à gauche; qu’une feule 
vreflâe dans laquelle s’ouvroit un uretère de 
chaque côté ; les organes de la génération pa- 
reillement fimples. 

Un placenta fimplé’ôc un cordon ombilical, 
une feule enveloppe. 

L’aorte & la veine-cave couchées de part 
& d’autre le long des deux épines , conti- 
nuoient leur route chacune de leur côté de- 
puis le cœur jufqu’au dedans des cuifles. 

Après cet expofé ^Auteur de la Differtation 
emploie un diieours très étendu & d’une ma- 
nière emphatique fur la formation originaire 
de ces deux fœtus ainfi joints enfemblc. Il 
commence d’abord par les excepter du nom- 
bre de ceux qui paflent ordinairement pour 

F 4 Mon- 
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Monftres , difant , qu ’/7 n’y avoit ici que des 
mutilations , & rien de plus monflrueux que la 
jonftion de deux corps , laquelle s'ejl faite dune 
manière naturelle , & qu’en conséquence de trop 
étroite liaifon & du défaut de défiance , les par- 
ties d'en tr’ eux ont été perdues & anéanties , faute 
d efpace pour s’étendre & fe développer . II rap- 
porte^pour preuve de poffibilité en général la 
réunion des chairs entamées , qu’on auroit en- 
fuite tenu approchées les unes des autres , 6 c 
les moyens de greffer ; ajoutant que c’eft à 
peu-près de cette manière que les deux ger- 
mes de ces enfans étant approchés de fort 
près & fe ferrant fortement dans toute leur 
longueur, ont pu fe lier l’un à l’autre, leurs 
chairs ayant été aux prémiers tems de leur 
conception lî molles, fi tendres, fi délicates, 
qu’elles n’ont eu de plufieurs jours aucune 
confiftance , ni aucune folidité , & pouvant être 
in* S .’ ^gardées * comme de (impies traits & defoi- 
9 5 ' blés linéamens (ce fout fes termes), & par con- 
féqueut bien plus en état de fe prendre & de 
s’unir. 

Enfuite il prétend éh pouvoir tout expli- 
quer par une règle générale du mouvement: 
c’elt le mouvement, dit-il, qui approche les 
corps éloignés , & le repos qui les unit. Sur 
ce principe il ne trouve pas difficile de rendre 
raifon des unions , & eu même tems du dé- 
faut des parties , ajoutant que c’elt en effet 
la feule approche & la jonétion des deux ger- 
mes , l’anticipation des côtés entiers de tous 
les deux l’un lur l’autre, & la profondeur de la 
pénétration des deux corps , qui font la caufe 

i oc- 
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occafionnele & naturelle de toutes les liaifons 
& de toutes les pertes des parties, en un mot , 
de tout ce qui elt dans ces fujets d’extraordi- 
naire & furprenant ; que certains vifcères fe 
font unis par les faces externes , & les inter- 
nes ont été entièrement ou en partie effa- 
cées , d’autres anéanties & perdues totalement. 

C’eft fur ce principe , dit-il , & fur cette 
règle du mouvement que toutes les conjectures 
qu’on va propofer touchant les unions & les 
privations des parties de ces deux jumeaux 
lèront fondées , & qu’on va ejjayer d’expliquer 
d’une manière naturelle & nette, ou du moins 
vraifemblable , tous les phénomènes les uns 
après les autres. Il ajoute que de toutes les 
conjeftures qu’on peut former , il n’en eft 
point, ce femble , de plus raifonnable que celle 
qui vient d’être expolee, & qu’il eft plus na- 
turel de penfer que dans l’union la moitié de 
ces yilcères a été anéantie par le défaut de lieu 
& l’efpace , que de fouteuir qu’il n’y avoit 
qu’un enfant depuis le nombril en bas, parce 
qu’il ne s’eft rencontré dans les régions infé- 
rieures du bas-ventre , précifément que le 
nombre des vifcères d’un feul enfant, &c. Mais , 
dit-il enfuîtes après les faits , &c. & les rc- 
fléxions , &c. 011 ne croit pas que perfonne 

Î uille s’opiniâtrer à défendre un fentiment 
ti fe détruit par lui-même, & ce feroitper- 
e le- tems que d’en faire voir plus au long 
les défauts & les abfurdités. 

Sur cette idée l’Auteur donne en détail & * ^ 

fort au long * une explication de tous les phé- in 4, 
nomènes extraordinaires de la compoütion de 
ces deux corps ; & pour faciliter l’imagination 

F s des 
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des Lecteurs il préfeute une figure avec cet a- 
vis: 

„ On jugera mieux de tous ces faits par la 
n figure fuivante , oui repréfente les quatre 
n reins qu’auroient dû avoir les deux fœtus , 
„ avec leurs uretères , & les deux vefïies où les 
„ quatre uretères des quatre reins dévoient fe 
9) terminer. 1 ’ 

La figure dont Mr. Lémery s’eft fervi dans 
la même vue , & qui eft placée vers la fin du 
volume des Mémoires de 1740 , eft toute 
pareille à celle-là , mais feulement plus gran- 
de , & employée avec beaucoup plus d’éten- 
due & d’application. 

Mr. Goëffon après avoir marqué tant de fa- 
cilité d’expliquer nettement par fon idée l’u- 
nion de ces deux enfans & de plufieurs de 
leurs parties , avoue cependant qu’il eft bien 
difficile d’expliquer le phénomène de la jonc- 
tion des inteftins, eu égard à leurs differen- 
tes circonvolutions obliques & flottantes*; & 
il prétend néanmoins fe tirer entièrement 
d’embaras , • eu y employant fon hypothèfe 
d’une manière que je ne rapporterai pas ici , 
puifqu’elle a été rapportée & en même teins 
très folidement réfutée dans les Mémoires de 
Mr. Lémery , qui y en a fubftitué une autre 
dont je laiffie le jugement au public connois* 
leur. * 

Je crois pourtant qu’il eft à propos de rap- 
porter ici les motifs qui ont donné lieu à Mr. 
Goëffon d’inventer fon idée particulière pour 
fe tirer d’embaras. Si d’un côté, dit-il, il 
eft difficile d’expliquer ce phénomène , & 
qu’on ne puiffe pas comprendre comment ces 

deux 
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■deux inteftins fe font venus aboucher , de 
l’autre côté il eft encore bien plusinconceva- 
ble (continue-t-il) aue Dieu ait voulu lailfer 
quelque confufion dans fcs ouvrages & quel- 
ques défauts dans la formation & i’organifa- 
tion des animaux. Ce feroit faire (prétend- 
il) injure à fa Sagefle que de regarder les dé- 
fauts , les monftres & les productions impar- 
faites , comme les effets d’un deffein parti- 
culier de fa Providence. Et il femble (ajoute- 
t-il) qu’il eft plus raifonnablede rapporter tous 
les phénomènes qui fe -rencontrent dans un 
même fujct, à une feule caufe, * par laquel- * Pa 8 - 97 * 
le 011 les explique alfez naturellement & d’u- in ** 

11e manière intelligible , que d’en fuppofer 
plufieurs, & de vouloir fur-tout que Dieu ait 
agi par une providence particulière pour pro- 
duire un de ces effets que l’on ne comprend 
pas fi bien que les autres. Mr. Goëffon s'é- 
tend enfuite fort au long fur ies motifs morattx 
de fou idée , par rapport auxquels Mr. Lé- 
mery fait allez voir dans fes Mémoires qu’il 
elt du même fentiment , comme il l’eft auflî 
effectivement par rapport à tout le refte de la 
Differtation de Mr. Goëffon, excepté ce qui 
concerne les inteltins , & avec cette différen- 
ce , que Mr. Lémery par un plus grand dé- 
tail de particularités & un raifonnement plus 
étendu, combat une autre opinion particuliè- 
re, déjà réfutée en peu de mots par Mr. 
Goëffon , & que Mr. Lémery en combattant 
les difficultés propofées fur l’univerfalité de 
fon fyftême, regarde les preuves qu’il apporte 
lui-même , comme feules évidentes , décilives, 
convaincantes , conformes à la raifon & au bon- 
- F 6 fers , 
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fens , & même fouvent démonftratives , & qui 
donnent exclufion parfaite, &c. (ce font fcs 
termes); au-lieu que Mr. Goëfton dès le 
commencement de fon difcours, ne traite ce 
qu’il va propofer que de conjectures & d’un 
ejjai pour pouvoir expliquer d’une manière 
naturelle, nette, ou au moins vraifmblable , 
& qu’à la fin de ce même difcours il parle a- 
vec une efpèce de réferve fur les preuves mo- 
rales , auxquelles il avoit d’abord eu tant de 
recours pour appuyer fou fentiment. Je re- 
mets mes remarques là- de{fus avec celles que 
j’expoferai fur ce que Mr. Haller en dit à la 
fin de fa Differtation. 

Précis de la Differtation Latine de Mr. 

Haller y imprimée àHanover en 1739 . 

En I 735’ > le 2 Mai , dans le Canton de 
Berne , au Village de Corfelles-fur-Chavor- 
nay , naquirent à terme deux Filles jointes 
enfemble par le devant des poitrines & des 
épigaftres. L’accouchement long & labo- 
rieux leur avoit ôté la vie , dont cependant 
• Pa» 08 Sage-femme avoit trouvé quelques marques 
in 4. ’ * auparavant. Il n’y avoit qu’un placenta, un 

cordon ombilical avec une leule veine ombi- 
licale , quatre artères ombilicales,& deuxou- 
raques ordinaires. 

La grandeur de leurs corps étoit proportion- 
née à cet âge, l’une en ayant un peu plus que 
l’autre, elles avoient beaucoup de cheveux, 
les ongles étoient parfaits , les vifages aflez 
beaux, les têtes, les cous, les bras, les bas- 

ventres, 
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ventres , les cuitfes , les jambes & les pieds 
libres; mais leurs poitrines & leurs épi ajftres ' 
tenoient enfemble , de manière que le côté 
droit de la poitrine & de l’épigaftre de l’une 
faifoit réciproquement continuité avec le cô- 
té gauche de la poitrine & de l’épigaftre de l’au- 

1 . ' 11 ■ .. ^ as, la hanche & la cuifle 

du cote droit de l’une repondoient à la ma- 
melle, au bras, à la hanche & à laouifTe du 
côté gauche de l’autre réciproquement • les 
deux épines du dos étoient vis-à-vis l’une de 
l’autre ; les deux fternums , dont chacun pa- 
roiffoit fimple , étoient vis-à-vis l’un de l’au- 
tre f la clavicule & les côtes du côté droit de 
l’une étoient tournées vers la clavicule & les 
cotes du coté gauche de l’autre , & attachées 
réciproquement à chaque fternum ; de forte - 
que par l’écartement extraordinaire des extré- 
mités antérieures des clavicules & des côtes 
la poitrine étoit très ample , de même que’ 
l’épigaftre. , • - n 

La feule figure du fquelette commun de 
ces deux enfans exprime mieux que le récit 
cette conformation. Pour y fuppléer,on peut 
s’imaginer ou fuppofer le fternum de chaque 
enfant avoir été partagé en deux moitiés la- 
térales par une fimple coupe longitudinale, 
depuis l’intervalle antérieur des clavicules juf- à 

qu’au deffous de l’endroit appeilé communé- 
ment le creux de l'eftomac ; ces deux moitiés 
avoir été enfuite écartées l’une de l’autre & 
enfin la moitié droite du fternum de l’un avoir 
été appliquée à la moitié gauche du fternum de 
l'autre réciproquement ; de forte que par-là 
•** • ; ‘ F 7 il 
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il y auroit eu deux fternums bien conformés 
à Tordinaire , fitués vis-a-vis l’un de lautre. 

Le dedans de la poitrine étoit partagé en 
quatre cavités par quatre médiaftins , dontdeux 
* Pag. 99.ctoient attachés aux deux * épines du dos , 
ia 4 * deux attachés aux deux fternums, & tous les 
quatre aboutiffans à un péricarde unique 
placé au milieu de la capacité de la poitrine , 
avec un feul cœur fort gros; de ces quatre cavités 
de la poitrine , deux étoient plus petites que les 
deux autres. Il y avoit quatre poumons, deux 
pour chaque enfant , féparés les uns des au- 
tres par les quatre médiaftins , deux trachée- 
artères & deux thymus à l’ordinaire. 

Le péricarde n’etoit pas fitué obliquement , 
mais attaché par fa poiute au milieu du dia- 
phragme ; le cœur unique , fitué comme le 
* péricarde au milieu de la capacité de la poi- 
trine, n’avoit qu’une oreillette fort ample, à 
laquelle aboutifloient cinq veines-caves de une 
feule veine pulmotiaire, l’autre veine pulmo- 
naire étant une branche de la veiue-cave; 
ainfi cette oreillette unique non feulement 
recevoit tout le fang veineux des deux en- 
fans , mais le fang des veines-caves & ce- 
lui des veines pulmonaires fe rencontroieot 
auffi en plein , & fe mêloient fans aucun dé- 
tour dans cette oreillette unique. Il y 
avoit deux ventricules , un pour chaque enfant, 
l’un & l’autre ventricules recevoient par une 
ouverture le fang de l’oreillette , & le ren- 
voyoient chacun de fon coté par deux orifices 
artériels , dont l’un étoit d’une aorte & l’au- 
tre d’une artère pulmonaire; l’ouverture de 
l’oreillette avoit les valvules trigîochines, & 

le* 
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les orifices artériels avoient leurs valvules 
figmoïdes. 

Chaque enfant avoit fon aorte & fon artère 
pulmonaire avec le conduit artériel à l’ordi- 
naire; il y avoit deux veines-caves inférieu- 
res , une pour chaque enfant, lefquelles a- 
boutiffoicnt au milieu de l’oreillette commu- 
ne vis-à-vis le médialtin qui fëparoit les deux 
moindres cavités de la poitrine. La plus pe- 
tite de ces Jumelles (que Mr. Haller félon la 
figure qu’il en a donnée, appelle la gauche) 

.avoit deux veines-caves fupérieures qui for- 
toient du coté v-oifin de l’oreillette commune , 
l’une à droite & l’autre à gauche , les veines 
pulmonaires y aboutilîoient auffi diflin&emwit; 
mais la plus grande de ces Jumelles ou la 
droite , n’avoit qu’une veine-cave fupérieure - 
qui fortoit de l’oreillette commune vers fon 
côté , * laquelle veine-cave fupérieure pro* * p as . 
duifoit d’abord les veines pulmonaires de cet 100. in 4* 
enfant , & enfuite les autres branches ordinai- 
res de la veine-cave fupérieure ; de forte que 
dans cet enfant ni le fang du poumon , ni la 
circulation du fang dans le poumon , n’au- 
roient différé du fang & de la circulation du 
fang de tout le relie du corps. 

Le diaphragme étoit unique & très large, 
partagé fur chaque épine en quatre appendices , 
il étoit comme plié vers le bas auprès de l’om- 
bilic commun , & s’avançoit par-là daus le 
bas-ventre. Il y avoit deux épiploons , un ' 
pour chaque entant ; un feul foie ample & 
gros , avec un lobe furnuméraire qui defcen- ' 
doit jufqu’à l’infertion de la veine ombilica- 
le: un feul conduit veineux , deux véficules 
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du fiel dans des foiïettes du foie féparément, 
deux eltomacs, deux pancréas , une feule ra- • 
te quiétoit grande & dans le plus grand enfant, 
deux aortes defeendantes, deux veines-caves 
inférieures , quatre reins , quatre capfules 
atrabilaires , quatre uretères , deux veffies , 
deux utérus , quatre ovaires : chaque enfant 
avoit en particulier le paquet d’inteftins tout 
entier , avec un méfentère & un méfocolon. 

Mr. Haller dans fa préface fur l’éditon dè 
1738, de fa Dilfertation , & qui en elt la 
fécondé , détourne d’abord très juflemeut 
tout foupçon d’être plagiaire , & de s’ètre 
approprié ce que j’ai avancé fur les Mon- 
tres dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences , aflurant qu’il n’avoit pas vu ces 
Mémoires avant fa prémière édition qui étoit 
de l’anuée 173 & dans laquelle il avoit dé- 

jà marqué le même fentiment. 11 dit encore 
dans la fuite de cette fécondé édition , que 
les Mémoires de l’Académie de 1733 n’avoieut 
paru dans ces païs qu’eu 1737. 

Mr. Haller après avoir joint plufieurs ob- 
fervations particulières & allez remarquables à 
la defeription anatomique que je viens de rap- 
porter, expofe tout au long les raifons des 
deux différens fentimens fur la formation des 
Monltres ; & ayant examiné un très grand 
nombre de rélations données fur les Monltres 
dans dififércus Auteurs , il en a fait un recueil 
* ?*B- * particulier de près de cinq cens des plus 
ici m. 4 * aT j r £ CS j|| a obfervé que parmi ce grand nom- 
bre de rélations , les hiltoires ou deferiptions 
anatomiques en font très rares , & qu’à peine 
on y en trouve plus de quaraute. Il rappor- 
te enfuite en très grand détail quantité d’e- 

xcm- 
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xemples de toutes fortes de conformations 
extraordinaires , foit par excès , foit par dé- 
faut , foit autrement , tant au dehors qu’au 
dedans , avec les citations bien marquées des 
Auteurs , pour la plupart graves , parmi les- 
quels il cite même St. Augultin qui fait la 
defcription d’un Mouftre humain à deux tê- 
tes j avec des remarques fur les conformations 
extraordinaires , que je rapporterai ci-après. 
Entr’autres chofes Mr. Haller a obfervé en 
examinant ce grand nombre de relations, que 
les corps à deux têtes fe font trouvés plus fré- 
quemment parmi les enfans femelles; car en- 
tre quarante-deux de cette forte il y a eu 
trente femelles , neuf mâles , deux ae l’un 
& de l’autre fexe,& un fans marque defexe. 

La prémière idée de Mr. Haller touchant 
la conformation originaire de ces deux enfans 
lui étoit venue par une réfléxion attentivefur 
les expériences de Malpighi , de Maître- Jan, 
&c. qui par d’excellens microfcopes ont vu 
le cœur en mouvement dès le commencement 
avant l’apparence diltioéte des autres parties 
du corps, & par une pareille réfléxion fur la 
fuite fuuefte de la moindre entamure du cœur 
vivant ; delà il avoit d’abord conclu que deux 
cœurs originairement entiers n’auroient pas 
pu fupporter fans un préjudice conlidérable 
de leur fluide & de leur mouvement , la dé- 
perdition de fubltance qu’on fuppofe être ar- 
rivée par leur rencontre forcée, pour 11e for- 
mer qu’un feul cœur , & fur-tout un telcœur 
que celui des deux enfans* 

Après ces réfléxions Mr. Haller confulta 
les Auteurs, & fans s’arrêter auxfentimens des 

An- 
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Anciens , il trouva la plupart des modernes 
dans le fentiment, que toutes ces conforma- 
tions extraordinaires , foit doubles, foit Am- 
ples , &c. font accidentelles , par la rencontre 
de deux œufs, par quelque, preffion, &c. & il 
*Pag.roi. trouva q Ue j cs p reuves du lentiment de * ces 

Auteurs ne paroiffent pas foibles. Il rédigea 
ces preuves en certaines claffes , accompagnant 
chaque claffe de plufieurs exemples tirés des 
Ecrits de ces mêmes Auteurs. Il fuffira ici 
de rapporter les titres de ces claffes , favoir: 

I. 11 y a des unions ou jon&ions fréquen- 
tes par caufe manifeftc qui a uni ou joint 
cnfemble des parties diftinétes. 

II. Il y a des unions ou jonétions des vif- 
cères produites par force & fans aucune fin 
marquée. 

lit. Il n’eft pas difficile d’expliquer de 
quelle manière quelques parties font totale- 
ment effacées , lefquelles auparavant avoicnt 
été réellement exiltantes. 

IV. Ni comment quelques parties au con- 
traire groffiffent & acquièrent un volume 
•énorme. 

•V. Il n’eft pas furprenant que la fituation 
& la connéxion avec les parties voifines 
• changent, étant pouffées par la groffeur 

d’autres, ou par quelque autre effort. 

VI. Enfin il paroit indigne de la Sageffe 
divine de former directement des créatures 
qui ne peuvent vivre que très malheüreufe- 
ment; & félon ces Auteurs le Créateur a laiffé au 
cas fortuit & aux caufes fécondés le pouvoir de 
produire des maladies & la mort , & n’a lui-mê- 
me rien fait fiortir de fa main qui ne foit par- 
fait. Le 
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•Le fommaire de toutes ces preuves eft qu’il 
y a des unions fans ébauches ou traces antc- 
. rieures , & que le nombre , la ûtuatiou , la 
figure , le volume des parties peuvent être 
• •changés par caufes furvenantes après la pre- 
mière origine. 

Mr. Haller avoue que ceci confidéré, il 
perdit une partie de la confiance qu’il avoit 
mife en la vérité de Ton opinion; mais ayant, 
parmi ce peu d’Auteurs qui avant, lui avoient 
eu le même fentiment , trouvé Mr. Duver- 
ney dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences de 1706 , & ayant vu dans ceux 
de 1 733 , que j’étois de même. fentiment, il 
reprit fon efpérauce, dit-il, fondé fur le rap- 
port raifonnable de ces Auteurs qu’il appelle 
experts véridiques ; & là-deflus il a * rangé * 
fous certains chefs les preuves qu’on peut ap- Iü *' 
porter duTentiment qu’une conformation fin- 

f ulière a exifté dans les premiers liuéamens, 
z n’a pu être le produit d’une ftruâurc or- 
dinaire corrompue par violence externe ou 
autres cas : voici les chefs. 

I. On rencontre fréquemment excès , dé- 
fauts , dérangemens .ou tranfpofitions de par- 
.ties , fans avoir lieu de foupçonner qu’il y 
ait eu un autre fœtus.pour les parties excé- 
dantes, ni quelque caufe probable de mala- 
die pour . celles qui manquent ni aucune mar- 
que de violence ou effort pour les tranfpofées. ' 
II. Il y a quelquefois manque.de parties, 
fans qu’on puilîe foupconner pour caufè quel- 
que violence. 11 rapporte pour cela entre 
autres, jVogli dans les Ouvrages de Valifuiéri 

que 
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que j’ai cités dans mon Mémoire de 1740; 
« Mr. Haller conclut delà que le Créateur 
ue s’eft pas tellement lié , qu’il ne puifle 
point permettre la formation des fœtus fans 
des parties les plus néceflaires à la vie , & 
qu’il ne faut pas d’une défeéfcuofité eu pa- 
reil cas , conclurre injuftice dans le Créa- 
teur. 

III. Les tranfpofitions des parties pour 
lefquelles on ne peut admettre aucune vio- 
lence externe, ne font pas rares. Il cite fur 

• cela les mêmes exemples que j’ai rapportés 
dans mes Mémoires. 

IV. Ou trouve très fréquemment des par- 
ties unies enlèmble avec un art auquel le 
cas fortuit ne peut pas atteindre, & qui in- 

v dique manifeltement une certaine fin. Il 
rapporte là-deffus la traufpofition très fingu- 
liere & inexplicable de la fécondé côtç du 
Squelette dont j’ai fait la defcription dans 
les Mémoires ae 1733; & après l’exemple 
du cœur des Jumelles dont il fait ici l’hif- 
toire, il cite de Valifuiéri un cas qui ne 
laifle aucun foupcon de quelque formation 
poftérieure arrivée après les prémiers Iinéa- 
mens ; il y avoit deux cerveaux dans une 
feule tête, lefquels on jugeroit affez facile* 
ment avoir été formés par la confufion de 
*fag.io4 deux corps unis * enfemble , mais de ces deux 
*■4 cerveaux fortoient des nerfs qui s’accompa- 
gnoient deux à deux dans le meme corps. Mr. 
Halles ^çtemande très judicieufement fi ces 
nerfs particuliers étoient de l’autre corps qui 
auroit été anéanti , excepté le cerveau feul 
dont ils partoient. Il demande comment ces 
' nerfs 
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nerfs avoient pu être tirés feuls du corps a- 
néanti , & comment ils avoient pu être îi ar- 
tillement aiïbciés avec les nerfs pareils du 
corps confervé > 

V. Les exemples ne font pas rares que 
dans les fœtus d’une conformation extraordi- 
naire il fe foit trouvé des parties nouvelles 
qui 11’ont pas été produites par la corruption de 

.^quelques autres , ni par cas fortuit; par exem- 
ple, des valvules à chaque orifice particulier 
de la veine pulmonaire dans l’oreillette droi- 
te, obfervées par Mr. Salzmann ; les rauf- 
cles particuliers , par Mr. Petit ( a ) ; les deux 
aortes , par Stenou {b) ; les ligamens particu- 
liers des deux badins, par Mr. Duverney (c). 

VI. Dans les fœtus doubles on trouve alfez. 
fréquemment des artères , dés veines & des 
nerfs fortir de l’un & fe deltribuer dans l’au- 
tre. Entre les exemples que Mr. Haller en cite, 
deux méritent une attention particulière ; 
dans le piémier tous les vailTeaux fanguins de 
l’un tiroient leur origine des vailTeaux axillai- 
res de l’autre, au rapport de Trombelli, cité 
par Valifniéri ; dans le fécond exemple les 
nerfs brachiaux de l’un donnoient origine aux 
nerfs de l’autre , félon l’obfervation de Co- 
lumbus dans fon Anatomie (aQ. Comment ces 
vailTeaux de l’un ont-ils été léparés de leur 
propre cœur , & tranfplantés aux vailTeaux 
axillaires de l’autre? Et comment ces nerfs de 

l’ua 
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l’un ont-ils été détachés de leur propre cerveau 
pour être attachés aux nerfs brachiaux ? 

VII. Dans ce petit nombre d’obfèrvations 
qui l'ont dignes de foi & qui découvrent la 
Itruéture interne des Monltres , on trouve 
différentes choies qui marquent manifeftement 
un certain but & des caufes dirigées à ce mê- 
me but , & que l’arrangement fingulier de^ 
•fag. 105. toutes ces différentes parties bizarres *paroit 
in <*• évidemment avoir été fait avec fcience & 
art , en vue d’une perfection du total ; & enc- 
lin que la conltance d’une telle économie ne 
peut être attribuée a aucun cas fortuit, mais 
a la providence du Créateur. 

Après l’expofition de ces chefs Mr. Haller 
ayant comparé les dernières raifons avec les 
précédentes, & ayant conûdéré les unes & les 
autres enfemble, en tire des . conclurions dont 
le précis elt que celles-là peuvent avoir lieu 
en certains cas, fans cependant qu’on puilîe 
déterminer dans le fœtus l’état propre à ie-, 
cevoir des altérations fortuites ; qu’il y a des 
cas où tout confpire à un certain but déterminé , 
& que ce n’eft pas une chofe trop dure d’at- 
tribuer à Dieu la création direéte des Mon- 
tres, puifque les exemples avérés des confor- 
mations & des ftrudtures que l’on ne peut 
nullement attribuer au cas fortuit , & des ar- 
rangemens qui tendent particulièrement à la 
fubliftance de ces individus , prouvent la Sa - 
geffe de l’Intelligence qui les a formés, & que 
ce n’eft pas une preuve de dureté de la part 
du Créateur , qu’il y ait quelques individus 
conformés de manière à ne pouvoir vivre , où . 
à ne pouvoir vivre que malheureux. Mr. Hal- 

1er. 
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1er ajoute à la fin de ces chefs ou articles , que 
ce n’eft pas à nous de favoir pourquoi Dieu 
a donné ces conformations extraordinaires aux 
uns plutôt qu’aux autres mais il ne pa- 
roit pas , ajoute -t- il, qu’il y ait rien qui 
démente le bel accord & la fin générale de 
l’Univers , en, reconnoiiTaiit que l’Auteur en 
formant plufleurs archétypes ou premiers mo4 
dèles différens, imprime aux hommes une idée 
plus grande & plus augufte de fa puiflance & 
de fa SageJJe , qui ne font altreintes à nulles 
loix de la Nature , ni affujetties à aucune nér 
ceflîtc dans la formation des créatures., 

» 

R,e m a r.q^u. e s. : 

Dans mon Mémoire de 1714, à la fin de 
mes réflexions fur celui de Mr. Duverney 
touchant le Monftre de Vitry en 1706, j’ai 
dit que je, remettois pour un réfultat général 
fa. concluflon à l’égard de l’origine, des M011- 
ftres;car la manière * dont Mr. Lémery s’é-.* Pâ 8 106, 
toit enfuite déclaré dan* fon .Mémoire de :n4 * ' 
1724,, contre le fentiment adopté par Mr. 
Duvcrney , & auparavant oublié par Mr. Ré- 
gis, comme le remarque Mr. Lemery, m’a- 
voit fait alors prendre, ce parti exprès, pour 
éviter de me précipiter hors des Dornes des 
Sciences académiques dans des difficultés dont 
la difeuffion appartient à des Sciences fupé- 
rieures. Ainû pour toute réponfe à ce qui a 
été avancé fur cet article félon l’idée de Mr. * 
Goëffon dans la Diflertation de 1792 , je me 
contenterai d’alléguer les notes de Mr. Hal- 
ler fur les deux opinions différentes ; 6c poux 

mieux 
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mieux en juger, je trouve fort à propos de 
rapporter au(li les propres paroles de Mr. Ré- 
gis & de Mr. Duverney , en y ajoutant , com- 
me je l’ai promis ci-deuus , celles de St. Au- 

f ultin fur un Monftre à deux têtes dont Mr* 
laller a fait mention. 

Voici ce que dit Mr. Régis dans fa Philo- 
fophie imprimée en 1690 (a). „ S’il arrive que 
„ des parties furnuméraires foient ajoutées, 
„ comme un fécond bras , uue fécondé tête , 
„ & toutes les autres chofes qui forment des 
„ Monftres, il .. . cit facile de concevoir que 
„ cette compofition de parties ajoutées a pu 
„ être faite par la rencontre de deux oeufs qui 
„ fe font attachés enfemble, & dont les par- 
„ ties ont été diverfement développées , dé- 
„ tournées , entremêlées & jointes, foit par 
,, le défaut de la matrice qui a été trop pe- 
„ tite, foit par les mouvemens des humeurs 
„ diverfement agitées par l’imagination de la 
„ mère: c’eft ainfi, dit-il, qu’on voit des Ju- 
„ meaux qui naiflènt joints enfemble, ou des 
,, enfans qui ont deux têtes ou quatre bras. 

Il faut ajouter , continue Mr. Régis , que 
„ rien ne nous empêche de croire que les 
„ germes des Monftres ont été produits au 
„ commencement , comme ceux des animaux 
„ parfaits, & que la génération ne fait autre 
,, chofe à leur egard , que de les rendre plus 
„ propres à croître d’une manière fenfible, 
„ fans qu’il importe de dire que Dieu ne peut 
„ être l’auteur des Monftres, & qu’il le fe- 
5 , roit néanmoins fi les germes des Monftres 

' „ étoient 
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„ étoicnt depuis le commencement ; car il 
„ elt aifé de répondre qu’il n’y a rien dans le 
„ monde , hormis le * mal moral, dont Dieu 
„ ne foit l’auteur , & qu’il ne produife lui- in 4. 
„ même très pofitivement , dit-il , quoique 
„ librement. Il ne fèrviroit de rien de dire 
„ (ce font toujours les paroles de Mr. Régis) 

,, que Dieu produit à la vérité dcsMonftres, 

„ quoiqu’il voudroit bien qu’il n’y en eût 
,, pas, mais c^t’il elt oblige d’en produire 
,, pour fatisfaire à la fimplicité des loix de la 
„ Nature; car nous répondrons que les loix de 
„ la Nature ne font point différentes de la vo- 
„ lontè de Dieu , & fi l’on dit que Dieu fait 
,, des chofes en fuivant les loix de la Nature, 

„ qu’il ne voudroit pas faire , nous répon- 
„ cirons encore, conclut Mr. Régis, que c’eft 
,, proprement afîurer que la volonté de Dieu 
„ eft contraire à elle-même , ce qui répu- 

La^conclufion mentionnée-ci-defïus de Mr. 
Duveruey , elt conçue dans ces termes : „ L’in- 
„ fpeélion de ce Monflre, dit-il, fait voir la 
„ richeffe de la méchanique du Créateur , au 
5, moins autant que les productions les mieux 
. ,, réglées , puifqu’à toutes les preuves que 
„ nous en avons , elle ajoute encore celle-ci 
,, d’autant plus forte & convaincante , qu’étant 
„ hors des règles conynunes elle montre mieux 
,, & la liberté & la fécondité de l’Auteur 
„ de cette méchanique ; car il doit pafTer 
„ pour confiant que dans toutes les elpèces 
,, de Monflres qui ont paru, foit qu’ilsayent 
„ été examinés ou lion , il y a toujours eu untf 
,, flru&ure interne aufü extraordinaire que 
» Mém, 1742, G . » leur 
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5, leur figure extéreiure a paru différente de cel- 
5 , le des autres animaux cle la même efpèce ”. 1 

Je crois devoir ajouter ici ce que feu Mr. 
l’Abbé Bignon a dit fur ce Mémoire de Mr* 
Duverney dans l'Affemblée publique de la 
même année 1706 , félon le récit que le P. le 
Brun de l’Oratoire en a fait dans le Supplé- 
ment du Journal des Sqavans de l’année fui- 
vante -, favoir : ,, Que li les Moultres ont 
„ donné lieu à des perfonndt peu attentives 
9 $ ou peu inftruites , de former des difficul- 
„ tés contre la Providence qui permet des 
„ dérangemens dans la Nature, ils doivent à 
,, préfent fervir d’une admirable preuve pour 
„ la Providence même , puii’que variant les 
„• corps comme il lui plaît, elle fixait leur don- 
*tv.ic 8 3) uer des arrangemens fi merveilleux * & fil 
in 4? ,, réguliers dans l'irrégularité apparente, qu’ils 

„ peuvent faire autant admirer la fagefje & 

„ la toute-puijjànce de l'Auteur de la Nature , que 
„ les objets qui nous paroiffent les plusrégu- 
3 , liers Le P. le Brun après avoir rapporté 
ces paroles de Mr. l’Abbe Bignon, ajoute que 
Mr. Duverney lui a dit en particulier, que 
dans huit ou dix Monltres qu’il a difféqués, 
il n’en a trouvé aucun capable d’engendrer. 

Il y avoit dans ceux-ci , dit-il, une impoffibi- 
iite bien confiante . . . N’eft-ce pas, conclut- 
il eufuite , que l’Autçur de la Nature ayant 
formé extraordinairement les germes des Mon- 
tres, ne veut pas qu’ils fe puiffent multplier > 
Les Remarques de St. Auguftin fur les 
Monftres, citees par Mr. Haller, fe trouvent 
dans fon Traité de la Cité de Dieu f , de la 
manière fuivante : Flurilus qu<m quints digitis 

- t Liv, xn. Ch*p. S. r in 
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in manibus & pedibus nafci hommes , novimus . , . 
fed tamen abftt , ut quis ita defipiat , ut en r/h' met 
in numéro horum digitorum errajfeCreatorem .. .. 
ita & fi major diverfitas oriatur , fcit tlle quïd 
egerit i cujus opéra jufiè nemo reprehendit . . . Ante 
annos aliquot , noftrd certè memorid , in Oriente 
duplex homo naius eft fuperioribus membris , infe- 
rioribus fimplex. Nam duo erant capita , duo pec- 
tora , quatuor manus , venter autem unus , 
pedes duo , fi eut uni homini j tamdiu vixit , 
multos ad eum videndumfama contraheret. 
autem omnes commemorare poftit humanos fœtus 
longe di/fimiles his ex quibus eos natos ejje certifia 
mum eft. Et dans Ion ouvrage contre Julien 
le Pélagien, il dit : Jffiiamvis abftt ut dubite - 
tur , Deum verum & bonum , ejfe omnium corpo- 
rum formatoremj & tamen ex opificis tanti ma- 
nibus tam multa non folim vitiofa , verùm etiam 
monftrofa procédant , 0 Nature à nonnullis ap- 
pelle ntur errores : qui cum operantem vim divi- 
nam , & quid cur faciat , indagare non poffunt , 
fateri eos pudet nefeire quod nefciunt. 

* Eclair ci ffemens fur mon Mémoire de 1 740. * 
touchant l'enfant de Cambray , né à ter- 
me avec la feule moitié inférieure d'un 
corps ordinaire. 

„ . *■» * 

J’y ai d’abord fait fouvenir que dans mes 
Mémoires précédens,j’avois averti exprès que 
les difficultés que je propoferois à l’occafioiî 
des deux différens fentimens fur les Monftres , 
regardoient tout ce qui fe trouve d’extraor- 
dinaire dans la ftruéture du Corps humain & 

G 2 -de 
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de celui des animaux. J’y ai die que ceux 
qui fe donnerout la peine d’examiner de fui- 
te ces deux Mémoires , verront que je n’ai 
nullement prétendu exclurre en toute occa- 
sion le fyftcme des conformations accidentel- 
les , ni admettre en toute occafion celui des 
extraordinaires originelles; mais que fûivant 
toute l’exaditude poffible dans les recherches 
anatomiques, jepropofe fimplement des diffi- 
cultés fur l’application de fun & fur l’exclu - 
iionde l’autre dans les différens cas , &c. J’y ai 
averti auffi que par les explications qui m’ont 
paru difficiles ou même impoffibles dans le fyltê- 
me des accidens , je n’entends que celles que fes 
fauteurs emploient eux-mêmes en défignant les 
veltiges du changement de l’ordinaire en ex- 
traordinaire. Après avoir propofé de la même 
manière mes difficultés fur l’explication de la 
üruéhire extraordinaire de ce demi-corps 
d’enfant par le fyftême des accidens , j’ai ex- 
pofé en particulier fur deux phénomènes en- 
core plus extraordinaires qui s’y font rencon- 
trés , favoir , le cours du faug fans cœur , & 
le retour du fang fans veines , une idée , mais 
feulement comme conjecture, en avouant mon 
ignorance à l’égard de la production origi- 
nelle de cette organifation. 

Les Remarques que Mr. Lémery a données 
là-ddfus , & qui le trouvent immédiatement 
après mon Mémoire dans le même volume du 
recueil die l’année 1740, m’obligent indifpen- 
Ikblement d’éclaircir les endroits du Mémoire 
qui ont donné occafion à ces remarques; & 
comme ces endroits , de même que ces 
remarques , fe trouvent dans le Volume 

* pré- 
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* précédent de l’année 1740 , je croîs qu’il * P*s 
efr néceflaire de les rapporter ici en propres 110, 
termes , pour épargner la peine de les cher-- 
cher , & donner la facilité de lire de fuite & 
fans diftraélion les raifonnemcns pour & con- 
tre. J’y joindrai auffi a mefure mes éclaircif- 
femens. 

Apres avoir trouvé à propos de dire eu g è- Remirent 
néral de mon Mémoire ai question & de tout x .* Mr * 
ce qui peut y avoir rapport , qu’il n’en ré- emtr J* 
fultera toujours qu’une répétition ou un fur- 
croît de fauffes conféquences , &c. H con- 
vient pourtant que ce Mémoire contient quel- * 
ques particularités qui ne fe trouvent point 
dans mes autres Mémoires. Il femble cher- 
cher, dit après cela Mr. Lémery en parlant 
de moi, àrjuftifier la défenfe qu’il a prife des 
aufs monjirueux , par un article de la Préface 
que Mr. de Fontenelle à mifc à la tête de 
PHiftoire de l’Académie, & par ce que trois 
habiles Anatomifles de cette Académie ont dit 
avant lui k i’occalîon de trois obfervatious 
particulières. Mr. Winflow, continue-t-il , 
commence l’article de la Préface par ces 
mots : Nul fyflême général , &Y. mais quand on 
lit ce qui précède ces mots & ce qui com- 
mence véritablement l’arcicle dont il s’agit r 
on voit démonflrativement que Mr. de Fon- 
tenelle n’entend par fyflême général que ce- 
lui de l’Univers , qui comprend à la fois 
toutes les différentes parties de la Nature. 

Mais quel rapport ce fyflême peut-il avoir 
avec celui des Monftres, qui u’efl qu’un fy- 
flèine particulier ? Quelle induéliou Mr.Win- 

G flovr 
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flow en peut-il tirer qui favorife le fyftêmc 
des œufs monftrueux* 

Hiftnfe. Avant que d’entrer dans le détail des é- 
claircifferaens , il eft néceflaire de faire ob- 
ferver que dans tous mes Mémoires fur cette 
matière je n’ai parlé que des germes, des 
conformations primitives , des extraordinaires 
originelles,desMonftres par origine ou Mon- 
tres originels , &c. & que je n’ai fait , ni 
dans les endroits cités par Mr. Lémery, ni 
dans aucun autre, mention d’œufs , non pas 
parce que je nie leur exiltence ou que j’en 
doute , mais parce que je n’ai encore trouvé 
ni appris aucune preuve réelle , ni même 
*ftg.ni. aucullc probabilité * valable de la préexil'- 
" n * tence des prétendus linéamens dans les œufs 
avant leur fécondation par le concours des 
deux fexes; & qu’ainfi dans tout ce que j’ai 
avancé fut cette matière , je n’ai confidérc les 
germes , ou fi l’on veut , les œufs dans leur 
état naturel immédiatement après la fécon- 
dation & avant leur altération , par aucun ac- 
cident. 

Mais pour revenir k la remarque de Mr. 
Lémery , il y paroit avoir foupçonné que 
j’avois par d.elTein prémédité , commencé 
l’article de la Préface de Mr. de Fon- 
tenelle par ces mots , nul fyjiême général ; 
ainfi pour écarter un tel foupçon je rapporte- 
rai d’abord ce qui commence véritablement, 
comme dit Mr. Lémery , cet article , & j’en 
répéterai toute la fuite jufqu’à la fin , com- 
me je l’ai copiée dans mon Mémoire : en 
voiçi le commencement. „ Jufqu’à préfent 
0} l’Académie des Sciences ne prend la Nature 

» que 
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„ que par petites parcelles En voici la fui- 
te: „ Nul fyftême général , de peur de tom-. 

„ ber dans l’inconvénient des fyftêmes préci- 
,, picés , dont l'impatience de l’efprit humain 
„ ne s’accommode que trop bien. Aujour- 
„ dhui on s’affure d’un fait , demain d’un au- 
„ tre qui 11’y a nul rapport. On 11e laide pas 
„ de hafarder des conjectures fur les caufes , 

„ mais ce font des conjectures ; ainfi le re~ 

„ cueil que l’Académie préfente au Public , 

„ continue Mr. de Fonteuelle , n’eft compofc 
„ que de morceaux détachés & indépendans 
„ les uns des autres, dont chaque particulier 
„ qui en eft l’auteur , garantit les faits & les 
v expériences , & dont l’Académie n’ap- 
„ prouve les raifonnemeus qu’avec toutes les 
j, reftriélions d’un fage Pyrrhonifme.’* 
l’avois cité cet article dans mon Mémoire 
avant que d’y propofer les difficultés d’expli- 

3 uer par le fyftême des accidens les cxtrÆor- 
inaires particuliers du MonftredeCarabray , 

& avant que d’y joindre une idée , mais uni- 
quement comme conjecture , pour en expli- 
quer deux phénomènes furprenans. Alors je ue 
croyois pas néceffaire de rapporter le com- 
mencement de l’article en queftion , & ce ne 
font pas non plus ces motsfeuls, nulfyftêm» 
littéral) &c. que j’envifage par la citation de 
OCt article, raaisc’eft particulièrement pour # 
* marquer mon attention de me conformer Uî ^ 
à ce &ge avis de Mr. de Fontenelle,par rap- 
port aux fyftême s précipités , aux conjeâuret ha* 
fardées , & aux raifonnemens de chaque particu- 
lier , que l'Académie ri approuve qu'avec toute s le s 
reftr tâtons , 11 me fcmble qu’on n’en peut 

G* toup- 
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Soupçonner autre chofe de moi , en lifant dans 
mon Mémoire ce que j’ai dit avant & après 
la citation de cet article; & voila, pour ré- 
pondre à la demande de Mr. Lémery, Vm - 
datfion que j’ai cru pouvoir en tirer. 

A l’égard de M“. Poupart, Littré & Mé- 
ry, qui font les trois Anatomiftes que Mr. 
Winflow fait parler & penfer comme lui , ou 
ne voit pas dans ce qu’ils ont dit, qu’ils ayent 
eu en vue les œufs monllrueux , du moins ne 
parlent-ils poiut de ces œufs, & le vice qu’ils 
attribuent à la prémière conformation , peut 
& doit s’entendre de celui qui arrive dans le 
tems du développement du germe, & cela 
pour le diftinguer de celui qui ne fe formeroit 
qu’après que les fœtus auroient été entière- 
ment développés; & ce qui prouve au moins 
que Mr. Méry n’a jamais eu les œufs mon- 
Itrucux pour objet , c’eft qu’on lait qu’il a 
toujours été contraire au fyllême des œufs, 
qu’il 11e s’eft jamais dédit fur cela , & qu’il 
a toujours foutenu par écrit & autrement, 
l’Ancien fyftême du mélange des deux fe- 
mences. 

Il femble que Mr. Lémery nefe foit pas donné, 
la peine de lire tout au long ou tout de fuite ce 
que j’ai rapporté de ces trois habiles Anato- 
milles , ni de le confronter avec les Mémoi- 
res que j’ai cités lk-delfus. J’ai dit dans qg. 
dernier Mémoire , qu’en 1700 Mr. Poupart 
n’ayant trouvé dans un enfant , au côté gau- 
che, ni artère, ni veine émulgente , ni rein, 
ni uretère', &c. dit politivement , qu 'il ne vit 
nulle apparence qu'aucune de ces parties y eût ja- 
mais été , & [e jut JJéterie ) ajoute- t-ï\,par quel- 
que 
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que indijpofltion. Pavois par inadvertence omis 
dans mon Mémoire ees derniers mots, & Je 
fut flétrie , (flc. lefquels certainement me jus- 
tifient affez de ne pas faire par’er Mr. Pou- 
part comme moi , & qui font voir au con- 
traire * que je parle comme lui , ou félon l’ex- * Pag T ,^ 
preflion de mon Mémoire , que je tiens le in 4, * 

même langage qu’il a tenu, J’ÿ ai dit au’en * 

1701 Mr. Littré accufe expreffément le dé- 
faut de la pré mitre conformation. J’y ai dit 
qu’en 1716 Mr. Méry après pliifieurs remar- 
ques fur.un.Exomphalc monftrueux, couclut 
aiufi: „,Donc l’.Exomphalé monftrueux ne 
pouvant être rapporté ni a aucune eau- 
„ fe externe , ni au mouvement du ventre, 

„ ne peut être qu’un vice de conformation.” 

Mais pour mieux juger de ces expreflions; 
prefque femblables de Mr. Littré & de Mr;. 

Méry , il. eft à propos de rapporter plus au* 
long les remarques de Mr. Méry. Voici 
comme je les avois déjà rapportées dans mou' 

M Mémoire de 1733: „ Mr. Méry tâchant* 

„ d’apprendre fl cet Éxompkak monftrueux a pu 
n être caufé par quelqu' accident , ou ft c'ét%it par~ 

„ un vice de conformation {et font fes propres - 
,, termes) fait les remarques ftiivantes, &c. 

„ Donc , dit-il enfuite, cet Exomphale pro- 
3, digieux ne pouvant être rapporté ni; à au— 
cune caule externe ,. ni au mouvement dui 
„ bas- ventre , ne peut être que l’effet d’un- 
„ vice de conformation”. Ma réfléxioirià- - 
deffus dans le Mémoire de 1733, eft que dans- 
ce cas Mr. Méry fait exprefféraeut différence 
entre Monltre par accident & Moudra par* 
xice. de. conformation ; & j’y ajçure que.c’é— 

G s, toir* 


Digitized by Google 



1 5:4 Mémoires de l’Academie Rot ale. 

toit après un vrai examen anatomique de tou- 
tes les circonftances extraordinaires , qu’il u’a- 
voit trouvé ici nulle apparence de caufe par 
accident , & qu’il a conclu avec affurance que 
ce n’a pu être que l’effet d’un vice de con- 
formation. 

j Hernie II paroit , fèloa Mr. Lémery , que fai vou- 
deur. lu reftreindre les caufes & les preuves de la 

ztmnj. f ormat ion des Monllres aux feuîsaccidensqui 
s’annoncent manifeftement pendant la groffes- 
fe , tels que les chutes , chocs , coups , mou- 
vemens extraordinaires, attitudes gênantes * 
preffe , ferrement , & aux veftiges du chan- 
gement de l’ordinaire quiauroit préexifté,ea 
l’extraordinaire furvenu. 

Là-deffus Mr. Lémery dit qu’on ne prétend 
pas nier que ces fortes d’accidens ne puiffent 
* Pag. peut-être en certains cas *occafionner quelques.' 

314.111 4. conftruôions monftroeufes , mais en confé- 
quence de la force & de la vivacité de leur 
aftîou, ils paroiffenten général bien plus pro- 
pres à détacher brufquement le placenta, à. 
faire périr tout à coup le fœtus, & à caufer 
des avortemens , qu’à produire des Monftres £ 
& fans entrer, continue - 1 - il , dans la. 
méchanique particulière de cette production , 
nous pouvons avancer avec confiance que les 
caufes accidentelles dont l’aétion elt fourde , 
imperceptible , mais continue , contribue bien, 
plus efficacement à la formation des Moa- 
ftres. 

*//•»/*. 11 fuSîroit de rapporter ici mes propres pa- 

roles x fe.s voici : Je conviens qu’on peut avec 
affurau.ee attribuer aux accidens les, confor- 
mations extraordinaires des fœtus; , quand, oa 
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fait certainement que pendant la groffeffe 
y a. eu des accidens capables de les occarton- 
ner , comme chutes , coups , mouvemèns ex- 
traordinaires* attitudes gênantes, preffe, fer- 
rement, des corps à baleme , certaines maladies v 
&c. & quand on. peut défigner réellement 
auelques traces ou vertiges du changement de. ' 
l'ordinaire qui auroit préexifté , en extraor- 
dinaire furvenu ; mais quand on. n’apporte, 
pour preuves que des parités . .... des fuppofi— , 
tions arbitraires , des opinions privées ou peo- 
fbonelles,&c. Mï. I.émery dans fon. rapport* 
a omis ces derniers mots , certaines . maladies ^ 

&c. qui , ce me femble , marquent aflez- que: 
je n’ai pas voulu rertreindre aux feuls accident 
dont il. fait le dénombrement , les caufes de.liu 
formation des Monftres.- 
Et on peut bien juger par. le récit de. mer. 
propres paroles, que j’ai envifagé en générai! 
tous les iujets nés avec conformation extraor- 
dinaire, foit enfans, foit adultes, & qu’à l’é- 
gard de ceux-là je conviens qu’on peut juger- 
avec affurance que ces conformations leur font 
arrivées dans leur état d’embryon ou de foc.— 
tus, s’il eft certainement notoire que pendant 
la grortefle de leur mère il y a eu clés acci— 
dens capable/ Æoccajjanner ces conformations*. 

On peut, bien voir que je ne confidère icices> 
accidens que dans un degré capable d'occafionner* ^ 
*& non pas dans un degré aétuel de force&de'*^ 
vivacité , &c. & que par conféquentii.a’erti 
pas ici queftion de déplacement brufquér,, dû* 
perte , d’avortement: mon addition; exprefîe*. 
de certaines, maladies - lé faitencorûraicux voir*. 
Mais, à l’égard de la rertri&ian . des» preuves: 

G„<5.. * douce 
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dont Mr. Lémery fait ici mention conjointe- 
ment avec celle des caufes , je penfe certai- 
nement qu’il faut les reftreindre aux fenls acd- 
dens précédemment notoires, parmi lefquels j’ai 
nommé expreffément certaines maladies , &c. 8c. 
ou’on ne peut fans une telle, notoriété précé- 
dente , donner aucune preuve réelle des acci- 
dens dont l’action eft fourde & imperceptible^ 
&t*urqut A l’égard des. vediges requis,, ait Mr. Lé- ' 

mery , ü l’on excluait les caufes accidentelles 
(mcry ‘ de la production de toutes les conformations., 
monftrueufes auxquelles ces vertiges manque-- 
roient , on renvoyeroit à tout inrtant aux 
œufs monftrueux. , ce qui feroit bien certai- 
nement le produit des accidens; par exem- 
ple , le diaphragme du Monrtre de Mr. Goëffon. 
avoit deux centres nerveux , qui mar quoie ni; 
qu’il avoit été formé de deux diaphragmes; 
mais fi la preffion de ces deux diaphragmes 
eut été plus forte & plus. complète, les deux 
centres nerveux fe feroient unis & confondus, 
comme ils l’ont fait ailleurs , & les vejjiges t 
des deux diaphragmes euflènt difparu : cepeu- 
dant le diphragme du Monrtre n’en auroit pas> 
moins été compofé de deux moitiés, de deux 
diaphragmes différens. 

ZUf,rf e . Avant cet endroit cité par Mr. Lémery y 
fai parlé de ces veftiges en deux autres en- 
droits de mon Mémoire , en voici le prémier 
„ Par les explications que j’ai dit m’avoir paru* 
„ difficiles ou impoffibles dans le fyftême des, 
,., accidens, je n’entends pas autre forte d’ex- 
w plications. que celles que les fauteurs de ce. 
5, lyrtème emploient eux-mêmes en dèjignantles, 
w traces £? ks vefjiges du. changement de l’or- 


' 

jd* £ s. Sciences. 1742 . 15*7 

dînaire en extraordinaire.” Le fécond endroit 
touchant ies mêmes vejh'ges. eft celui-ci: „ Je 
„ n’ai jamais prétendu demander d’autres ex- 
„ plications que celles qu’on emploie en leur 
„ faveur, en défignant les traces ou 'vefiiges , foit 
,, de déperdition , foit de jonétion , foit * 
y, des deux * enfemble : je ne trouverois pas Il6 ' m4 ^ 
y, même équitable d’en demander d’autres. 

11 femble que Mr. Lémery n’a pas fait atten- 
tion à ces deux endroits qui marquent évi- 
demment ce que j’entends par celui qu’il ci- 
te , & qui dans mon dernier Mémoire eft ainfî 
énoncé : „ Quand on peut défigner réellement 
yy quelques traces ou vefitges du changement de 
„ l’ordinaire qui auroit préexifté , en l’extra- 
yy ordinaire fuxvenu , &c. ” & que Mr. Lé- 
mery n’a pas non plus fait attention à ce 
que j’ai dit dans le meme fens quelques lignes^ 
après, lavoir , qu'on ne déftgne aucune marqut 
réelle de prèexiflence,y(jïc. Si Mr. Lémery avoit 
fait attention à ces endroits, il fe feroit fou- 
venu de ce qu’il a dit lui-même dans fon Mé- 
moire de 1724, fur le Monftre à deux têtes, 
avec une expreffion, femblable , mais beau- 
coup plus forte que la mienne. Voici les pro- 
pres paroles:,, Quoique les réfléxions qui ont 
,, été faites fur le Squelette monftrueux , prou- ' 
vent fuffifamment , à mon avis , que le* 

„ deux épines vraies de ce Squelette ne fe font- 
,, approchées , & n’ont pu s’approcher qu’a- 
„ près- la delkuétion réelle de toutes lès par- 
„ tiesqui ont été manquées, & qui manquent 
„ auffi dans le Monftte dont il s’agit, la Na- 
„ ture en travaillant à cette deftruâûon en a - 
n laijfé des vtÿiges incanteflables- que nous al-i 
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n Ions rapporter, & qui feront une preuve com- 
„ plète de notre fuppoûtion 

Ce raifonnement de Mr. Lémety doit 1er-. 
vir de répoufe à la.difficulté qu’il propofe dans- 
la remarque précédente ; car ou il lève par- là 
fa difficulté, ou elle retombe coutrelui-même.. 
On comprendra encore mieux la jplleffe de 
cette réponfe , fi l’on veut fe donner le tems 
de voir ion raifonnement confirmé dans d’an- 
tres endroits du même Mémoire de 1724. 

5, Jufqu’ici , continue t-il , nous avons trou- 
„ vé dans Vajjemblage des deux Squelettes tron- 
„ que s comparés avec le Squelette monjlrueux 9 

„ de quoi rendre parfaitement raifon de la. 
„ compolition bizarre & üngulièie de fes par- 
„ ties; il nous- relie cependant encore un é- 
„ clairciffement k donner fur une partie très- 
„ extraordinaire , c’eft fur la troilième épine 
117.55 * que nous avons appellée Y épine fauffe , de 
w 4. „ dont la place efl entre les deux épines 

„ vraies . . . Enfin dès qu’on fait que chaque 
„ portion de ce que nous avons appellé la. 
„ faujfe épine , eft un. compofé de deux frag- 
„ mens de côtes brifées , ou de deux bouts 
„ de côtes qui n’ont pu s’étendre davantage, 
„ la caufe de toutes les particularités fe dé- 
,, voile., pour ainfi dire, de foi-même & d’u- 
„ ne manière démonllrative . . . Auffi la faulfe 
„ épine s’elt-elle contenue exa&ement dans 
,, les limites qui viennent d’être marquées , &. 
5 , qu’elle n’a pas franchies le. moins du monr 
5, de. 

,, Cette fauffe épine,, ajoute Mr. Lémery,. 
„ elt donc véritablement une efpèce de me - 
„ nument de la. rupture, ou du défaut de dé- 
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* V 

» veloppement des deux rangs de côtes , fan». 

„ quoi les deux épines vraies n’eulîent jamai» 

» pu s’approcher ou relier dans l’uniou où. 

» elles ont été trouvées , & ce monument . . . *. 

» eft une preuve convaincante de la vérité. 

• n de notre fuppofition 

Mr. Lémery ayant continué le relie de f<an 
Mémoire de 1724 dansla même idée: „ Nous, 

» finirons, dit-il, nos remarques l'ur ces par- 
» ties internes , par une rétléxion générale 
„ fur celles qui le font trouvées doubles oui 
„ monllrueufes ; c’eft que chacune de ces par-. 

» ties internes fournit une preuve fenftbk de la. 

* rupture & de l’aiiéantilTeraeut d’une certai- 
n ne quantité des parties externes des deux. 

» fœtus dont notre Monltre elt compofé . . . ^ 

» Comment deux cœurs originairement fépa- 
» rés auroient-ils pu n’en faire plus qu’un feul,, 
n fi les cloifons qui les féparoient ne fe fuf- 
» fent ouvertes & n’euflent permis à ces deux 
» cœurs de s’appliquer immédiament l’un con- 
» tre l’autre & de s’unir intimement” > 

„ Enfin, dit-il, Mr.Winflow avance trois 
„ chofes qui méritent d’être remarquées; la./* Mr *- 
„ première & la féconde , c’elt que fes idée» z * fWW * ) '* 

„ lur les extraordinaires originels ne cho- 
„ quent ni l’uniformité de la Nature, ni la 
„ lageffe ou les autres attributs du Créateur 
„ la troifième , c’ell qu’il croit rendre hom~ 

„ mage par ces mêmes idées à la toute-puis- 
„ faute liberté fouveraine de l’Auteur de l’U- 
„ nivers. 

„ Pour ce qui regarde l’uniformité delà Na-fPag.t,^ 
„ ture , y a-t-il * rien de moins uniforme qu’uni® -K 
n fœtus inonltmeux par rapport au mâle & à. 

j> la- 
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„ la femelle de la même efpèce dont il vient „ 
„ fur- tout quand on regarde fa conformation. 

comme originairement monftrueufe ? car IL 
„ on la fuppofe l’effet des caufes accidentel- 
, y les , l’uniformité des germes . fubfilte tou? 
„ jours, &c. 

„ Pour favoir préfentement fi le fyitême 
„ des œufs monflrucux s’accorde avecles idées 
„ que nous devons avoir de la fageffe & des 
„ autres attributs- du Créateur , je renvoie fur. 
„ cela h la leéture de mon prémier Mémoire. 
„ & à celle de la prémière partie du quatiiè- 
„ me fur les Monftres. 

„ Enfin fi Mr- Winflow regarde les Mon*- 
„ lires comme un effet de la. toute- puiffante 
liberté fouveraine du Créateur, j’ai d’abord 
à lui repréfenter que quoique la liberté du 
„ Créateur foit infinie, il eft impoffible qu’en. 
„ vertu de cette liberté il faffe jamais rien. 
„ qui puiffe être defavoué par fa Sageffe : les. 
attributs divins ne fe féparent pas., ils tien- 
nent nêceffairement les uns aux autres. 

„ D’ailleurs comment concevoir que c’efl 
„ rendre hommage à la liberté toute- puiffante. 
„ de l’Auteur de la Nature, que de lui attribuer 
„ la production immédiate des Monftres?. 
„ Qu’il me foit. permis de m’expliquer fur ce. 
„ fujet par la comparaifon fuivante : Je fup- 
„ pofe un Horloger du prémier ordre , &. 

dont la. droiture égale l’habileté^ fi quel- 
, r qu’un ne fachant de qui font beaucoup de. 
„ très mauvaifes Montres , s’avifoit de les at- 
tribuer à notre Horloger, & préteudoiten 
„ le difant, célébrer le pouvoir de fa. liberté, 
j,. qui. ne. liai trei adroit point à ne faire que. 

» des. 



d es Sciences. 1742. 161 

„ des Montres excellentes , & qui lui per- 
„ mettroit d’en faire de monftrueufement 
„ mauvaifes , je demande ce qu’on devroit 
„ penfer d’un éloge de cette efpèce*” 

11 me femble d’abord que pour répondre Répt „r f 
d’une manière fatisfaifante à çes remarques * 1 ' 
8c h ces demandes de Mr. Lémery , il pour- 
ront fuffire de renvoyer au paffage de St.Au- 
gultin que j’ai rapporté ci-deifus , comme 
auiïï aux remarques de Mr. Haller & aux ré- 
fléxions de Mr. l’Abbé Bignon que j’y ai aufïi 
rapportées* J’ajoute feulement que je crois 
pouvoir * demander à mon tour, lequel des *Pag.rrj> 
deux fentimens honore plus le Souverain Etre v in 4, 
ou de foutenir qu’il a une raifon particulière 
de fageffe de faire ce qu’il fait & comme il 
le fait , ou de dire avec d’autres , qu’il eft ar- 
rêté dans le cours dé fes loix générales par 
des caufes fecondaires ou cccafionnelles qui 
empêchent l’exécution de fes prémiers def- 
lèins> Ceft pourtant l’inconvénient dans lequel 
font forcés de tomber ceux qui ne trouvent 
rien digne de Dieu , s’il ne fait partie des 
loix uniformes. De plus leur fy ftême ne fem- 
ble-t-il pas admettre quelque forte d’impuis- 
fance dans le Tout-puiÎTant? 11 difent à la vé- 
rité qu’il n’a pas été obligé d’empêcher ces. 
effets , lefquels ils regardent comme desman- 
quemens & des imperfeétions qu’ils font obli- 
gés en quelque manière d’exeufer , prétendant 
que la beauté des loix générales répare l’in-, 
convénient de ces fuites , toutes fâcheufes 
qu’elles paroiffent. Mais dans l’opinion que 
je crois devoir préférer , j’ai l’avantage de- 
iegarder ces extraordinaires avec autant d’ud- 

mi- 
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miration oue le relie des ouvrages du Créa- 
teur. N’elt - ce pas lui faire injure que de 
comparer les variétés de fes ouvrages , refpec- 
tables même dans ce qui nous paroit défec- 
tueux, avec les défauts réels qui pourroient 
fe rencontrer dans des Montres ou autres pro- 
ductions des hommes , & qui ne viennent le. 
plus fouvent que de la négligence ou de l’i- 
gnorance de l’Ouvrier r 1 La raifon peut juger 
avec certitude û une Montre elt mal faite, 
& décider du vice d’un tel ouvrage , qui 
prouve évidemment quelque imperfection, ou. 
peut-être même de la mauvaife volonté de P Au- 
teur. Mais celui qui a créé tousles êtres en gé- 
néral & chacun en particulier, a lui feulune 
parfaite connoiflance , tant de chacun de fes 
ouvrages que des rapports qu’ils ont entre 
eux. L’homme ne peut pénétrer comment 
les différens Attributs divins, qui font infi- 
niment au-delfus de la portée ae notre in- 
telligence , s’exercent dans ces productions , 
foit prifes en total , foit çonfidérces féparé- 
ment. C’eft pourquoi en même teins que 
nous faifons profefiîon d’adorer la SageJJi di- 
vine autant que ceux qui en veulent foute- 
nir les droits, nous prétendons qu’en vertu 
«^ag.iio.de * i’immenfité des vues du Créateur , cette 
“ * SageJJe n’efi: point bleffée dans les effets ex- 
traordinaires de fa toute-puiffance. Ce feroit 
donc à tort qu’on nous reçrocheroit de fé- 
parer les Attributs divins. 

Je donnerai dans la fuite tout fimplement 
le réfultat général gue j’ai promis de toutes 
les remarques précédentes , comme aufli 
les obfervations annoncées dans le titre de 

mou 
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mon Mémoire de 1733, fur les effets qu’on, 
attribue à l'imagination de la mère par rap- 
port au fœtus: c’eft ainfi que je finirai fana 
nouvelle difcuffion ces matières , d’autant 
plus que Mr. Haller peu de tems après fa 
Diffcrtation de 1739 dont j’ai rendu comp- 
te, en a publié une autre fous ce titre : De 
MonJJrts Dijfertatio J/, &c. qud ...ad contraria 
D. Lmery argumenta refyonfiones continentur . 

* DE LA DIFFERENCE DES ME-ZV"' 

RI DI ENS entre VObfervatoire Royal 
de Paris , Vile de Fer & quelques . 
autres lieu*. 

« 

Par Mr. Mar a ldi (a). 

"P N faifant le recueil des Obfemtions 
*-•* des Eclipfes des Satellites de Jupi- 
ter , j’en ai trouvé pluüeurs faites à l’Ob- 
fervatoire & en diftérens lieux de l’Euro- 
pe & de l’Afie , dont on n’a pas encore fait 
ufage dans les Mémoires de l’Académie, 
pour en déterminer la différence des Méri- 
diens, & particulièrement celle cjue le P* 

Feuillée a faites par ordre du Roi aux Iles 
Canaries , pour déterminer la longitude de Pa- 
ris. Je fais que ce Père a laiffé la rélation manu- 
fcrite de fon Voyage pour être imprimée ; c’eft 
peut-être pour lui laiffer tout l'honneur de 

cette 


\ 


(*) tj Juin 1742. 
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cette détermination que Mr. Caflini & mou 
oncle , auxquels il avoit communiqué Tes ob- 
fervations, ne les ont pas publiées dans les 
Mémoires de l’Académie. Cependant la dif- 
férence desMéridiens entre Paris & Pile de Fer 


a été corrigée dans la Connoiffance des Tems & 
dans la Table des longitudes & latitudes que 
Mr. Defplaces a donnée à la fin de fon dernier 
tome des Ephémérides, où il a corrigé laloa- 
gitude des autres lieux :c’eft pourquoi je crois 
que fans diminuer l’honneur qui eft dû au P. 
Feuillée, je puis donner fes obfervations, 
d’autant plus qu’on trouve dans la relation 
des Voyages du P. Laval t une obfervation 

* _ - <1 1.1 - 1 . . » r? 


du prémier Satellite de Jupiter, faite à Fun- 
- chai Capitale de l’Ile de Madère , & par le 
P. Feuillée à Marfeille, qui , fuivant des re- 


marques qui m’ont été communiquées par Mr_ 
le Monmer le fils, jette un doute de 2 d 28* 
dans la différence des Méridiens entre Paris 


& Plie de Fer. Je crois qu’on ne doit pas 
laiffer les Pilotes dans ce doute jufqu’k Pim* 
preflîon du Voyage du P. Feuillée , que je 
in 8 *’ ue cr °i s encore commencée, & je ne * 
lais meme fi. on y penle : on n en aura pas. 
moins d’obligation à ce Père. Voici don# fes 
obfervations , telles que je les ai tirées d’une 
lettre écrite à Mr. CalTmi , datée de Marfeille 
du 20 Février 1725'. 


A POrotava dans lTle de Ténériffe le 2 6 
Août 1724 , Immerfion 4 u prémier Satellite 

dam 

(*) *41 
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daus l'ombre de Jupiter , à . . 7I1 10/ 38'' 

A Paris à 8 25* 34 

" ■ « ■ 

DlïfBRENCÏ, !. . I I4 Jff •> 

Le 2 Septembre , Immerfion du 
prémier Satellite dans l’ombre de 
Jupiter, à ph 7/ 47" 

A Paris à 10 22 46 

DIFFERENCE. . . I I4 5* 

A la Laguna dans la même 
lie , le 2? Septembre, immer- 
JG011 diüpréinier Satellite à . 91» 30/ 33" 

A Paris, le ciel 11’étaat pas 
parfaitement ferein , à . . 10 45* y 

DIFFERENCE. . I 14 31 

En prenant un milieu entre les deux déter- 
minations de l’Orotava , qui ne diffèrent l’uoe 
de l’autre que de 3 fécondés de tems , on au- 
ra la différence des Méridiens entre l’Obfer- 
vatoire de Paris & i’Orotava,dc i h 14' 57" * , 
qui réduites en degrés, raient 18 4 44' 22". 

Nous ne pouvons pas voir comment la troi- 
Jîèxne obferration faite à la Laguna s’accorde 
avec les deux prémières, parce que nous n’a- 
rons pas la Carte détaillée de Plie de Téné- 
xiffe , & nous ne connoiffous pas la fituatioa 
& la diftance de la Laguna a l’égard de l’O- 
xotava : d’ailleurs le ciel n’étoit pas bien fe- 
rein à Paris au tems de cette dernière obfer- " 
vation ; il y a cependant apparence qu’elle ne 
s’éloigne pas beaucoup des deux autres, car 

elle 


Digitized by Google 


^ - '**}* 

' . Il 

J* • 

1 66 Mémoires de l’Academie Royale 

• A 

die donne la différence des Méridiens de cet- 
te lie à 2 $ fécondés de tems près des deux 
.autres. 

' Pour conclurre de ces obfervations la diffé- 
rence des Méridiens entre PObfervatoire & 
Plie de Fer, nous nous fervirons de quel- 

3 ues notes manufcrites de mon oncle, qu’il 

it avoir tirées des obfervations du P. Feuillée. 

« • 

-paj.nj. L’Or otava efl: plus oriental que le Pic de 
in4. Téuériffe, de . . . . . . oJ 6 > 32" 

Le Pic de Téuériffe efl: plus orien- 
tal que Plie de Fer , de . . 1 2 iy 

Donc POrotava efl: plus oriental 
que l’Ile de Fer, de .... 1 8 47 

Ce qui étant ajouté à la différence des Méri- 
diens entre Paris & POrotava , que nous a- 
vons trouvée ci-deffus de i8 d 44' 11' 1 , donne 
la différence des Méridiens entre Paris & Plie 
de Fer, de 19 e1 s$ f 9 V . 

Nous trouvons aufli dans le même endroit 
des notes de mon oncle la latitude de POro- 
tava déterminée par les obfervations du P. 
Feuillée, de 28 e1 24' 2i // , & celle de Pile de 
Fer de 2/ d 47' 53''. 

Sans entrer dans le détail de Pobfervation 
du P. Laval & des remarques qui m’ont été 
communiquées , je crois qu’on peut s’en tenir 
à la détermination du P. Feuillée , puifqu’elle 
efl: fondée fur trois obfervations des Eclipfes , 
faites à PObfervatoire de Paris & à Pile de 
Téuériffe, deux defquelles ont été faites k 
POrotava , dont le P. Feuillée a eu foiii de 
déterminer la pofition à l’égard de l’Ile de 

Fer, 
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Fer , comme nous l’avons rapporté ci-deflus. 
L’Auteur des remarques dit que Pieter-Goos 
& Vankeulen ont fuivi dans leurs Cartes hy- 
drographiques l’obfeivation du P. Feuiilée, 
mais qu’il faut remarquer que prefque tous 
les Marins qui fe fervent de ces Cartes & qui 
partent des côtes de l’Europe pour aller à ces 
lies , les trouvent au moins de 30 lieues 
plus orientales qu’elles ne font marquées. Plu- 
fieurs , dit-il , attribuent cette différence aux cou- 
rons qu'ils fuppofent les transporter à I QueJl , opi- 
nion qui n'a nul principe véritable. On ne peut 
même y continue- 1- il, par les vents & l'agita- 
tion de la mer qui y régnent y trouver que de s rat 
fon contraires à ce fentiment. II paroit par-lk 
que cet Autèur feroit plus porté pourl’oblèr- 
vation du P. Laval, qui fait la différence des 
Méridiens entre Paris & ces îles , moindre 
que le P. Feuiilée; mais en adoptant une feu- 
le obfervation du P. Laval , faite à l’Ile de 
Madère dont on ne connoit peut-être pasex- 
aétement la fituation h l’égard de Pile de 
Fer , il faudroit en rejetter trois du P. Feuil- 
lée , * faites à Plie de Ténériffe dont il a eu * ras- 
foin de déterminer la fituation h l’égard de 124 ' 10 4 * 
PI le de Fer, & je crois qu’il l’a fait avec 
toutes les précautions pofîibles , étant le prin- 
cipal but de fon voyage : ce Père affure Mr. 

Caflïni dans fa Lettre , qu’il peut compter fur 
ces trois obfervations. 

Voici quelques autres déterminations géo- 

f raphiques qui ne font pas dans les Mémoires 
e l’Académie , ou dont on n’eft pas encore 
.. bien fur, 

AVE- 
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A VENISE par Mrs. Montanari & Xendrtni. 

Le 21 Septembre 1680 Mr. Montanari ob- 
ferva à Venife une Immerfion du prémier Sa- 
tellite dans l’ombre de Jupiter , avec une lu- 
nette de 25* pieds Vénitiens, à 13k n' 40'' 

Cette Immerfion fut obfervée 
à Paris par Mr. Cafiïni à . . 12 43 37 

Ce qui donne la différence des 
Méridiens de 0 39 3 

Il obferva auffi les ïmmerfions du 5 & du 
12 du même mois , mais nous n’avons pas de 
correfpondantes à Paris , & nous nous difpen- 
ferons de les calculer , parce que nous avons 
trois obfervations de Mr. Zenarini. 

A Venife le 6 Novembre 1737 , Emerfion 
du prémier Satellite de l’ombre de Jupiter , 
à . . I2h 8' ' 1" 

A Paris à . . . , . 1 1 29 ' 24 

DIFFERENCE. . O 38 37 

Le 9 Novembre , Emerfion du 
prémier Satellite de l’ombre de 
Jupiter, à ..... . 6 h 37' i n 

A Paris à ..... . 5* 5 8 21 

DIFFERENCE. . O 38 4I 

Le 21 Novembre 1738 , Emer- 
(ion du prémier Satellite , le ciel 
étant un peu brouillé , à . . < 5 h 2J / 59" 

A Pans à 5 47 8 

DIFFERENCE. . g 
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ÎVIr. Zendrini a fait ces obfervations avec 
unTélefcope de 4 pieds, qui fait , dit-il •, l'effet 
d'une lunette de $0 pieds. Comme ces obferva- 
tions font des Émerfions, il doit avoir vu le 
Satellite fortir de l’ombre de Jupiter plutôt 
que nous * qui avons obfervé avec unelunet- *Pag.Mj* 
te de 16 pieds. Nous n’avons pas encore vu 10 
de Télefcope de cette grandeur , mais Mr. De- 
lifle qui en a un de 4 pieds 10 pouces, dit 
avoir plufieurs fois expérimenté qu’on voit 
fortir le prémier Satellite de l’ombie de Ju- 
piter 15 lecondes plutôt par ce Télefcope que 
par une lunette de 1 3 ou 15 pieds ; aiufi en 
ajoutant 15 fécondés à ces différences , on 

aura . o h 38' $ii> 

* 'o 38 J-6 

0 39 6 

' * 


En prenant un milieu on aura o h 38 / 5’8 // , à 
5 fécondés près de l’obfervation de Mr. 
Moatanari, qui étant réduites en degrés, va- - 
lent ç d 44' 30'/ dont Venife eft plus orien- 
tale que l’Obfervatoire de Paris. Mr. Mon- 
tanari a obfervé la hauteur du Pôle de la mai- 
lon de Mr. Corarioù il obfervoit , de45 , a zy> o‘\ 


A L Y ON par les PP. Saint-Bonet £5? FuU 
chtron , Jéfuites. ' 

» * ' 

Le 1 Août 1760 Immerfion du prémier 
Satellite dans l’ombre de Jupiter , à io h ss / o 7 
A Paris à • y . . . 10 45 32 

Differinch. . o 9 xi 

Le 28 Septembre 1703 , Immer- 

Mim* 1742, ' H lion 
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fion du premier Satellite dans l’om- 
bre de Jupiter, à i2 h 4' 5*4'/ 

A Paris à li 55* 24 

DlffEHEKcS. -. O 9 30 

Le 17 Oélobre 1704, Immer- 
sion du premier Satellite dans 
l’ombre de Jupiter , à . . • 10^3 5" 46V 

A Pari$ à .... , . „ 10 26 7 

_ “ ,m 

Diefehence, . o 9 39 

En prenant un milieu on aura la différence 
des Méridiens de <J 33 // , qui étant réduites 
en degrés , valent 2* 23' iy 7 dont Lyon elt 
plus orientai que l’übfervatoine de Paris. On 
trouve dans les anciens Mémoires de l’Acadé- 
mie ( a ) , la latitude de Lyon , obfervée a la 
. _ Maifon de ville, de 46^ 46' 30'', * & lalati- 
m ‘tude de la même ville, obfeivée à la Place 
des Terreaux, de 4yd 4J / y 7 . 

A DRAGUIGNAN en Provence par 

Je P. Sigaloux , Minime. 

« Le 2.2 Mai 1731, Emerfion du prémier Sa- 
tellite de l’ombre de Jupiter, à 12^ 2 y' Si" 
A Paris à , 12 1 0 41 

D'iffhiunch. ï • o 1 5 11 

* ' * r 1 , / “ 


Le 7 Juin, Emerfion du prémier 
Satellite à . -, *• *• *V ' io h 42 y $ 5 " 
A Paris à . 10 26 47 

DIFJ 1 R.BNCE. . . O If 48 

’ „ Le 

• . h - *« * ^ ' - * 


' ( 4 ) ïm . VU* t*Z* Î4^< 
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Le 5 Juin , Emerfion du fécond 

Satellite à 0 7 

A Paris à • • ... . . 8 35 y y 

Différence. ... 01 6 J 

Donc la différence moyenne fera de iy^i 7 , 

3 ai étant réduites en degrés, valent 3d yj' iy'/, 
ont Draguignan eft plus oriental que Paris. 

A GRENOBLE par le P. Sigaloux, 

* ♦ « 

Le 8 Juin 173 y , Immerfioa du fécond Sa- 
tellite dans l’ombre de Jupiter à nh j 6' 20 7 
A Paris à . . . .. n 2 49 

DIFFERENCE. ... O 13 JI 

Donc la différence eft de 13' 31", qui en 
degrés, valent 3^ 22' 45", dont Grenoble eft 
plus oriental. Mr. Gauendi a obfervé la hau- 
teur du Pôle par le .mqyen d’un Gnomon , de 
4 S d w 7 . 

A BAYEUX JVfr. VAbbê Outhier. 

Le 19 Février 1741 , Emerfion du 1 Sa- 
tellite à . . . . ■ . . . . 10k 54' 2 jr 7 

A Paris à ....... 11 J 30 

— — — — — — mmmm ^ m 

DIFFERENCE. . . O II 3 

Le même Jour , Emerfion du fe- 

Tcond Satellite à . ? . . . . . 8 h 24' 43^ 

A Paris à 8 35* 39 

— — * 

Différence. ' . O 10 56 

* A Baveux , Conjonftion du 3 Satellite , in p ^' n7 ‘ 
H 2 % . v * cou- 
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conclue des obfervations de l’Immerfion & de 
FEmerfion du 24 Février , à . . iot> o' 51" 

A Paris à . ;i . . . - . ‘ n 12 19 

DIFFERENCE. I ,. . O II' 18 

En prenant un milieu on aura 11' i8 /y , ‘qui 
raient 2d 49' 30" dont Bayeux elt plus occi- 
dental que Paris. 

A V I E N N E en Autriche par Mr. Marignogni . 

Le 26 Février 1740 , Emerfion du fécond 
Satellite de l’ombre de Jupiter , avec une lu- 
nette de 17 pieds, à. . . io h 27' 38" 

A Paris à. . . . * . 9 31 23 

Différence. . .0 . 5 6 IJ 

Le ï o Mars , Immerfion du troi- 
fièrne Satellite dans l’ombre de Ju- 
piter, à. . . 7 h 5 f 

A P aris à...-*» • 6 9 3 ^ 

DIFFERENCE. • O J 6 

Donc la différence moyenne fera de $6' io" 
de tems , ou de 14* .2' 30'', dont Vienne eft 
plus orientale que Paris. Mous avons tiré ces 
obfervations d’une feuille volante imprimée 
fans le nom de l’Auteur , mais je crois que 
c’eft Mr. Marignogni; nous y avons auffi trou- 
vé pluüeurs hauteurs méridiennes des Etoiles 
fixes , dont nous avons conclu la hauteur duPo- 
le de 48 d 12' 48 // . , ; , 

A INGOLSTADT par le P, Nieaife Gram- 
maticijjéfuite. 

Le 17 Juillet 1726 , Immerfion du premier 


Digitized by Googli 


D E S S C I E tr C E s. 1742. 1731 

Satellite de Jupiter , avec une lunette de 12 
pieds, à. . . ... . 13b 24/ 45 , / / 

A' Paris à. .... -v 12 48 15* 

DIFFERENCE. . . O' 35' 50- 

Le 2 Août , Immerfion du pre- 
mier Satellite ,, k. . . . . Iih 41' 2<y^ 

A Paris à n 5 4 

Die f bjr en ci. .0 35 if 

Le 2 j Août, ïmmerfiondu pré- - 

mier Satellite , à iih f 6 ' iÿ> ! - 

A Paris à. . . . . • . 11 19 fÇ 

DIFFERENCE. . G 35 14 

* Donc la différence moyenne efl: de 3 6, 10 y , 
ou de çd 2 1 30^ dont Ingolffadt eft plus o- lD *‘ 
riental que Paris. Le même Père a déter- 
miné la. hauteur du Pôle , de 48^ 4 6'. . 

A - N U. R E M B E R G par Mr . fVuîzellaur, ■ 

Le 14 Juin i7oo,Immerfion du prémier Sa- 
tellite dans l’ombre de jupiter à 14I1 n' 15;" 

A Paris à 13 47, 42 

Differente. ... o 34 33 

Le 13 juillet , Emerfion du pre- 
mier Satellite à çh 5'2 / $o Jf> 

A Paris à . . 9 18 22 

Dieperence. . . ’ 0 34 ^ ■ 

Le 21 Aout,Emerfion du -pré- ■ 
mier Satellite à , . . • • % h i 7 l i 5 i 

H 3 A,P*~ . 
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» A Paris à 7 5^ 38 

Diffbr énce. . . o $4 37 

Donc la différence moyenne fera de 34' 3 2". 
On la trouve dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie de 1701 , par une Eclipfe de Lune, de 
34 / 24", & dans ceux de 1706, par une Eclip- 
ie de Soleil, de 34' iy 7 . 

A BERLIN par Mr . Ktrch. 

Le 18 Mai 1720, Emerfïon du prémier Sa- 
tellite , avec une lunette de Campani de 16 
pieds , à 9 h 35 f 34// 

A Paris à .... . . 8 yo 1J- 

Dtïpersncb. \ . o 44 42 • 

L’obfervation de l’Eclipfe de Lune 

de 1701 la donne de 44 / 3°' f 

& celle du Soleil de.i 706 la donne de 44 28 

Mr. Delifle a déterminé la hauteur du Pô- 
le de l* * Oh(V»nratni rp dp Ttfrlin . de ^2^ 'il' 
par les obfervations des hauteurs méridiennes 
du Soleil, qu’il y a faites en 1726, lefquelles 
font rapportées dans les Mémoires de l’Aca- 
démie de la même année. 

* Tig. * AXHANDENAGOR dansleRoyau- 
,2 9 la 4* me de Bengale par le P. Bouclier fuite. 

a « 

Le 3 Décembre 1739, Emerfïon du pre- 
mier Satellite de Jupiter, avec un Télefcope 
Anglois de 2 pieds , à . . nh 21' y 2" 

A Paris à .. . . . , f y 36 y$ 

« — ■ — — — — — ^ 

DlFfERENCE. . J 44 %9 z 

* z - ; Le 

•** *** 
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Le 12 Décembre 1740, Immer- 
fion du prémier Satellite , même 
Télefcope , k . i4h 18/ 38" 

A Paris k. ... . . 8 34 23 

Différence . 5 44 15 


Donc en prenant un milieu on aura y h 44' 
3 7 v 5 dans la même fécondé que l’a trouvé 
Mr. Godin par les phafes de l’Eclipfe de 
Lune du 1. Décembre 1732, que je lui ai 
communiqué alors, & que j’ai reçu des PP. 
Jéfuites , qui me communiquèrent aufli la 
hauteur du Pôle de 11 * yi' 26". 

A PONTICHERY.. 


Le 27 Août 1726, Immerfion du prémier 
Satellite de Jupiter , avec une lunette de 10 
pieds à ...... . io h 57' 4i" 

Cette Obfervation n’a pu être 
faite à Paris , parce que le Soleil 
étoit fur notre horifon , mais el- 
le a été faite k Pékin avec une 
lunette de 14 pieds, à . .13 23 45*' 

DIFFERENCE. . Z 2* ' % ^ 

Ce qui donne la. différence des Méridiens 
entre Pékin Sc Poutickéry, de 2 h 26 / 2 // , qui 
étant ôtées de la différence des Méridiens en- 
tre Paris & Pékin, qui eft de 7 h 37 ' re ffe 
la différence des Méridiens entre Paris&Pon* 
tichéry , de yh n 1 4", comme elle a été dé- 
terminée autrefois & rapportée dans les an* 
ciens Mémoires de l’Academie des Sciences (a), 

H 4 - A- 

i*) T»m, VL 74 8 * 
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j* Pag. ijo. A U P S A L par Mr. Celfius , . 


Le i Décembre 1737 5 Emerfion du pré- 
mier Satellite de Jupiter , à . yh ÿ 24,'/ 
A Paris à 6 7 38 


DlFFBRENCE. • v 

■ 1 

X 

5 « 

Be 22 Août 1739, Immer-, 
lion du 1 Satellite k . . . 
A Paris à 

I2h 

XI 

42' 

.40 

22// 

58 

Difierence. . . 

X 

X 

*4 

Le 4 Mars 1740, Emerfion 

du 1 . Satellite à 

A Paris à 

7h 

6 

I 3 / 

10 

aï'' 

40 

DIFFERENCE. 

. . 1 

t 

45, 

L& 1 9 Mars 1742 , Emerfion 
du 1. Satellite à . . ^ . K>h o' 
A Paris à . » * . . 8 5*9 

44^ 

19 

DIFFERENCE. . 

1 

1 


Le 27 Avril 1742, Immerfion 
du 1 Satellite à . ^ ^ 8 h 

A Paris à. . \ , ,7 

42' 

4 1 

44^ 

TT 

14 

Differen c*. 

1 

1 

30 


Donc la différence moyenne fera de iU 1* 
4 8' 7 , ou de if* 27' à l’orieat de Paris. 


* QIK 
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* observation nouvelle * ** 

* - . iQ 4 ® 

Sur les Fleurs d'une efphe de Plantain nom 
méepar Mr. de Tournefort dans fesElé- 
mens de Botanique , Plantago paiuftri» * 
graraineofolio raonanthoaPariüenfîs, , 
pag. -J04... 

Par Mr; Bernaud de Jussieu (a), - 

'C'Ntre plufieurs célèbres Botaniftes, tels que?* 

•*-* M rs . de Tournefort, Vaillant, Dillenius- ; 

& Linnæus, qui ont obfervé dans les païsoir 
ils ont herborifé , & fur-tout aux environs de 
PaVis , l’efpèce de plantain dont il s’agir, il 
paroit furprenant qu’ils payent oublié d’y re- - 
marquer deux Angularités des plus efTeutielles ^ N 
qui iont celles qui font l’objet ae ce Mémoire. 

Sous quelques noms que les Botaniftes quif 
«voient précédé ceux-ci en euffent donné la: 
description & la figure , les Angularités donc 
je veux parler leur ont échappé' entièrement^. 

Ceux qui ont fuivi Mr, de Tournefort ont juP 
qu’ici adopté à peu près la phrafe dont ils’é- 
toit fervi pour indiquer cette efpèce ils con- 
viennent unaniment qu’elle eft aiftinguée des* 
autres par une fleür unique qui termine cha-' 1 
cun des pédicules nui prennent leur naiffance*" 

_ dans les aiffelks des. feuilles, à- la. différence' 

• • ' -r * der 

{4) 18 Août I 74 Î. ’ 

H 5 ? y .* ' *• ' * 

^ •" 4 

. • • * 

* * . • » ^ 
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des autres efpèces du même genre fur les pé- 
dicules defquelles on aperçoit plufieurs fleurs 
ramallêes eu épi. 

Mais les fingularités auxquelles ils n’ont 
fait aucune attention , font l’une que la fleur 
qu’ils voyoient, étoit à étamines , c’eft-à-di- 
re , mâle & ftérile ; & l’autre , qu’au bas du 
pédicule de cette même fleur il en naiffoit 
deux ou trois fleurs à piltile ou femelles, qui 
font fécondes: Singularités qu’il efl à propos 
ji. defpécifler dans Ja dénomination de * cette ef- 
pèce ; en forte qu’au-lieu de me fervir pour 
la défigner , des termes de Plant ago fcapo uni- 
fioro , employés par Mr. Linnæus dans l’Hif- 
toire des plantes de Lapponie, je mettrois à 
la place, Plant ago floribus famineis fejjilibus ad 
exortum jcapi unifiori maris. 

Pour décrire cette plante avec plus d’exac- 
titude , j’ai obfervé que fa racine efl ferme, 
folide, charnue, cylindrique , ordinairement 
blanchâtre , longue d’un pouce , épaiffe vers 
fon collet d’environ trois a quatre lignes, & 
qu’elle efl garnie de plufieurs fibres longues, 
menues, blanches, ondoyantes «St chevelues , 
qui partent de tous les côtés & fe répandent 
en tout fens: 

Que les feuilles naiffent proche les unes des 
autres & forment une toufle fur le fommet de 
la racine; elles font (impies, longues, étroites, 
terminées en pointe moufle , vertes, légèrement 
velues, applaties en delfus,un peu convèxes 
en deffous , plus larges vers leur bafe , éva- 
fées dans cet endroit & creufées en gouttiè- 
re, dont les côtés fe terminent infenfiblement 
en uh feuillet mince & membraneux. 

De 
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De ces feuilles les unes s’élèvent presque 
verticalement, les autres s’indiuent plus ou 
moins vers la terre ; les premières occupent ' 
le centre & font de différente longueur ,lelon - 
qu’elles fout plus ou moins développées - r les r 
dernières qui s’étendent & fe répandent dans 
la circonférence en fe couchant vers la terre, 
ont dans leur plus grande longueur environ $ 
pouces & un peu plus d’une ligne de largeur . 
vers le milieu. 

Si l’on rompt ces feüilles on aperçoit dans 
leur intérieur une fubftance verte , cellulaire, , 
percée de plufieurs trous ou canaux qui fe 
prolongent dans toutes l’étendue de la feuille 
depuis fa naiflancejufqu’àfon extrémité ; cette 
façon d’être intérieurement percée de diffé- 
rais trous d’inégale grandeur , eft ordinaire 
dans les tiges des plantes aquatiques , & dans 
les queues des feuilles de la plupart, il n’en • 
eft guère dans lefquelles on ne remarque cette 
forte d’organifation; il parôitroit que ce font des 
tuyaux de différens diamètres appliqués les uns 
* à côté des autres, à peu près comme les cellules * 13 

d’un guêpier ou d’un gâteau de cire :aufïï cette 10 ** 
plante eft-elle du nombre des aquatiques , & 
c’eft toujours près des eaux ou dans des lieüx 
humides qu’on la trouve. Je ne dois pas oublier 
ici que les feuilles font telles que je les ai dé- 
crites , lorfque les pieds de cette plante crois- 
sent hors de l’eau , & que dans ceux qui font 
tout-à-fait baignés les feuilles deviennent lifles, 
cylindriques , plus épailfes & d’un vert jau- 
nâtre ; j’ajouterai encore que le3 pieds de ce? 
plantes en prenant plus d’embonpoint font or- 
dinairement ftériles & ne produifeut point dè 

H 6 ^ fleurs 
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fleurs tant qu’ils refient couverts d’eau. II 
n’en eft pas de même des pieds de celles oui 
viennent fur le terrein feulement humide , les 
fleurs commencent à fe montrer dès le mois 
de Juin, & il en pouffe continuellement jus- 
que vers la fin d’Oélobre , du moins on trou- 
ve encore dans ce mois-là des pieds chargés do 
fleurs prêtes 'a s’épanouir & des fruits en ma- 
turité : ces fleurs naiffent dans l’aiffelle des 
feuilles , & de chacune il part une fleur mâ- 
le portée fur un long pédicule qui eft garni 
à fa bafe de deu* ou trois fleurs femelles ; ce pé- 
dicule eft grêle , flexible , d’un vert jaunâtre, 
long d’environ z pouces ^ dans fa plus grande 
élévation , il eft entouré vers fon milieu par- 
une petite feuille membraneufe en manière d’é- 
caille , & c’eft tantôt plus - haut ou plus 
bas qu’on la remarque fur les pédicules, fé- 
lon leur âge ; cette écaille enveloppoit & ca« 
choit auparavant la jeune fleur dans fa naiffan- 
ce: on trouve pareillement à la bafe des fleurs 
de toutes les efpèces de plantain connues , une 
femblabic ccaine , mais dont la forme & la 
confiflance varient. 

La fleur mâle qui termine le haut de cha- 
que pédicule , n’eft d’abord en naiffant qu’un 
bouton conique caché dans l’aiffeUe 
d’une feuille , lequel fe montre peu à peu, 
groffit , s’aionge & paroit enfuite quadraugu- 
laire $ lorfqu’il a acquis environ z lignes \ de 
longueur & un peu plus d’une ligne d’épaif- 
fèur, il s’ouvre & fe. fend jufqu’à fa bafe en 
quatre pièces égales , étroites, minces fur les 
qords, plus épaiffes dans le milieu , convèxes 
«jttéûewrement, & intérieurement- un peu 

* cou-. 
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* concaves, de couleur verte, jaunâtre & pa* • Pag. 
nachée d’un peu de rouge clair ; cette partie *J 4 » in 4 » 
du bouton de fleur en eft le calice, du fond 
duquel"- s’élève un tuyau délicat & raeiUr 
braneux , de couleur purpurine , dont 
l-’extrémité en fortant du calice eft.divifée en 
quatre quartiers ou lobes aigus, rabattus en 
dehors, & d’environ démi-ligne 4 de longueur. 
L’intérieur de ce tuyau elt rempli de ,qua T 
tre etamines & d’un embryon .ftérile, ou d’u- 
ne apparence de piftile qui occupe le centre - 
chaque étamine eft compofée d’un filet très 
délie & d’un fommet triangulaire, échancré 
néanmoins en manière de cœur par l’un defes 
côtés: les filets font courbés & pliés fur le dos 
des fonpnets avant leur fortie hors du tuyau r , 
cette courbure devient moindre & s’efface 
lorfqu’ils font tout- à-fait développés. J’ai 
quelquefois obfervé une double courbure à 
chaque filet, ce qui n’eft pas ordinaire; les 
fommets en fortant, préfentent celui de leurs 
angles qui eft le plus aigu, &. cette partie 
qui alors étoit Supérieure , devient inférieure t 
lorfque les filets fe font totalement redreffés, 
les lommets s’écartent, fe renverfent & mon- 
trent en dehors la face par laquelle ils . fe tou-, 
choient' auparavant. .. r 

Les filets font blancs * menus, déliés, longs 
de 7 à 8 lignes , attachés dans le centre de 
chaque fommet, & naiflènt tous des côtés Sç 
de la bafe de cet- embryon .ftérile qui occu- 
pe le fond du tuyau ; chaque fommet a envi- 
ron une ligne de longueur & une de larr 
geur , & eft formé par deux bourfes obloa- 
nuçSi réunies dans prefbue toute leur éten- 

H 7 due ; 
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* • * %. "*• à ' ^ . * . ■ v ' 

due , elles fout jaunâtres , s’ouvrent longitu- 
dinalement & répandent une pouffière fine 
d’un jaune pâle. ' 4 b» 5 

Ce que nou3 avons dit de la courbure des 
filets & du renverfement des fommets, s’ob- 
ferve dans les étamines des fleurs des autres 
efpèces de plantain. 

Le piftile ou cet embryon ftérile eft un pe- 
tir corps blanchâtre , arrondi par le bas &, 
termine par une pointe fort courte en maniè- 
re de ftyle; ce corps a tout au plus demi-ligne 
de longueur, & ne fe change jamais en fruit. 

• Pour apercevoir les fleurs femelles ou les 
*p ag .ij j. fleurs fertiles , * il faut écarter la feuille qui 
in 4 . les cache & les embraiïe par fa bafe,car 

ces fleurs ne font paroitre au dehors qpe les - ■ 
ftyles dont leurs embryons font fufmontés, 
elles n’ont point de pédicule ,& font attachées 
à l’endroit de la nailfance de celui qui porte la 
fleur mâle : lorfque ce pédicule n’efl chargé que 
de deux fleurs femelles , l’une efl difpofée à * 
droite , & l’autre à gauche ; mais lorfqu’il s’y 
rencontre trois fleurs femelles , ce qui elt 
très ordinaire, la troiflème occupe la face an- 
térieure & efl: placée entre les deux autres : 
chaque fleur femelle efl foutenue par une pe-^ 
tite écaille ou feuille blanche , étroite &jnem« 
braneufe, aufli longue que le calice delà fleur 
auquel elle efl attachée antérieurement ; ce 
- calice efl divifé profondément jufqu’à fa bafe 
en trois pièces longues d’environ 1 lignes \ , 
étroites, minces & blanches, il donne nailfan- 
ce à un tuyau de même longueur, membra- 
neux , très mince, coloré de même, terminé 
vers le haut par trois petites dentelüres; il 

«. fort 
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fort* du fond de ce tuyau un piftile dont le 
bout inférieur qui en remplit la cavité , ell un 
petit corps blanc , ovoïde , ou un embryon 
de fruit , & dont l’autre partie qui fe trouve 
hors du tuyau , eft un ftyle , très délié , long 
d!un pouce, blanchâtre & entièrement velu; 
l’embryon en meuriffant, devient une coque 
ferme & folide qui a environ 1 ligne* delon- 
gueur , qui s’ouvre en travers , & qui ne 
renferme qu’une feule femenee oblongue, 
menue & noirâtre ; cette coque en fe iepa- 
rant , conferve la femence , « a par le bas 
une ouverture d’où fort la jeune plante dans 
fa prémière germination en pouffant alors * 
deux feuilles l'eminales , oblongues & oppo- 
fées. ' • 

L’état que je viens de décrire efl: celui 
dans lequel ou trouve ce plantain pendant 
une partie du printefns , tout l’Eté & une 
partie de l’Automue: les aiffelles des feuilles 
ne donnent pour lors que des fleurs naiffan- 
tes, des fleurs épanouies; & aux mêmes en- 
droits des feuilles les plus avancées, on voit 
des fruits en parfaite maturité ouprêtsàmeu- 
rir : dans tout autre tems cette plante qui 
eft vivace , continue de pouffer des feuilles 
qui dans leurs aiffelles ont * au -lieu de* Pa s 
fleurs, des bourgeons, lefquelles en grandif- 10 * 
fant , forment tout autour de la plante fur 
laquelle* ils croiffent , de nouveaux pieds 
que l’on trouve fouvent encore attachés à ia - 
tige de cette plante par un cordon Ample, 
blanc, plus ou moins long; circonftance qui 
a fait regarder cette plante comme traçante, 

’ - ‘ ■ * & 
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St en effet on pourrait à tet égard la eonû- 
dérer comme telle. 

La racine des vieux pi ès eft fouvent dé- 
truite à moitié-, elle périt par le bas, pen- 
dant que le foramet pouffe de nouvelles ra- 
cines tibreufes, & des feuilles en abondance. 

Quoique cette efpèce de plantain porte deuxr- 
•fortes de fleurs , & qu’elle ait une différence- 
remarquable dans le nombre des divifions du; 
calice & du tuyau de fes' fleurs femelles, je 
ne croirois pas. néanmoins- ces diftin&ions lut- 
fifantes pour en établir à leur occafion un- 
nouveau genre de plante , vu > que celle-ci ne 
diffère du caraôèrc général des autres plan- 
tains , ni par la forme de la fleur mâle qu’elle 
porte , ni par la figure du pittile des fleurs fe- 
melles , ni par la façon dont fe partage le fruit 
dans fa maturité. 

- Il faut conclurre de toutes -ces Obferva- 
tions que les figures que Morifon & Pluk- 
net ont données de cette -plante font impar- 
faites, & que la nôtre fera la plus complète- 

Voici les différens noms dont lesBotaniltes 
fe font fèryis pour défigner dans leurs Ou- 
vrages cette efpèce de plantain:. 

plantago fcàpo unifloro; Lwn, Flor. Lappi. 

35. n\ 64. 

Plantago paluftris , graminée folio .monan^ 
thos Parifieufis. Pourn. Elem. Botan.. 104». 
lnflit. R. herb. 128. Hifl. Par. *17. Failli 
Botan. Par. . 160. Raii Synopfl edit. 3. 316;. 
Raii Hifl or. tom. 3. 434. Martin. Hifl 4 
Plant, Angl. vol. 2. pag. 179, 
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Holofteum aquadcum alfinanthemum. H, R. 

Par. app. 

Caroyopbyllus marinus pumilio rcptans. 

Mart. Burf. yoi. J£i. Sue ci*, ann. 1724. 

Gramen junceum, minus capitulis longifli- 
mis filamentis douatis. Mor. Setf. 8. ‘ïob. 

9 * 3 °* ‘ , 

* Gramen junceum , five Hoîofteum minimum , * Pas* 
paluftre , capitulis longifiimis filamentis 1 ^* in ^- 
aouatis. Rai/ hifi. 1310. Mor. h/ft^part. 

3. 230. n\ 30.. 

Gramen junceum , five Hoîofteum minimum,,, 
paluftre, capitulis quatuor longifiimis fta- 
minibus douatis. Raii Synopf. edit. 2. 276. 

Tlukn. Jlmag. 180 .Phytogr. T ah. 3 5. j'y;. 2._ 
Rudbeck. elyf. ï. fag. 46. fig. I. Petiv. Con- - 
cord. Gram.. S. n\ 2i8y 

Oo ne. connoit encore aucuns ufages fpé-, 
cifiques de ce Plantain , on fait feulement qu’il- 
a été obfcrvé en Suède, .en Angleterre & en 
France. M rs . de Tournefort & Vaillant dans 
l’Hiftoire & le dénombrement des plantes qui 
cjoifTeut aux environs de Paris, l’indiquent 
fur les bords de l’étang de S&iut-Gratien & 
ftir l’Ode , je Pai vu aufii en allant à Saint- 
Léger-en-Yvelines , dans un fofle humide & 
marécageux , que l’on rencontre furie chemin 
de Cognières aux E (farts. Si par quelque cu- 
rjofité on vouloit cultiver dans les Jardinacette 
efpèce de Plantain , il faudra la placer dans-, 
des lieux où l’eau féjourne,.ou dans des terri- 
nes non percées; c’eft par ce moyen que cet-, 
te plante s’eft confervée depuis plufieurs an- - 
nées au jardin du Roi. 

* - EX - 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

* t * 

A , la plante de grandeur naturelle, avec 

fes fleurs en différena états. 

M ' 

B, Fleur mâle eu bouton, dont le pédi- 

cule porte deux fleurs femelles à. 
fa baie. 

C, Fleur mâle ouverte , pour faire voir 

la courbure des filets des étamines* 

D, Calice d’une fleur môle. 

B , Fleur mâle féparée de fon calice. . 

F, la même ouverte. 

GyGyG , plufieurs paquets de fleurs, dont l’une 
elt male & les ^autres femelles: daus 
les fleurs mâles les étamines font 
repréfentées en différentes fitua- 
tions lorsqu’elles s’épanouiffent. 

H 9 Fleur femelle.. . 

J, la même avec fon calice plus ouvert.. 

à 

K , la même dont on a enlevé le calice. 

L , le piftile féparé. 

M, h capfule féminale. 

N, une feuille. 
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*Pae.i**« 

POUR TROUVER LE LIEU VE VJPOGE'E in f. 

DU SOLEIL. 

Par Mr. l’Abbé de la Caille (*). 

'T'Ovs les Agronomes qui ont travaillé juf- 
-*■ qu’ici à établir une théorie exaéte des 
planètes , favent combien la plupart des mé- 
thodes qu’on a propofées font peu fufceptibles 
de précifion dans la pratique , quelque géo- 
métriques qu’elles foient d’ailleurs , parce 
qu’elles exigent fouvent des obfcrvations plus 
exaétes qu’il n’eft poffible d’en faire. Rien 
n’eft plus difficile , par exemple , que de dé- 
terminer les Aphélies & les Excentricités, ce 
n’eft que depuis peu qu’on a recherché des 
méthodes moins direéks & peut-ctre moins 
élégantes dans la fpéculation , mais beaucoup 
plus faciles & plus fûtes dans la pratique. 

. C’eft ainfi qu’on a maintenant une manière 
de déterminer l’excentricité du Soleil, ou, 
ce qui revient au même , fa plus grande é- 
quatioü j elle a l’avantage d’exiger peu d’ob- 
lervations & d’être indépendante de la ligure 
de l’orbite , elle ne fiippôfc que le tems de la 
révolution & les diftances moyennes connues 
h peu près (b). Cette méthode , qui de l’aveu 
de* tous les Aftronomes eft la plus fûre 
de toutes , a tant de reflemblance avec celle. 

’W * . •• < • ’V - que 

(4) 16 Juin 1742. 

(b) Voyez tes Elémens d’Afttonomie de Mx. Cafllni, 

^ I‘)2* 
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que je propofe ici pour trouver la pofition de la 
ligne.de* Aplides, qu’on conviendra qu’elles ont 
toutes deux le même degré de certitude, &qu’el- 
les ne laiflent rien à delirer pour établir la théo*- 
rie du Soleil avec toute l’exaétitude poflïble. 

Il elt certain ,i. que les Aplides fout deux 
points tels qu’une planète va de l’un à l’autre 
dans un., intervalle de tems qui ellprécifément 
égal à fa demi-révolution anomaliltique , c .elt 
par rapport à là Terre en 182* iyh 7' iy 7 . 

"^Pag. i/jo. *2* Que dans chaque orbite des planètes il 
Ja 4 * n’y a que ces deux points feuls auxquels la - 
planète arrive dans cet intervalle précis, parce 
que le tems qu’une planète emploie à aller 
d’un. point quelconque au point héliocemrique- 
mevt oppofé , elt toujours plus long que celui 
de la demi-révolution auomaliltique s’il faut 
qu’elle paffe par l’Aphélie , & il eu plus court 
u elle doit palier par le périhélie. 

3^ Que dans les trois ou quatre degrés de 
l’orbite qui fout de part & d’autre des Apfi- 
des, le mouvement de la planète elt uniforme.- 
Cela pofé , le mouvement du Soleil en une 
heure de tems moyeu elt de 2 22' 57" 1 dans ■ 
l’Apogée , & de 2* 32 7 . yy 77 T dans le péri- 
gée : en faifant cette analogie , omme 9// 
58 v/ r 5 différence entre ces mou remens ho- 
raires, font à 1' n" 57 //7 ; ainli i il elt ài4 h 
19' 42 /7 . On voit claireifient que fi on déter-*- 
mine le vrai lieu du Soleil vers la fin de 
Juin, 14^ 19' 42''' avant qu’il foit arrivé à. 
fon Apogée, & que fi on obferve enfuite.à 
la fin de Décembre l’inftant auquel le Soleil . 
elt arrivé à l’oppolite de ce vrai lieu plus 
31^, nrouyement de l’Apogée en fix mois,. 

Oit. 
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on doit trouver l’intervalle entre ces deux 
dbfervationsjde 182' 1 i6 h f 1$"^ c’eft-à-dire, 
d’uae heure de plus que û demi-révolution 
anomalillique : au contraire h on a le vrai 
lieu du Soleil. 14 11 19' 42" après fon pafTage par 
l’Apogée, & en Décembre Pinftant auquel il 
ell arrivé < 5 f o' 3 au delà, on doit trouver 
l’intervalle de 1821 14^ 7/ iy", moindre d’une 
heure que la demi-révolution ; d’où il fuit que 
û on ne pouvoit déterminer par obfervatiou 
le véritable intervalle de tems pendant lequel le 
Soleil a parcouru 180^ o' 3 1'> j qu’à une heure 
près , on ne .pourroit connoitre le tems de fon 
paffage par l’Apogée qu’à I4 h 20' près, 
oc par couféquent le lieu de l’Apogée qu’à 34' 
près ; mais que fi on peut connoitre cet inter- 
valle à 6 ou 7 minutes de tems près, comme 
je fuis perfuadé qu’on le peut faire , on aura à 
3 ou 4 minutes près la pofition de la ligne 
des Apfides. 

Pour pratiquer cette méthode il faut compa- 
rer le Soleil*a une même Etoile dans les jours 
où l’on fait qu’il eft fort voifin de la ligne des ; n 4. 
Apfides c’eft-à-dire, le 29 ou le 30 Juin & ' 

le 29 ou le 30 Décembre ; on aura par ce moyen 
l’arc véritable de l’orbite décrit dans l’inter- 
valle des obfervations , ce que l’Etoile donne- 
ra avec toute la jufteffe néccffaire quand même 
fa pofition ne leroit pas parfaitement déter- 
minée. Et comme le mouvement diurne da 
Soleil eft connu &très uniforme pendant plu- 
fieurs jours , on cherchera par les parties pro- 
portionnelles les deux points de fon orbite é- 
oignés de 6f o<* o 1 3 1" * , auxquels il fera par- 
enu en i8i } iyfc 7 / if'préciicment,cesdeux 

points 
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points font ceux de l’Apcfgée & du périgée : 
ceci fera éclairci par les exemples fuivans. 

En lifant ce Mémoire à l’Académie le 1 6 
Juin 1742, j’avois, apporté en exemple des ob- 
servations fuppofèes, mais en ayant fait de- 
puis , je m’en fervirai ici : on en trouvera le 
détail dans les Mémoires de l’Académie des 
années fuivantes. 

Le 1 Juillet 1743 à 7 h 2.6' 18 7 , tems moyen 
du pa!Tage d’Aréturus par le méridien , j’ai 
trouvé 110* 47' 43" de différence afeenfion- 
nelle entre le Soleil & cette Etoile , dont l’af- 
ceufion droite apparente (c’eft- à-dire , affeétée 
de l’Aberration de la Lumière) étoit alors de 
2io<i 59' 49^, ce qui donne le lieu du Soleil 
dans çd 22' 23" 25 . ' 

* Le 30 Décembre 1743 ^ ° h 3 ; 7" de fems 
moyen, j’ai trouvé 68* 14' 3i ;/ de différence 
afcenfionuelle entre le Soleil & la même E- 
toile , dont l’afcenüon droite apparente étoit 
alors de 210* 59' 52^; d’où j’ai déduit le lieu 
du Soleil dans 8* 29' n"\ ^o. 

Ainfi le Soleil avoit parcouru 29* 6' qçjf 1 * y 
dont la différence avec 6 { o* o / 3 V\ eft 53' 42.,/ , 
qui répondent à 22^ %i! 4" , à raifon de 57' 
I2 // que le Soleil Apogée parcourt en 24** 
o' 12" de tems moyen. Otant 22 h 32' 4" du 
1. Juillet à 71» 26' 18^ , 011 a le 30 Juin à 8 h 
54' 14" pour le tems auquel le Soleil étoit 
éloigné de 6f oj o' 31^1 du lieu où il étoit le 
30 Décembre à oh V 7"; l’intervalle entre 
ces deux tems eft de 182» iy*» 8' y 3", le- 
quel excédant de 1' jS" la demi-révolution 
anomaliftique , fait voir que * dans cet inter- 
valle ?lc Soleil a dû palïer par l’Apogée, 6c 

que 


v 



JL 


des Sciences. 1742. 191 

que jpar conféquent le 30 Juin à 8 h y 4' 14" il 
n’y étoit pas encore arrivé. .Faifant donc., 
comme -ih o' o' 1 font à 14 11 19' 42" ; ainfi 1 > 
38" font 'a 23/ 24^ qu’il faut ajouter à 8 h 5'4 / 
14// pour avoir l’heure du paffage du Soleil 
par l’Apogée le 30 Juin à çh 17/ 38'' detems 
moyen , c’eft-^à-dire , 22 h 8' 40" avant l’ob- 
fervationjiu 1. Juillet: or pendant ce tems le 
Soleil a parcouru 52' 47 donc la longitude 
du Soleil Apogée étoit 8 d 29' 36" 25. 

Le 30 Juin 1744 à o h 3' 4" de teins moyen, 
j’ai trouvé m d 22' 2 y" entre le Soleil &Arc- 
turus, dont l’afcenfion droite apparente étoit 
de 21 i d o' 30" : donc la longitude du Soleil 
étoit 8<i yi' 1^2 25; ainti depuis le 30 Dé- 
cembre 1743 à o h 3' y^jufqu’k ce feras ,1e So- 
leil a parcouru 6 f o<ï 21' 49", qui excèdent 
6 e o d o' 3i // |,de 2i' I7 V 2) lesquelles à pro- 
portion de y 7' 12'/ pour 24 h o' i2 // répon- 
dent à 8h yâ( ly" de tems moyen. Donc le 
^29 Juin 1744 à iy h 6' 49" le Soleil étoit éloi- 
gné de 6 { a* o 1 31°^ du lieu où il étoit le 30 
Décembre à oh 3' y"; l’intervalle eft de 1821 
iyh 3' 42% lequel elt plus petit que la demi- . 
révolution , de 3* 33"', qui répondent à yo' y 2/, 
& qui donnent le tems du paffage du Soleil 
par l’Apogée le 29 Juin 1744 à iyh y7' 41", 
c’eft-a-dire , gh y' 23" avant l’obfervation du 
30 Juin: donc le Soleil étant Apogée, fa lon- 
gitude étoit 8a 31' 3 y 7 25* * 

• .• ' • -• 
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Z?.'** PREMIER MEMOIRE 
SUR LE S UCC 1 N. 


Par Mr. Bourdelin (a). 

♦ 

L E Succin eft un bitume fort ufité, foit 
d§ns les Arts , foit dans la Médecine , 
'l'huile & le fel volatil qu’on -en tire par la 
diftillation nous font d’un grand fecours dans 
différentes maladies. Tout entier il s’emploie 
utilement comme remède intérieur & exté- 
rieur; & fans parler des Vernis dont le Suc- 
cin fait la bafe , perfonne n’ignore que la du- 
reté de ce bitume lui fait prendre un beau 
poli , le rend propre à fouffrir le cifeau & à 
devenir fur le tour la matière de différens ou- 
vrages, comme colliers, tabatières, &c. Mr. 
Frédéric Hoffman affure dans fes Obferva- 
tions Phyfiques & Chymiques , que dans le 
cabinet des Cuxiofités de S. M. Prufficnne on 
voit un Verre ardent de figure convèxe , fait 
d’un morceau de Succin tranlparent. Mais à 
/ quels ufages la dureté de ce bitume ne le ren- 
droit-elle pas propre, s’il étoit vrai, comme 
Hartman Médecin de Konigsberg l’a cru trop 
légèrement , & rapporté félon toute apparen- 
ce avec peu de rondement dans fon Hiüoire 
du Succin de PrufTe , qu’il s’en trouve de fi 
dur qu’on en a fait des mortiers & de petits 

ca, 

« . -♦ » 

(4) Décembre 1742, 
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mons que l’on p ou y oit faire tirer plufieurs 
5 ups de fuite fans les endommager > 

Ce feroit fortir de mon fujet que d’entre- 
rendre de réfuter, quant à préfent dans ce 
lémoire, les différentes opinions des Auteurs, 

.rit anciens que modernes , fur l’origine du 
îccin , & toutes les fables qui ont été débi- 
ts à ce fujet; je me contenterai de faire re- 
arquer ici qu’en des tems fort différens le 
iccin a été , quant aux fentimens des Auteurs 
ir fon origine, expofé précifément aux mê- 
es variations. Avant Pline, au rapport mê- ¥ 
e de ce Naturalise , un certain *Philémon 
oit rangé le Succin dans la clafle des fofii- ’ ' 
s, en avoit même établi deux efpèces, l’une 
; Succin blanc , l’autre de jaune , & avoit 
furé qu’on le tiroit de deux différentes mi- 
:s dans la Scythie. Pline qui vintenfuite, 
fure qu’il eft certain que le Succin n’eff au- 
e chofe que la réfine qui découle du Pin , 
zi s’endurcit par la fraîcheur de l’Autonne , 
que les flots de la Mer apportent avec eux, 

>rès l’avoir enlevée aux Iles fcptentrionales 
: l’Océan. Quinze cens ans environ après 
ine , George Agricola Médecin de Mifuie 
, le plus habile Naturaliffe de fon tems , fit 
vivre le fentiment de Philémon , & remit le 
zccin au nombre des foffîlesrdans fon Traité 
e natura Foffüium , cet Auteur regarde le 
iccin comme un fuc minéral, & ne fait point 
: difficulté de le mettre au rang des bitu- 
es. Malgré ce fentiment qui depuis s’étoit 
uifirmé par le fuffrage des Naturaliftes , des 
uteurs modernes & de nos jours, fondés fur 
: faufl.es rélatiooS) fçüt tombés dans une er- 
Mim 1742» ï «ur 
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reur femblable 'a celle de Pline , 6c ont 
mis le Succin dans la claffe des végétaux: W 
ont dit. que le Succin étoit la gomme de Peu- 
plier , qui perfectionnée dans l’eau de la mer, 
devenoit ce que nous connoilïons fous le nom 
de Succin , & cela fondé fur ce que la Gom- 
me Copal qui elt, difent-ils, la gomme qui 
découle des Peupliers aux lies Antilles, outre 
qu’elle reffemble allez au Succin par fa couleur, 
aonne aulfi par la diftillation les mêmes prin- 
cipes que ce bitume. J’aurai occafion dans 
le Mémoire qui fuivra celui-ci , d’examiner ce 
fentiment, en parlant de la Gomme Copal & 

, de quelques autres matières tant végétales que 
minérales , que l’on a ou regardé fauflement 
comme des elpèces de Succin, ou que l’on a 
cru avec auiïi peu de vraifemblance être la 
matière première 6c fondamentale de ce bitu- 
me. Mais je crois que quiconque conuoitra 
même de vue feulement le Succin , 6c qui fau- 
ra que ce bitume elt inflammable 6c fe réfout 
par la diftillation en eau , en fel , en huile & 
en terre , n’apprendra pas faus étonnement que 
Philippe - Jaques Hartman qui vivoit il y a 
environ 6o ans , 6c qui avoit travaillé avec 
* ?ag. allez * de fuccès h réfuter les faux préjugés 
14 j. in 4- pleurs Auteurs fur ce bitume, l'oit tom- 
bé lui-même dans l’erreur de mettre le Succin 
au nombre des Pierres précieufes , 6c l’ait ho- 
noré du nom de Gemma. On connoit trop bien 
aujourdhui la nature du Succin, pour tomber à 
fcnfujet dans de pareilles erreurs.Les Naturalis- 
tes l’ont remis au nombre des bitumes, 6c l’y ont 
ternis à demeure; il- y a toute apparence qu’il 
ne rentrera plus dans la claflTe des végétaux. 

Ct bitume ü connu à l’extérieur , l’çft , ce 

me 

Digitized by Gc 



\ . 

des Sciences. 1742. 195? 

:ne femble , peu , quant h l’intérieur. On fait 
en général que le'Succin eft compofé d’une 
grande quantité d’huile minérale & d’une beau- 
coup moindre quantité de flegme ou d’eau, 
de fel & de terre ; la portion gralfe ou l’huîle 
qui fait la plus grande partie de ce bitume, elt 
regardée par quelques Auteurs comme une vé- 
ritable huile de Pétrole : la terre qui entre dans 
la compofition du Succiu paroit 11’avoir pas 
été allez examinée ; mais ni l’une ni l’autre 
de ces deux fubftances ne font l’objet direét 
de ce M émoire, il ne s’y agira que du l'el de Suc- 
cin,& je réferve a un Mémoire fuivant l’examen 
des autres fubftances qui compofent ce bitume. 

Le fel de Succin eft un fel üngulier,&peut- 
être unique en fon efpèce, du moins n’encon- 
noit-on point, que je fâche, quiluirelfemble ; 
ce fel volatil eft acide, à la différence des au- 
tres fels volatils qui font tous alkalis. 

Je ue fais pas fur quel fondement Jean- 
Maurice Hoffman Profeflèur à Altdorf, dans 
l*e Livre qui a pour titre , A El a Laboratorii Che- 
mici Altdorfini , a avancé fur le fel volatil de 
Succin un fentiment qui dut pour lors paroitre 
d’autant plus étonnant aux Chymiftes , que 
dans ce tems on favoit à quoi s’en tenir fur la 
nature du fel volatil de Succin. Ce Profeffeur 
qui écrivoit en 1709 , croyoit que le fel vo- 
latil de Succin , avec très peu d’acides , con- 
tenoit beaucoup de parties alkalines; & ce- 
pendant dès l’année 1699, c’eft-à-dire, 20 ans 
avant, feu Mr. Boulduc le père avoit, d’après 
Barchufen , fait voir à l’Académie que le fel 
volatil de Succin différoit effcntiellement des 
autres fels volatils , en ce qu’il étoit acide. * Mr. * Pag. 146. 
Boulduc fit pour lors cette expérience en pré- 111 4 '. 
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fence de l’Académie, pour réfuter Glafer, le 
Fèvre & Charas , qui foutenoient que le fel 
volatil de Succin fermeutoit avec les acides, 
;& que par.conféquent ilétoit alkali. Maurice 
Hoffman ne paroit pas à la vérité regarder 
le fel de Succin comme un alkali piir , car il 
dit que ce fel eft un peu altéré par le mélan- 
ge oc la jon&ion de quelques acides : mais 
dire qu’un fel alkali eft un peu altéré par la 
jondtion r de quelques acides , ce n’eil autre 
chofe que dire qu’il eft alkali ; car il efl: gé- 
néralement vrai , & il ne feroit pas difficile de 
le prouver , que les fels alkalis , le fel de Tartre , 
pat exemple , & le Nitre fixé qui font les deux 
plus forts alkalis que l’on connoiffe, ne font 
ièls alkalis que parce qu’ils eonfervent encore 
une petite quantité de leurs acides , fans quoi 
ils ne.feroient plus fels, mais une pure terre 
alkaline. Pour .prouver fonfentiment Maurice 
Hoffmau affure que le fel volatil de Succin 
fermente avec les acides: voici fes termes que 
j’ai traduits littéralement. 

„*Or il paroit, dit-il, que le fel de Succin 
» eft .comme à .demi- volatil, & qu’il ne s’en- 
p vole pas fi promtement que les autres fels 
» volatils , parce que le fpufre ou la partie 
n greffe qui eft fermement engagée dans fes 
» pores , .empêche fa fuite ; ainfi fous cette 
„ forme ce fel n’eft pas un alkali pur , mais 
s» tan,t fpjt peu altère par la jonction d’un 
p acide, .quoique lorfqu’on Je jette dans les 
p efprfts acides de Vitriol, de Sel marin OU 
p .de Soufre, il y excite une effervefcencecon- 
r> Adérable caulée par la grande quantité des 
* parties alkatas qui prédominent dans cc 
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fel”. Il y a plufieurs chofes à dire fur le fen*- 
timent de Maurice Hoffman.. 

1. Je ne crois pas que l’on doive regarder 
le fel de Succin- comme à demi-volatil. Tou- 
tes les fois que j’ai diftillé du Succin, ce qui 
m’eft arrivé cinq fois différentes , foit quej’aie 
dilhillé le Succin feul, foit que je l’aie diftillé 
avec l’addition du Sel marin , comme cela m’efl 
arrivé une feule fois, je l’ai toujours diftillér 
au bain de fable , à un feu très modéré, & lo 
fel volatil a toujours monté avec beaucoup* de * Pa £- M 7 « 
facilité, ce qui me donnera encore lieu àunc m ^' J 
* remarque ci-après , pour constater la volatilité 
du fel deSuccin, & pour prouver qu’ÎIeft: plus 
* volatil qu’on ne le croit communément. 

2. Pourquoi le peu d’huile que Maurice 
Hoffman dit qui relie dans le lel volatil de 
Succin , & que j’avoue que ce fel conferve ef- 
fedivement,empêcheroit-il fa volatilité ? Les 
Tels alkalis volatils n’emportent-ils pas toujours 
avec eux une portion d’huile qui en eft insé- 
parable, & qui , .comme elle elt caufe de l’o- 
deur qu’ils ont , l’eft aufïi de leur volatilité? 

3* - Si Maurice Hoffman a fait lui-même- 
Texpérie.nce,& qu’il ait vu l’huile de Vitriol, 
l’efprit de Soufre & l’efprit de Sel caufèr avec ^ 
le lel volatil de Succin la grande effervefcenqe 
dont il parle, il faut que le fel de Succin dont il 
s’eft fervi , n’ait pas été pur , il ne l.’àvoit pas 
fait IuLmême. Comme le fel volatil de Suc- 
cin elt fort cher , les Colporteurs pour en aug- 
menter la quantité ,1e fophifliquent affez fou- 
vent , en y mêlant tantôt du Sel marin , tan- 
tôt du Sel ammoniac, quelquefois de la crè- 
me .de Tartre, quelquefois même du fel yo- 
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latil de corne de Cerf ; il ne feroit pas é- 
tonnant que de l’huile de Vitriol verfée fur du 
fel de Succin falfifié de cette façon & mêle de 
pareilles matières , excitât une effervefcence 
confidérable en chaflant l’acide de chacun de 
ces fels concrets, comme tout le monde fait 
que cela arrive quand on verfe , par exem- 
ple , de l’huile de Vitriol fur du Sel com- 
mun,* ou de l’efprit de Sel fur de la crêmede 
Tartre.' Une pareille effervefcence 11e prouve- 
roit affurément pas que les parties alcalines 
prédominaient dans le fel volatil de Succin , 
comme l’affure Maurice Hoffman. Non feu- 
lement les parties alcalines ne prédominent 
point dans la compofition du fel volatil de Suc- 
cin, mais même il ne s’y en trouve point du tout, 
du moins ne s’v font-elles point apercevoir 
fur du fel volatil de Succin que j’avois fait moi- 
même , & de la pureté duquel j’étois par confé- 
q tient bien fur, j’ai verfé de l’huile de Vitriol 
fans qu’il fe foit fait d’ébullition , & fans aper- 
cevoir laplus légère apparence d’effervefcence. 

* 4. Enfin il efl d’autant plus fur prenant 
'que Maurice Hoffman ait donné dans ce'fen- 
timent, qu’il avoit dans une opération bien 
fimple, & qu’il décrit immédiatement après 
avoir parlé du fel volatil de Succin , de quoi 
fe défabufer ; cette opération dont je parle 
efl la liqueur de corne de Cerf fuccinée. 
Pour faire cette opération on mêle enfem- 
ble, ou plutôt on fait fondre un demi-gros, 
par exemple , de fel volatil de Succin bien 
reélifié & dégagé autant qu’il eft poffible de 
fa partie gralfe , on fait, dis-je, fondre de- 
mi-gros de fel volatil de Succin dans demi- 

once 
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onced’efprit de corne deCerf, qui n’eft, comme 
onlefait, autre chofe que du flegme qui tient 
en diflolution une certaine quantité' du fel 
volatil alkali de la corne de Cerf: -on reimu> 

Que pour lors une ébullition allez confidérable - 
« qui. dure un allez long tems. Si le fel de 
Succin n’étoit pas acide , il ne feroit point- 
d’effervefcence quand on le mêle avec- i’e- 
fprit volatil alkali de corne de Cerf. 

Mais pour en revenir à la volatilité du 
fel de Succin dont j’ai déjà dit un mot, les 
Auteurs ne s’accordent prefque point fur cet 
article ; de dix que j’*i comparés enfemble , . 
trois feulement font parfaitement d’accord: 
j’entends par volatilité la facilité aue ce fel 
a à s’élever dans le tems de la diftillation - » 

plus ou moins promtement , c’eÜ-à-dire r . 
avant ou après les autres fubltances qui corn- 
pofent le Succin. La Pharmacopée de Chât- 
ras, le Cours de Chymie de feu Mr. Lérae- 
xy & la Pharmacopée de Paris s’accordent à ' 
faire- monter dans -la diftillation du Succin »- 
d’abord le flegme, l’efprit enfuite , après l’e- 
fprit le fel volatil, & enfin l’huile, blanche 
«rabord, jaune enfuite, & brune en -dernier • 
lieu. 

Schroder fait monter d’abord le flegme, > 
enfuite l’huile ténue, enfin l’huile épaiife 
le fel volatil qui s’attache aux parois de là* 
cornue ; on voit que Schroder ne fait point 
mention de l’efprit de Succin qu’il confond * 
avec le flegme. 

Etmuller dans fon Commentaire fur Schro- 
der , qui a pour titre , Schroder i dilucidati Mi- 
neralogta ,dit que le fel de Suççia s’élève en- 
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*p«g.i49,même tems que l’huile, fans expliquer fi 
J* 4 * c’eft * l’huile claire qui fort la première, ou 
l’huile brune & empyreumatique qui fort la 
dernière. 

Jean-Maurice Hoffman que j’ai cité plus 
haut, fait monter le fel volatil de Succin fur 
la fin de la diftillation & avec l’huile noire. 

Le célèbre Mr. Frédéric Hoffman actuel- 
lement vivant & Profeffeur à Halle, dit en 
propres termes que le fel volatil de Succin 
n’eft pas fort volatil, puisqu’il faut augmen- 
ter le feu confidérablement pour le fubli- 
aner. En augmentant f dit-il (-«) , le feu beau- 
coup plus fort fur la fin de l’opération, il 
s’attache au cou de la cornue un fel d’un 
goût acide & qui eft mêlé avec l’huile gros- 
fière ; on le lublime de nouveau , & on rap- 
pelle communément fel volatil de Succin ^ quoi- 
que cependant il ne foit pas fort volatil, puis- 
qu’il ne s’élève que par le moyen d’un feu 
plus fort. Un peu plus haut le même Mr; 
Frédéric Hoffman ait expreffément que le 
fel volatil de Succin eft d’une nature très 
fixe , & qu’il ne le cède pas en force à l’a- 
cide vitriolique : fefpère par la fuite faire 
voir le contraire de cette propofition. 

Dans la Chymie de Rothe on lit ces ter- 
mes ; n il monte d’abord un flegme acide , 
„ il vient enfuite beaucoup d’huile, & après 
„ cela du fel volatil en petite quantité 
On voit que Rothe ne fait du flegme & de 
l’efprit de Succin qu’une feule liqueur. 

Mr-- Boerhaave dans fa Chymie , en par- 
lant 

; ( 4 ) 9bfirv aï, Cbjmut-Phyfic, zoz. 
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tant de l’analyfe du Succiu, ne-fait mention 
ni de flegme ni d’efprit , mais Amplement d’m- 
ne huile abondante, ténue & claire qui mon- 
te d ? abord;.enfuitc, feion lui, en changeant 
de récipient on a une huile jaune, abondante 
auffi, & encore tranfparente ; après cela on 
voit paroitre , dit Mr. Boerhaave , de petit» 
flocons blancs & faiins; enfin en augmentant: x 
le feu il fort une huile gluante, noire &é~ 
paille comme la Térébenthine.» 

Nous avons vu jufqu’à préfent qüfc les Au* 
teurs que je viens de citer , ne s’accordent 
point , non feulement fur la volatilité du fel • 
ae Succiu , c’èft-k-dire,fur le tems de fa fub* 
limation , fur le tenw auquel il fe fépare de» • 
autres * fubftances principes du Succin dans* 
la diftillation de ce bitume, mais aufli fur le in * i 
uombre de ces mêmes fubftances qui fout le» , 
produits de cette diftillation.- Schroder ue 
parle point de l’efprit de Sucein. Rothe ne 
parle aue de flegme acide , c’eû-k-dire, d’e- 
Ibrit, Mr. Boerhaave ne fait mention ni de 
•flegme ni d’efprit dans le nouveau Cour» de» 
Chymie , autre variété ; on- y fait mention k 
la vérité de flegme légèrement acide ou d’e- 
fprit chargé de fel , mais on ne fait monter 
cet efprit qu’après l’huile : voici ce qu’on y 
lit. - 

, y Le Succin- dans l’aüakfe donne d’abord 
5 ,,une huile ténue, agréable, jttunf^bitumi- 
„ neufe, il vient enfuite un flegme iégere- 
„ meut- acide ou un efprit chargé de fel qui 
„ donne de* marques cf acidité-. après le» 

,, flegme ou efprit blanchâtre il pafle quel-» 

„ que* grains de fel oui fe grumèfent autour 
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j, du récipient, puis une huile groffière,em« 
„ pyreumatique , &c.” 

Je n’entreprendrai point ici de concilier ces 
différeus fentimens , encore moins de les ré- 
futer féparémeut , je me contenterai de dire 
que le procédé de la .diltillatioa du Succin, 
tel qu’il eft dans Mr. Lémery , dans Charas 
& dans la Pharmacopée de Paris, eft confor- 
me à la vérités dans les cinq différentes dis- 
tillations de Succin que j’ai faites , je me fuis 
toujours fend du bain de fable , de cornues 
de verre, & j’ai toujours eu foin de faire un feu 
très doux Moyennant cette attention & fuivant 
ce procédé j’ai toujours vu le fel volatil s’at- 
tacher à la paroi fupérieure du cou de la cor- 
nue que j’avois foin de laiffer découvert , afin de 
voir ce qui fe paffoit dedans ; j’ai toujours, dis- je , 
- vu le fel volatil monter après l’efprit& s’atta- 
cher au haut du cou de la cornue , d’abord en 
atomes blancs ou petites parties cryftallines ex- 
trêmement fines qui étoient bientôt fumes de 
petites aiguilles brillantes,tranfparentes, lon- 
gues de 2 , 3 & même 4 lignes, car c’eft la- 
forme que prend Je fel volatil de Succin en' 
fe fublimant, & non celle de globules, com- 
me le dit le nouveau Cours de Chymie. 

Si le vrai avoit befoin d’être aidé & forti- 
fié par le fecours du vraifemblable , je pour- 
* rois ajouter ici une réfléxion pour * faire fen- 
tif que dans la diflillation du Succin les cho- 
fes doivent fe pafler comme je l’ai dit, c’eft- 
à-dire , que le fel de Succin doit monter im- 
médiatement après l’efprit & avant l’huile 
blanche, qui, comme je l’ai déjà dit, eft des 
deux huiles que fournit la diftillation duSnc- 
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cin , celle qui s’élève la première. On de- 
meure d’accord que l’efprit de Succin n’eft au- 
tre chofe que la dernière portion du flegme, 
qui en s’élevaut emporte avec elle quelques • 

Î iarticulcs de fel dont elle elt chargée ; mais 
e flegme ne fe charge du fel tpi’il diffout & 
qu’il emporte avec lui, que parce que les par- 
ties de feu s’introduifant dans le corps du 
Succin pendant le tems de la dillillation , pé- - 
nètrent la fuhftance de ce bitume, en relâchent 
& en ouvrent , pour ainfi dire , le tiflu , & don- - 
nent par ce moyen , lieu aux particules faii- 
nes de fe dégager & d’être enlevées par Je -- 
flegme, ou ce qui eft la même chofe , par l’eau » 
contenue dans le Succin , & qui elt le diflol- 
vant naturel de ce fel , comme elle l’eft de 
tous les autres. Or le fel volatil de Succin • 
étant de même nature que le fel qui elt con- 
tenu dans l’efprit de Succin , puilque l’un fait 

J partie de l’autre , il paroit naturel & vrai- 
èmblable que le fel volatil fqive J’efprit & 
monte immédiatement après lui , c’elt-a-dire , 
avant l’huile même la plus ténue, &Ton peut 
^regarder l’afcenfion de l’efprit de Succin com- 
me le commencement de la fublimation du fel 
volatil. 

Il y a bien, de l’apparence que fi plufiears 
.Chymiftes ont affiné que l’huile de Succin 
précède le fel volatil dans la dillillation, de 
deux choies l’une en a été caufe, ou ils fe 
font fervi de vailTeaux de terre dans lefquels 
on lie voit point ce qui le paiïe pendant l’o- 
pération ou s’ils ont employé des vaiffeaux de 
verre, le préjugé dans lequel les avoit conduits 
l’erreur des autres , les a empêchés de faire 
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attention au tems auquel monte le feî vaîatll. 
Comme le motif qui m’a fait réitérer tant de fois 
la diftillation du Succin , étoit moins le fcl 
volatil dont j’avois befoin pour mes expérien- 
ces , & dont on fait que le Succin ne fournitpas 
une grande quantité ,, que le deffein- de véri- 
fier la volatilité du fel de * Succin en exami- 


nant fcrupuleufement le tems de- fa füblima- 
tion , il étoit difficile que je ne m’affuraffe 
pas de Ce fait. On lait combien il eft diffé- 
rent de faire une opération de Chymie , Am- 
plement- pour la faire, ou de la réitérer plu- 
tieurs fois pour s’affurer de quelque circonltan- 
ce de cette même opération que l’on fe pro- 
pofe d’approfondir, & qu’on a intérêt de vé- 
rifier. Je ne nierai cependant pas que- les 
Chymiftes qui font monter le fel volatil après 
l’huile-, ne difent les, chofes comme ils les ont 
vues , mais fi cela efi arrivé , cela n’a pu fe 
faire que parce qu’apparemment le feu n’a pas 
été ménagé avec a fiez de foin : il efi aifé de 
concevoir que- fi le fel’ volatil de Succin doit 
monter, par exemple, à un degré de féu* fe 
l’huile à deux, on pourra faire monter l’un & 
l’autre en même tems fi l’on donne trop 
promtement le feu qu’il faut pour faire élever 
l’huile;. Le Succin tout entier n’efi affuré- 
meut pas volatil , cependant quand on ne con- 
duit pas dans le commencement de fàdiftilla- 
tion le feu avec affez de ménagement & de 
prudence , ce bitume fe fondant & fe raré- 
fiant trop promtement , ne laiffe aller ni 
fora fel volatil ni foa huile , & paffe tout 
entier dans le récipient fous la forme d’une 
bouilUe épafife , comme je l’ai vu arriver. 

Ojs 
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Or fr le feu mal ménagé & trop fort dans le 
commencement de la diftillation peut faire 
j>afler dans le récipient le Succia tout en- 
tier , à plus forte raifon peut-il faire avan- 
cer à l’huile le tems de fa fublimation, & 
ainfi la faire s’élever confufément avec le 
lèl , ce qui n’arrive pas quand on emploie 
pour cette opération un feu modéré. 

Enfin je fuppofe qu’il fût prouvé que lé fel 
de Succin ne fe fublimât qu’avec Hiuiie noire , 
ou même après elle, on n’en feroit pas pour 
cela plus en droit de le regarder comme un 
fel- peu volatil , puifqu’il le trouveroit pour 
lors précifément daus le cas du fel volatil de 
Vipères & des autres fels volatils tirés des> 
animaux, qui dans leur diftillation ae mon- 
tent qu’avec , ou même après l'huile de ces 
animaux. Mais c’eft alfez difeuter la volati- 
lité du fel- de Succin , je paffe maintenant à 
examiner fa nature , & ce qu’il elh 
*Le fel volatil de Succin a étélongtemsre- * Paf. 
gardé comme un fel volatil de la nature des 1 *** in * 
autres, c’elt- à- dire, comme un felvolatii'al- 
lcali : il- y a même lieu de croire qu’il a étc 
longtems inconnu , du moins George Agri- 
eola ce favant Médecin de Mifnie qui vi- 
voit il y a 200 ans, à qui la Métallique & 
la Métallurgie ont tant d’obligation, & qui. 
étoit plus inftruit que perfonne de fon tems 
de ce qui conceruoit les fubftances minéra- 
les, Agricola, dis- je, paroi t n’avoir pas été 
décidé fur la nature, du fel de Süccin, quoi- 
que de fon tems la diftillation de ce bitu- 
me fut eu ufage ; car en parlant du Succin: 
il dit que par la diftillation le Succin feré- - 
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fout partie en huile de fa même couleur, 
partie en uu bitume noir & qui eft û fem- 
v blable à celui de Judée, qu’on a de la pei- 
ne à l’en diftinguer, partie en cendre noire, 
partie enfin en quelque chofe de blanc & de 
lubtil qui a quelque apparence de fel , & qui 
relTemble en quelque façon à du fel. Bar- 
chufen eft , je croîs, le prémier qui ait eu 
une jufte idée de la nature du fel volatil de 
Succin , & qui l’ait retiré de la claffe des 
fels alkalis volatils pour le mettre dans cel- 
le des acides. Quoiqu’il en foit , il eft cer- 
tain que dès la nn du fiècle paffé ce fel a é- 
té reconnu pour un fel volatil unique dans 
fon efpèce, pour un fel volatil acide. 11 étoic 
naturel qu’après avoir découvert l’acidité du 
fel de Succin , on voulût pouffer la découver- 
te plus loin , & tâcher de connoître de quelle 
naturé étoit l’acide de ce fel. La plupart des 
Auteurs qui ont récemment écrit fur l’Hiftoi- 
re naturelle du Succin & fur fa formation , 
s’accordent à faire concourir le Vitrio.l.à la 
formation de ce bitume ; delà vient , félon 
les apparences , qu’il paffe prefque pour cer- 
tain que le fel du Succin eft un fel acide vi- 
triolique. Mr. Frédéric Hoffman dans fes 
Obfervations dit que quelques années avant 
celle dans laquelle il écrivoit, le RoidePruf- 
fe donna ordre que l’on fouillât les terres pour 
découvrir les veines qui fourniffent le Succin. 
r, En fouillant, dit Mr. Hoffman, on trouve 
„ d’abord du fable, plus avant on trouve un 
V, lit d’argile, au deffous fe préfente un au- 
•Pag. 154 » tre Ifr ou couche ligneufe qui *paroit être 
in n faite d’tm bois vieux, mais qui prend aifé- 
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t ment feu, cette couche de bois bitumineux 
„ couvre ordinairement une mine de Vitriol, 
„ de laquelle on tire de fort bon Vitriol de 
„ „ Mars qui n’eft point infeété de Cuivre ; en- 
„ fin en creufant plus profondément on par- 
n vient a une coiiche de fable qui eft le lit ou 
n la matrice du Succin, car on y trouve abon- 
„ damment ce bitume”. 

Quant à la formation du Succin , Mr. Fré- 
déric Hoffman croit que de la couche du 
bois foffile bitumineux dont nous venons de 
parler, la chaleur fouterraine fait découler une 
huile femblable k l’huile de Pétrole, qui tra- 
versant la mine vitriolique qui Te trouve au 
deffous , s’y empreint de l’acide du Vitriol , 
& forme avec cet acide le corps réfinifame du 
Succin que l’on trouve au dellbus de la mine 
vitriolique dans le lit de fable. 

Mr. Juuker dans fon Confyettus Chimie rap- 
porte k peu près les mêmes chofes fur la fouil- 
le du Succin. Pour ce qui regarde la com- 
pofition de ce bitume, Mr.Neuman eft à peu 
près du même fentiment que Mr. Frédéric 
Hoffman ; il croit que tout Succin , & parti- 
culièrement celui qui efttranfparent, eft for* 
mé par le concours & la combinaifon d’une 
huile fine de Pétrole avec une certaine quan- 
tité d’une terre extrêmement fubtile & diftou- 
te par l’acide vitriolique. Après avoir ain fi 
fait entrer l’acide du Vitriol dans la texture 
du Succin , c’eft une fuite prefque néceffaire 
que cet acide donne la forme faline au fel de 
Succin , & que par conféquent ce fel foit un 
fel vitriolique: auffi félon Mrs. Hoffman & 
... ' Neu- 
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Neuman l’acide du fel de Succiu n’eft-il autre 
que l’acide du Vitriol. 

J’avouerai volontiers que dans les lieux des- 
quels on tire le Succin foffile, je di s/offiU,- 
pour le diftinguer de celui que l’on pêche dan» 
fa mer*, que jëfuis cependant perfuadé être 
le même ; j’avouerai , ais-je , volontiers que 
dans les lieux d’où Pon tire ce Succin il fe 
trouve du Vitriof, de l’acide vitriolique mê- 
me, û l’on veut , & de l’huile de Pétrole; 
& que ces fubftances minérales jointes enfem-* 
iyj.jjle en peuvent * former une troifième: mais 
4 * s’enfuit-il delà que cette fubitance rêfulfante 
de la jonérion dt Pacide vitriolique &de Phui- 
le de Pétrole foit du Succin-? Nonaffurémenr, 
il faudrait pour cela que l’analyfe nous fît 
retrouver dans le Succin l’acide vitriolique; 
mais on verra bientôt que l’acide qui fe trou- 
ve dans le Succin eft très différent de l’acide 
vitriolique; 

Quant au Vitriol qu’on rencontre dans les 
lieux d’où l’on tire le Sucein , & qui eft, dit- 
on, un Vitriol de Mars, s’il enrefte quelque 
veftige & quelque portion dans le' Succin y 
deft précifément celle que perfonne ne s’at-* 
tendroit d’y trouver, & qui ne contribue en 
rien à la compofition du le! volatil de ce bi- 
tume , c’elt la bafe du Vitriol de' Mars j je 
veux dire, du Fer. Je ne crois- pas qu’aucun 
Auteur ait découvert , ni peut-être même foup- - 
çonné que le Succiu contînt duFèr , il elt ce- 
pendant vrai qu’il en contient, comme le ha*. - 
fard me Pa fait découvrir.- 

Dans le defleiu où j’étois de décompofer lé 
l Succiu de différentes façons , pour tâcher d’a- 
voir" 
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voir féparément & fans aucun mélange, au- 
tant qu’il me feroit poffible, quelques-unes 
des fubftances qui compofent ce bitume, je 
m’avifai d’en brûler à feu ouvert dans un -têt 
ou vaiffeau à calciner, pour en avoir au moins 
la terre féparée de tout autre principe ; j’eus 
Heu d’être furpris du peu de réfidu que me 
laiflerent dans le vaiffeau de terre qui avoit 
fervi à cette calcination , 2 livres de Succin 
d’une belle couleur ambrée & bien choifi , que 
j’avois facrifiées à cette opération : l‘e Succin 
commença par s’amollir , & quand le vaiffeau 
fut chaud à un certain point, le feu prit àld: 
matière qui , pendant une demi-heure ou en- 
viron que dura cette opération, ne ceffa de 
jetter une belle flamme dorée, bleue & blan- 
che,- avec de très ^ros tourbillonsd’uuefumée 
fort noire & fort epaiffe ; je calcinai eufuite 
pendant plus d’une heure ce qui me refta dans 
le têt , dans lequel après cette calcination je 
ne trouvai que 18 grains d’une terrebruue qui 
ne me parut avoir aucun goût de fel , & dans 
laquelle je reconnus par le moyen du couteau 
aimanté des parcelles de véritable Fer. Je ne 
me ferais* peut-être pas ayifé de chercher du * Pag.’ 
Fer dans ce réfidu , fi je n’àvois -aperçu au 1 * 6 ' 10 * 
fond & autour du vaiffeau qui ; avoit fervi à 
cette opération , une couleur rougeâtre qui 
me ût foupçonner qu’il pourroit s’y rencon- 
trer- quelque peu de Fer. 

Quoiqmil n’y eût pas Heu d’être furpris de 
rencontrer du Fer dans une fubftanceminéra- 
e qu’on dit fe trouver ordinairement voifine 
i’ane mine de Vitriol de Mars, cependant 
omme perfonne n’en a fait mention, cette 
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découverte, quelque peu de peine qu’elle 
m’eût coûté , puifque je ne fongeois point à 
la faire , me parut mériter que je réïtérafTe 
l’opération qui m’y avoit conduit; je brûlai 
donc encore, mais dans un creufet d’Allema- 
gne , une demi-livre feulement de Succin , il 
me relia après l’uftion & la calcination de cet- 
te demi-livre de Succin, 12 grains d’une ter- 
re femblable à celle de laprémière opération, 

& la lame aimautée m’y fit encore apercevoir 
du Fer. • 

Mais pour finir cette digreffion & revenir 
à l’acide vitriolique que l’on prétend qui don- 
ne au fel volatil de Succin fa forme faliue , 
toutes les preuves que l’on en apporte, pa- 
roiffent fe réduire à deux , l’une , qu’il eft 
vraifemblable que le Vitriol qui ell la feule 
matière faline qui fe rencontre dans la mine 
de Succin , contribue par fon acide à la for- 
mation du fel de ce bitume, l’autre eft plu- 
tôt une preuve négative qu’affirmative; carde 
ce que par une expérience qui doit manifefter 
l’acide au Succin, on n’aperçoit aucune mar- 
que de cet acide, on conclut que c’elti’acide 
du Vitriol qui forme le fel du Succin. En 
verfant, dit -on, fur le fel volatil de Succin 
de l’huile de Vitriol il ne s’en élève aucune 
vapeur acide , ce qui devroit cependant arri- 
' ver fi ce fel étoit compofé de tout autre acide 
que de l’acide vitriolique. On fait que cet 
acide eft le plus puiffant de tous les acides , 
foit minéraux , foit végétaux, & que quand 
on yerfe de l’huile de Vitriol fur un fel com- 
pofé d’un autre acide que celui du Vitriol, 
oc d’une bafe terreufe quelconque, il déloge 
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cet acide, d’obligé à quitter 1k bafe, & pour 
lors on s’aperçoit du départ de l’acide que ce- 
lui du Vitriol oblige à quiter fa bafe ; on s’en * p . 
* aperçoit, dis-je , par la vapeur qui s’en élève , 57 , $ ^ 
& qui eft nitreufc , par exemple, fi c’eft l’a- 
cide du Nitre , ou qui a l’oaeur d’efprit de 
Sel fi c’eft l’acide du Sel marin qui eft chaffé 
par l’acide vitriolique ; mais quand on verfe 
ae l’huile de Vitriol fur du fel volatil de Sue- 
cia il ne s’en élève point de vapeur; il ne 
s’en fépare donc point décide: il y en a ce* 
pendant un dans le fel deSuccin ; ce ne peut 
donc être que l’acide vitriolique, car il n’y 
a qu’un acide de cette nature & de cette for- 
ce qui puifte réfifter à l’aétfon de l’huile de 
Vitriol. 

L’expérience fur laquelle on fe fonde & que 
je viens de rapporter , eft vraie , mais la con- 
ïequence qu’on en tire ne l’eft pas; il eft vrai 

3 ue l’huile de Vitriol n’agit point fur le fel 
e Succin , comme je l’ai expérimenté moi- 
même. Sur- Air fèl de Succin que j’avois fait , 

& dont par couféquent j’étois bien fur, je 
verfai. de l’huile de Vitriol; mes petits cry- 
ftaux de fel fe ternirent, c’eft tout le change- 
ment quej’y remarquai, ils fur nagèrent l’hui- 
le de Vitriol qui fe jaunit un peu, mais je 
11’aperçus dans cette liqueur ni ébullition, ni 
mouvement , ni vapeur quelconque qui pût 
;me faire foupçonner que l’acide vitriolique 
agit fur le fèl de Succin, comme on verra ce- 
pendant qu’il auroit dû le faire par rapport à 
l’efpèce diacide contenu dans ce fel , s’il n’a- 
voit été bridé, pour ainû dire, & empêché 
d’agir : je m’explique plus clairement. 

Le 
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Le fel volatil de Succin, quelque brillant, 
quelque parfait qu’il pareille être, conferve 
toujours une certaine quantité d’huile, qui 
quoiqu’elle foit fort fubtile & fort claire, 
puifqu’elle n’empêche point les cryftaux du 
tel de Succin d’être tranfparens, les envelop- 
pe cependant de façon qu’elle les défend con- 
tre l’aélion de l’acide vitriolique ,. qui fans 
cela r comme on le verra ci-après^ devroit 
agir- fur ce fel , chaffer fon acide de fa bafe 
& s’y loger en fa place; ainfi ce n’elt point 
au défaut d’a&ion de l’huile de Vitriol, ce 
n’elt point à la nature de l’acide contenu dans 
le fel volatil de Succin qu’il feut s’en prendre 
s’il ne fe fait point d’ébullition & s’il ne s’é- 
lève pas de vapeurs acides de ce mélange : en 
un mot ft l’huile de Vitriol n’agit point fur 
P ag . le fel volatil de Succin , * comme elle agiroit 
Û14. en pareil cas fur tout fel concret compofé 
d’un autre acide que de l’acide vitriolique , 
c’elt uniquement a l’huile contenue dans le 
fel de Succin. qu’il faut imputer ce phéno- 
mène. 

Que le fel de Succin retienne une portion 
d’huile, fon odeur & fa volatilité en font des 
preuves indubitables ; mais frl’on veut s’en 
convaincre par fes yeux , il n’y a qu’à verfer 
deflus ce fel de l’huile de Tartre par défail- 
lance, on voit l’huile du fel de Succin s’en ré- 
parer , furnager la liqueur & s’y ramaffer en 
une efpèce de pellicule brune qui s’augmente 
' à proportion que l’union des deux fels le fait ; 
car, pour le aire en paffant, la même matiè- 
re huileufe que nous venons de voir qui em- 
pêche l’adtion de l’acide vitriolique fur le fel 
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de Succin , retarde aufli Paélion de Pacide du 
fel volatil de Succin fur le fel alkali contenu 
dans Phuile de Tartre par défaillance : delà 
vient aue quelque difpofés que foient à s’u- 
nir enferable Pacide du Succin & Palkali du 
Tartre , leur union cependant ne fe fait que 
lentement , & que pendant trois ou quatre 
jours en remuant le vaiffeau qui contieut la 
liqueur , on fait reparoître de petites bulles 
femblables à celles qu’on y remarque dans Pin- 
liant du mélange de ces deux fels: or ces bul- 
les font les preuves , aufli-bien que les effets 
du mouvement qui fe paffe dans la liqueur 
pendant i’aélion de ces deux fels l’un fur l’au- 
tre. 

Il réfulte de ce que je viens de dire , que 
l’expérience qu’ou allègue pour prouver l’exi- 
ftence de Pacide vitriolique dans le fel volatil 
de Succin , n’y prouve clairement autre cho- 
fe que la préfence réelle de Phuile que ce fel 
retient toujours avec lui, quelque bien cry- 
itallifé qu’il foit, & quelque pur qu’il paroif- . 
fe être. 

J’ajouterai ici une expérience qui prouve 
Clairement que ce n’eft pas l’acide du Vitriol 
qui donne au fel de Succin fa forme fâliue., 
ou , ce qui efl la même chofe , que le fel vo- 
latil de Succin n’cfl point vitriolique. 4 

Sur du fel volatil de Succin j’ai verfé de la 
diflolution de mercure par l’efprit de Nitre, 
il ne s’en efl fuivi aucune *effervefcenceniau- J -^g j. ^ 
cun précipité. Cette expérience prouve, ce iQ 
me femble , que Pacide du Succin n’efl pas 
vitriolique , car on fait qüe non feulement 
lîjüuilç de Vitriol, mais quelque fel neutre que 
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ce foit , formé par l’acide vitriolique joint à 
une bafe quelconque, quand on les mêle avec 
cette diffolution de mercure par l’efprit de 
Nitre, donnent fur le champ un précipité jau- 
ne, parce que l’acide vitriolique chaffant l’a- 
cide nitreux du corps du mercure , s’y loge 
en fa place & fe précipite avec lui au fond de 
la liqueur fous la forme & la couleur d’un vrai 
turbith minéral , qui n’eft autre chofe qu’un 
mercure pénétré & fixé par l’acide vitrioli- 
que. 

Pour ce qui regarde la fécondé preuve que 
l’on tire du voilmage de la mine de Vitriol 
de Mars, ou, pour mieuxdire, lafaçon dont 
Mr. Frédéric' Hoffman déduit la formation 
du Succin , du paffage de l’huile de Pétrole 
par la mine de Vitriol où cette huile minéra- 
le s’empreint de l’acide vitriolique qui devient 
enfuite l’acide du fel volatil de Succin , on 
m’accordera aifément, je crois, que c’eft une 
hypothèfe plutôt qu’une preuve de l’exiften- 
ce de l’acide vitriolique dans le fel de Suc- 
cin. Ce ne feroit en effet qu’apres avoir prou- 
vé démonftrativement l’exiffence de l’acide vi- 
triolique dans le fel volatil de Succin , que 
l’on pourroit alléguer avec quelque vraifem- 
blance le voiûna^e du Vitriol ou de l’acide vi- 
triolique pour la formation de ce bitume ; fans 
cela cette prétendue preuve nedoitpafferque 
pourune demande, & poiut du tout pour une 
conféquence , encore moins pour une démon- 
ttration. 

Jufqu’à, préfent , par tout ce que je viens 
de dire , la queftion eff au moins indécife r 
& fi je n’ai pas encore prouvé 6c déterminé' 

de 
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de quelle nature efl: l’acide du Tel de Succin , 
j’ai du moins tâché de faire voir que les preu- 
ves que l’on apporte de fa vitriolicite , s’il 
m’elt permis de hafarder ce terme, ne font 

Î ioint concluantes , & que la conféquencc que 
’on tire du défaut d’action de l’huile de Vi- 
triol fur ce fel, n’eft pas fuffifante pour prou^ 
ver que l’acide vitriolique y exifte& concourt 
à la formation du Succin. 

# Suppofons maintenant pour un moment, en^g. i<s®, 
attendant que je le prouve, comme j’efpère 1H * 
le faire bientôt , que l’acide qui donne au fel 
valatil de Succin fa forme faline, ne foit point 
celui du Vitriol, la quellion ne peut plus rou- 
ler que fur l’acide nitreux ou lur l’acide du 
Sel marin ; mais fi l’on fait réfléxion fur la na- 
ture de l’acide nitreux , on demeurera d’ac- 
cord qu’il n’elt pas vraisemblable que cet aci- 
de puifle fe renconter dans le^uccin , & con- 
courir à la formation de ce bitume. Non feu- 
lement le Nitre n’elt point, à proprement par- 
ler , un fel minéral , mais même on ne trou- 
ve dans les entrailles de la terre aucune preu- 
ve de fon acide , ni aucune fubltance miné- 
rale, quelle qu’elle foit, qui en faite apercer 
voir le plus léger veltige. Il feroit bien fin- 
gulies que cela fût rélervé au feul Succin , à 
^exception de tous les autres folfiles ; mais une 
preuve que l’acide du fel de Succin n’elî; pas 
nitreux, c’eft que le Succin ne fufe pas furies 
charbons ; car l’acide nitreux , foit qu’il relie 
joint à fa bafe naturelle, foit qu’on le trans- 
porte fur une autre , foit qu’on l’unilfe aveç 
quelque matière grafle, ne perd jamais la pro- 
priété qu’U. a feul de fufer fur les charbons 
- J ardeus; 
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ardens: ainfi de ce que le Succin ne fufe point 
far les charbons , il eft hors de doute que l’a- 
cide nitreux n’entre pour rien dans facompo- 
fition. 

il n’en eft pas de même de l’acide du Sel 
marin , on peut avec bien plus de vraifem- 
blance le foupçonner dans le Succin; on fait 
que la pêche du Succin u’eft jamais plus a- 
bondante qu’après les gros tems , parce qu’a- 
lors les flots de la mer venant fe brifer avec 
plus d’impétuoüté qu’à l’ordinaire contre les 
côtes auxquelles aboutiflent les veines de Suc- 
cin , en détachent les morceaux de ce bitume , 

3 ue l’on pêche alors en grande abondance en 
ifférens endroits fur le bord delà mer: cette 
circonftan ce prouve que le Succin, qui dans fon 
origine eft liquide, le trouve dans levoifinage 
& la proximité de la mer, dont l’eau par cou-, 
féquent doit le baigner continuellement ; or 
n’eft-il pas naturel de penfer que ce bitume , 
originairement fluide , fe trouvant par fa fi- 
tuation expofé à recevoir continuellement l’im- 
*p a g tI 6i.p r cffion de l’eau de * la mer, doit aufli en re- 
in 4 > ccvoir quelque changement ? Et quel change- 
ment plus naturel un. fel peut-il apporter à 
un bitume liquide ou huile minérale , que 
d’en changer la confiftance , & après l’avoir 
fait paffer par différais degrés d’épaiffîffement , 
de le conduire enfin à la dureté ? Voila pour 
ce qui concerne le Succin qui fe pêche dans 
la mer. 

. Quant à celui qui eft foflile & que l’on tire 
des entrailles de la terre , fa formation par le 
concours de l’acide du Sel marin ne louffre 
pas plus de difficulté. Ou fait en général com- 
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bien les eaux de la mer ont de commerce arec 
les entrailles de la terre , on fait encore qu’il 
•elt très ordinaire de trouver des fourccs d’eau 
falée , des minés de Sel gemme, des eaux 
minérales qui , quoique chargées d’autres 
principes , contiennent cependant du Sel ma- 
rin en alfez grande quantité; c’en elt plus 
qu’il n’en faut pour faire entrevoir que dans 
les entrailles de la terre, auiïi-bien que dans 
le fein de la mer , le Succin encore liquide 
doit trouver du Sel marin duquel il peut re- 
cevoir le même changement , le même épaiffis- 
fement , la même conûltance , la même foli- 
dité que lui fait prendre , félon mon hypo- 
thèfe, l’eau de la iner. De cet endurcilfc- 
ment que notre bitume a contracté par l’eau 
de la mer & par le Sel commun en général, 
on doit conclurre qu’il a contraété auffi, 
qu’il a aquis quelque chofe , quelque fub- 
itaiice qui elt la caufe defon épaiffilfement. 
Mais qu’y a-t-il dans le Sel marin de plus 
propre à produire cet effet fur un bitume 
liquide ou fur une huile minérale , que fon 
acide L’acide du Sel marin une foi3 intro- 
duit dans le Succin , comme il elt vraifem- 
blable que cela peut & doit fe faire, on n’a 
plus befoin de recourir à l’acide vitrio'lique 
pour la formation de ce bitume , ni pour 
lpécifier l’acide qui donne au Sel de Succin 
la forme de Sel ; ainfi l’hypothèfe de Mr. 
Frédéric Hoffman fur l’huile de Pétrole ‘que 
la chaleur fouterraine fait couler du bois bi- 
tumineux, & qui en palfant à travers la mine 
du Vitriol de Mars s'y empreint de l’acide 
vitriolique , & va s’épailïïr en fubltance réfi- 
^ Mèm, 1742. K nîforme 
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* Pag. informe & fe durcir dans, le lit de fable pour 
tôt. io 4. former le Succin , devient * non feulement 
' inutile, mais infoutenable. Le fentiment de' 

' IVIr. Neuman qui fuppofe le mêlaage de l’hui- 
le de Pétrole & d’une terre extrêmement fine 
& diffoute par l’acide vitriolique, doit avoir 
le même fort , puifqu’il elt fondé à peu près 
fur la même hypothèfe. Voyons maintenant 
fi les faits feront d’accord avec ce que je viens 
d’avancer , & fi après avoir prouvé que l’aci- 
de du Succin n’eft point l’acide du Vitriol, 
je pourrai prouver que c’efl l’acide du Sel ma- 
rin. 

Je ne pouvois pas me flatter de parvenir à 
connoitre l’acide du Sel volatil de Succin tant 
<}u’M relteroit uni à fa bafe & muni de £a par- 
tie graflë, il ne m’étoit pas poflîble de le ré- 
parer de l’une ni de l’autre par la diflillation : ce 
Sel étant volatil , c’eft-à-dire, compofé d’an 
acide & d’une terre que le feu enlève enfem- 
- ble & fans les defuuir , l’acide du Vitriol, le 
plus fort de tous les acides & qui décompofe 
tous les autres Sels, ne pouvoit non plus m’ê- 
tre d’aucune utilité. On a vu ci-devant que 
cet acide n’opère rien fur le Sel de Succin par 
rapport à celte portion d’huile qui y eft in^- 
timement unie, & qui, comme je l’ai déjà fait 
f remarquer , fans ôter aux criftaux de Sel de 
Succin leur traufparence , les défend cepen- 
dant , leur fert de rempart contre les attaques 
de l'huile de Vitriol , & rend leur bafe inac- 
ceflible aux efforts de l’acide vitriolique. Il 
falloit donc faire de deux cliofes l’une , ou en- 
lever au Succin toute l’huile qui revêtit & 
mafque fou Sel volatil , ou tranfporter l’acide de 
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*e Sei fur une autre bafe,fur laquelle il pût 
fe faire reconnoitre par une ou plufieurs de 
ces marques qui font propres & particuliè- 
res à cbaque différente elpèce de Sel,& qui ' 
les caraéterifent. Mais enlever au Succio 
toute fa partie graffe eft un travail de lon- 
gue haleine, dont avec le tems on viendroit 
peut-être à bout , mais qui demande une pa- 
tience de laquelle il y a , je crois, peu de 
gens capables. Il eft aifé de voir par ce que 
nous avons dit ci-deffus de la non-aétion de 
l’acide vitriolique fur le Sel volatil de Suc- 
cin, que la diftillation ne nous fournit dans 
le Sel de Succin le plus beau , le plus crif- 
tallin , le mieux rectifié , qu’un Sel encore 
gras ; ainfi la diftillation n’eft point un 
moyen qu’on * puiffe employer efficacement * 1 *** 
à ce deffein , c’eft-à-dire , à féparer totale- 104 ' 
ment l’huile de Succin des autres fubftances 
qui compofent ce bitume. 

Il y a , pour arriver à ce but , un autre 
moyen k tenter , qui eft celui d’un diffol- 
vant ou mcnftrue convenable, & qui puiffe 
en fe chargeant de la partie graffe du Suc- 
cin , laiffcr les autres principes de, ce bitu- 
me privés de leur envelope huileufe, &, 
pour ainfi dire, à nud. Deux fortes de men- 
strues font convenables pour diffoudre l’huile 
de Succin & s’en charger, ce font les diffolvans 
fulfureux & les diffolvans alkalins : quant aux 
premiers mon expérience propre m’a convaincu 
il y a plufieurs années de la difficulté qu’il y 
a de dépouiller par leur moyen le Succin 
de toute fit partie graffe. J’avois entrepris 
.alors une nouvelle elpèce d’analyfe du Succin; 
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dans ce deflein je m’étois propofé de faire 
J’extraélion de toute la partie huileufe d’une 
.certaine quantité de Succin , pour que les 
♦ autres iubftances principes de ce bitume, 
démafquées •& privées de toute l’huile qui em- 
pêche qu’on ne les reconnoilTe , puffent le pré- 
* fenter telles qu’elles font dans le Succin , 
fans avoir été altérées par le feu. Tout le 
procédé , toute la manœuvre de l’opération 
confifta a faire mettre 2 livres de Succin en 

f ioudre impalpable , afin d’en multiplier les 
upcrfîcies, & par-là de faciliter & augmen- 
ter l’aétion du menltrue fulfureux , c’elt-à- 
dire, de l’efprit de Vin que je verfai defïiis; 
je partageai le tout dans plusieurs matras que 
j’expofai au feu de fable que j’entretins allez 
vif pour faire bouillir .l’efprit de Vin: quand 
ce difTolvant fut chargé d’uue quantité d’huile 
allez confidérable , je le verfai dans une cu- 
curbite de verre à laquelle j’adaptai un cha- 
piteau pour faire la diflillation de l’efprit de 
Vin , qui me lailfa au fond de la cucurbite l’hui- 
le de Succin dont il s’étoit chargé pendant le 
tems que je l’avois lailfé en digeltion fur le 
Succin^ je reverfai enfuite de nouveau del’e- 
fpritde Vinfur leSuccin pour que ce menltrue 
le chargeât d’une nouvelle portion d’huile 
que j’en féparai enfuite de la même façon : 
chacune de ces opérations, l’une pour extrai- 
, 164. te l’huile du Succin , l’autre * pour retirer 
l’efprit de Vin de delFus cette huile , fut réi- 
térée vingt-trois fois confécutives , & le tout 
dura environ trois mois. Cependant après 
ces trois mois de travail, ce qui me relia dans 
mes matras étoit encore du Succin, moins co- 
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loré à - la vérité , moins odorant , mais qui néan- 
moins, quand j’en jettai fur des charbons ar- 
dens, prit feu & répandit encore l’odeur de 
Succin. Enfin ce mois de Septembre dernier 
j’ai mis en diftillation dans une petite cornue 
de verre , au feu de fable , une portion de ce 
même Succin à qui j’avois tant enlevé d’huile 
par le moyen de l’cfprit de Vin , & j’en air 
encore retiré du flegme , de l’efprit, du fel 
volatil , de l’huile , & il m’eft: refté dans la 
cornue un caput mortuum noir & proportion- 
né à la quantité du Succin que j’avois em- 
ployé à cette diltillation ; ainfi trois mois en- 
tiers d’un travail fi peu fatisfaifant ne m’ont 
appris autre chofe , fi non combien le Succin 
contient d’huile , & combien il eft difficile 
de l’en dépouiller totalement.. 

Le peu de fuccès qu’avoit eu cette tenta- 
tive faite il y a quelques années, me difpenfoit 
de la réïtérer , & m’engagea à effayer de par- 
> Tenir au même but en me fervant d’un men- 
ftrue alkalin j; j’en fis l’expérience, en petit 
à la vérité , mais à deffein de la refaire en 

f ;rand félon la réuffite qu’elle auroit. le mis 
onc l’été dernier dans un matras à long cou 
une demi-once de Succin groflierement pub 
vérifé, fur lequel je verfai 2 onces d’huile de 
Tartre par défaillance , bonne & bien con- 
centrée , pour eu tirer la teinture, ou, ce 
qui eft la même chofe, pour en extraire l’hui- 
le ; cette teinture fut faite fur l’Athâuor. à un 
bain de fable doux fur lequel elle fut expo- 
. fée pendant un mois , après lequel je laiffai le 
tout eu digeftion a froid pendant environ trois 
mois : au bout de ccs quatre mois cette tein- 
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turc fut filtrée , ellcfe trouva avoir une odeur 
de Succin allez agréable , une couleur un peu 
moins foncée que celle du Succin que j’avois 
employé, & un goût légèrement lixiviel, mais 
qui laiffoit fur la langue une imprclïion de 
lalure femblable à celle du Sel marin ; cepen- 
dant ce qui me refta dans le matras étoit en- 
' core du Succin tout entier. 

* Paj.ié5. * il û’y avoit point d’apparence , comme l’or» 

4 ‘ . voit , que je puflè parvenir par ce fécond moyen 
mieux que par l’autre, à dépouiller totalement 
fe Succin de fa partie graffe , je me déterminai k 
entcnteruntroifième,c*étoitle feu oufertj je 
ne doutois pas que par fon miniftère je ne pulle 
détruire tout ce que le Succin contient d’hui- 
le ,mais je devois en même tcmsfonger à em- 
pêcher la perte du Sel qui faifoit le principal ob- 
jet de mon travail , & qui étant volatil fe difiipe- 
roit & s’envolcroit infailliblement avecl’huile, 
fi je netrourois quelque moyen pour l’arrêter* 
Les deux livres de Succin que j’avois brûlées à 
l’air , comme je l’ai dit plus haut, & qui ne 
m’avoient laifle que 18 grains deréfidu, m’a- 
voient convaincu du relte, par la modicité & 
l’infipidité de ce même réfidu , du peu de Sel de 
Succin que je devois attendre par la voie de la 
calcination. Il falloit donc que le feu pût a- 
gir immédiatement fur l’huile du Succin pour 
Fa confirmer ; il falloit en même tems faire en for- 
te que l’acide volatil du Succin ne fe diffipât 
point , il falloit enfin pour empêcher cette diflî- 
pation, c’eft- à-dire, pour conferver l’acide du 
Sel de Succin , lui faire quitter fa bafe volatile 
v en lui en préfentant une fixe qu’il pût faifir * 
& dans laquelle une fois engage il pût éluder 
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PcfFort du feu dans le fcin duquel dévoie 
le paffer cet échange. 

On fait que le Nitrc par le moyen d’une 
matière graue quelconque fe décorapofe allez 
aiféinent au feu, & que fon acide fe diffi- 
pant , laiffe dans le creufet après fou départ , 
non une pure terre , mais une bafe alkaline 
qui , avec peu d’acides qui k&i relient de fa, 
prémière compofition , a aquis dans le feu & 
par le moyen du feu beaucoup de pores qui 
la rendent capable de recevoir tel acide qu’on 
voudra lui préfenter , cette bafe alcaline elt 
connue fous le nom de îütre fixé. Je 
crus trouver dans le Nitre fixé , & j’y trou- 
vai effectivement une matrice capable d’arra- 
cher k fa bafe volatile l’acide du Succiu ,&de 
former avec lui un Sel neutre plus aifé a re- 
eonnoitre; j’efpérois que l’huile du Succin te- 
nant ici lieu de celle du charbon qu’on emploie 
ordinairement *dans l’opération du Nitre fixé ,* 
en dégageant & emportant avec elle l’acide » 
nitreux , feroit place à celui du Sel de Suc- 
cin , & que dans le tems même du départ de 
l’acide nitreux , l’acide du Succin trouvant 
une matrice propre a le recevoir , pourroit 
s’y loger & former avec cette nouvelle bafe 
uii nouveau Sel , comme cela arrive k l’acide 
du Soufre dans la préparation connue du Sel 
Polychrefte de Glafer. 

Suivant cette idée , & fondé fur cette efpé- 
rance , je fis piler féparément une certaine 
quantité de Succin de Nitre que je mêlai en- 
fuite bien enfemble ; j’en fis la proje&ion dans 
un creufet rougi au feu , comme cela fe fait 
. communément dans l’opération du Nitre fixé 
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par les charbons ; chaque proje&ion fut fuivie 
de fa détonation , mais bien moins forte q ue 
dans l’opération ordinaire : toutes les projec- 
tion finies je Iaiflai la matière reftaute fe cal- 
ciner dans le creufet pendant environ une 
bonne heure. Je fis dilToudre après cela cette 
matière dont j’augurai d’autant plus favora- 
blement pour la formation d’un nouveau Sel 
ou’elle ne s’humeéta prefquc poiut à l’air pen- 
dant deux jours que je l’y laiifai expofée , ce 
qu’on fait qui arrive en fort peu de teins au 
Nitre fixé. J’employai pour cette leffive de 
l’eau diltillée, afin d’éviter tout mélange & 
même tout foupçon de parties hétérogènes ; 
je la filtrai enfuite à travers le papier gris , elle 
étoit d’une couleur légeremeut ambrée , un 
peu amère , & confervoit encore quelque fa- 
veur alcaline ; mais malgré cela & à travers 
ce goût de Sel alcali , ou y démêloit cepen- 
dant encore , comme je l’ai dit plus haut en 
parlant de la teinture du Succin faite avec 
l’huile de Tartre par défaillance , un goût falé 
femblable à celui du Sel marin. 

Si mes efpérances étoient fondées & mon 
intention remplie , cette leffive devoit conte- 
nir un nouveau Sel formé par l’acide du Succiu 
& l’alcali du Nitre : je la laiifai s’évaporer 
lentement à l’air , l’évaporation dura un mois, 
je voyois de jour à autre fe précipiter au fond 
de la eapfule qui fervoit à l’évaporation, de 
petits filamens ou flocons blanchâtres qui ûir- 
nageoient la liqueur, ce qu’on ne voit point 
Pag. dans la * leflive du Nitre fixé , & qui , à par- 
• »Q4 1er vrai, ne relfembloient guère h du Sel j ce- 
pendant cette leffive tout- à-fait évaporée me 
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làifTa dàns la capfule ua dépôt d’une matière 
mucilagineufe , molaffe & blanchâtre , dans 
laquelle je trouvai au bout de quelque tems 
des criftaux bien formés & abfolument diffé- 
rens de ceux du Nitre. Mon opération m’a-? 
voit julque-là réufti comme je le fouhaitois , 
le feu n’avoit point enlevé l’acide du Sel de 
Succin , tout volatil qu’il foit : par cela fcul 
' qu’il me reftoit. du Sel en criftaux, & ea 
criftaux différais du Nitre & de ceux du Sel- 
volatil de Succin , j’étois certain que l’acide 
du Succin avoir fait l’échange quej’attendois , 
qu’il avoit quitté dans le lein du feu là bafe 
volatile pour s’unir à la bafe fixe qui étoit 
avant cette opération occupée par l’acide nf. 
treux; fans cet échange je n’aurois pas dû 
trouver les criftaux de Sel moyen que me 
laiffa l’évaporation , mais feulement du Nitre 
fixé , Sel que tout le inonde . fait qui nefc crif- 
tallife point; - > 

J’ai fait: cette même opération trois foisdif-" 
fé rentes, & je dois avertir ici que la propor- 
tion qui m’a le mieux réufli , a été de mêler; 
une partie feulement de Seccin avec, deux 
parties de Nitre: quand j’ai employé parties; 
égalés de Yna & oe l’autre, l’crpéiation n’a. 
pas fi bien réuffi ; j’ai euà la vérité une leffi- 
ve fort chargée de Sel, mais par l’évaporation 
j’ai reconnu qu’une bonne partie de ceSel qui* 
fe criftallifoit en longues colonnes , . n’étoit* 
que des criftaux de Nitre plus terne à la vc- • 
nté qu’il ne Fétoituquand. jel’avois employé,, 
ee qui venoit apparemment d’un peu d’huile . 
qu’il avoit contracté du Succin pendant- l’opé- 
tation.; mais ces criftaux fe fopdoiefitenco- 
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te en goutte à la flamme d’une chandelle ,fu- 
foient encore fur les charbons ardens , & par 
conféquent étoient encore de véritable Nitre 
qui n’avoit pas été décomposé , ce qui nem’eft 
pas arrivé quand je n’ai employé qu’une par- 
tie de Succin contre deux de Nitre. Je crois 

3 u’on doit attribuer cette non-décompofitioo 
’une partie du Nitre à la nature de l’huile du 
Succin , qui étant minérale , pefante , mêlée 
encore d’une portion de flegme allez confldéra- 
t 168 . ble,*& chargée de plus d’une affez grande quan- 

in 4 * tité de matière mucilagineufe que le feu même 
ne détruit pas totalemcut,empêche par fon poids. 

& fon humidité l’explofion du Nitre plusqu’el- 
le ne la facilite par fa furabondaoce. 

Avant que de parler du Sel que m’a fourni 
cette leflive , l’ordre de mon travail demande 

?ue je rapporte quelques expériences que j’ai 
aites fur elle > en y mêlant differentes diffo- 
lutions métalliques pour tâcher de preffentir 
quel étoit l’acide du nouveau Sel que devoit 
me donner cette leflive par l’évaporation &ea . 
attendant la formation des criftaux, de la na- 
ture defquels leur figure & leurs autres pro- ' 
priétés dévoient me donner une connoiffance 
plus exacte.* J’ai donc verfé de cétte leflive 
fur de la diflolution d’Or , fur celle d’ Argent y 
fur la Diflolution de Mercure , fur celle de 
Cuivre , fur celle de Plomb faite par le Vi- 
naigre diftillé, for du Vin martial qui eft une 
diflolution de Fer faite parle Vin, & enfin 
fur une ancienne diflolution de Vitriol de 
. Mars. 

y . ixpé- Cette leflive verfée par gouttes fur une di£- 
iicnce. folution d’Or fort claire , & cependant fort 
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chargée, a caufé une effervefcence très fenft- 
ble,& qui augmentent à proportion que j’aug- ' 
meutois la quantité de la leflive, « la cou- 
leur d’or a difparu à raefurc que i’cffervefceaf 
ce a été réïtérée. 

Cette même leflive verfée en quantité k peu ». 
jrès égale fur une diflolution d’Argent fin & ricuce » 
'ans aucun mélange de Cuivre r a produit fut 
e champ un caillé ou précipité blanc , qui ai 
continué & augmenté en ajoutantde la leflive 
jufqu’à égale proportion, mais ce caillé blanc 
n’a été ni accompagné ai précédé d’aucune 
effervefcence. 

Avec la diflolution de Mercure par I’efprit dé ?• 

Nitre , cette même leflive verfée goutte à goutte I!CUSC? 
a produit une effervefcence fort lenfible accom- 
pagnée de bulles très conlîdérables ; la liqueur 
acrabord pris une couleur jaune, qui a blanchi- 
enfuite à mefure que l’effervefceinfe a diminué 
& enfin s’en elt fuivi un précipité fort blanc.. 

Avec la diflolution de Cuivre connue fous 4 . Fx P^ 
le nom à' eau fécondé, quelques gouttes decet- riCBCe * 
te leflive ont donné fur le * champ un préci-*^* 1 ^ 
pité en forme de caillé blanc, ce précipité a 
été accompagné d’une très légère effervefeen— 
ce & moindre fans comparaifon que celles de: 
là prémière & de la troilième expérience. 

Avec la diflolution de Plomb faite par lè Ixf ** 
Vinaigre diftillé , chaque goutte de la leflive ïlcuce * 
que J7 jettois , produifoit fur le champ un/ 
petit précipité blanc précédé. d’une légère ef— 
fèrveicence.- 

Avec le Vin martiarquelqaes gouttes de ma 6 .* E3t ^* 
léffive ont produit fur le champ un petit pré- 1 ^ ’ 
cipité jaunâtre* fans effervefcence. . 
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7. E*pé- Avec la diffolution de Vitriol de Mars an- 
ncacc, cicnnement faite , & qui parconféquentavoit 
déjà dépofé beaucoup de fa terre inaitiale, 
quelques gouttes de la leffive ont produit d’a- 
bord une efpècc de coagulum accompagné 
d’effervefcence qui fe renouvelloit toutes les 
fois qu’on remuoit ce mélange. 

De ces fept expériences , deux feulement 
font concluantes , favoir , le mélange de la 
leffive avec la diffolution de Mercure par 
Fefprit de Nitre , & le mélange rie cette 
même leffive avec la diffolution d’Argent ; 
l’une, c’efl la diffolution de Mercure éprouve 
clairement que*mon nouveau Sel contenu dans 
la leffive n’eft point formé par l’acide vitrio- 
lique; car fi cela étoit, au-lieu du précipité 
blanc que ce mélange m’a donné , j’aurois du 
avoir un précipité jaune , c’eft-à-diie , ua 
turbith minéral; l’autre, c’eft la diffolution 
d’Argent par l’efprit de Nitre , prouve claire- 
ment au contraire que l’acide de mon nouveau 
Sel eft l’acide du Sel marin ; car on lait qu’il 
n’y a que cet acide qui précipite l’Argent 
di flous dans l’efprit de Nitre, fous la forme 
d’un caillé blanc. 

On peut fe fouvenîr que j’ai dit plus haut 
en parlant de la leffive chargée de mon nou- 
veau Sel , que le goût y démêloit une falure 
femblable à l’impreffion que fait fur la langue 
. l’acide du Sel marin. 

On peut encore, fe reffouvenir qu*ën parlant 
de la teinture de Succîn faite avec l’huile de 
Tartre par défaillance, j’ai auffi fait remarquer 
que j’y avois reconnu une impreffion.de * fa- 
ül 4- iure pareille h celle du Sel marin; aiufi, ce 
■ . . - quQ 


des Sciences. 1742. 2*9. 

que ces deux expériences n’avoient fait que 
me donner lieu de foupçonner fur la nature 
de l’acide du Sel de Succiii & fur fon iden- 
tité avec l’acide du Sel marin , s’annonce , 
comme on voit , plus elairen ent par le mé- 
lange des deux diiïolutions métalliques dont 
je viens de parler , & va fe confirmer par 
les expériences qui ont été faites fur les • 
criftaux de mon nouveau Sel, & dont je 
parlerai dans un moment. 

Je dois auparavant ajouter ici que cette 
même teinture de Sucein faite avec l’huilè 
' de Tartre par défaillance , me donna, mais 
au bout d’un fort long tems, de petits crise- 
taux informes , & qui eurent bien de la 
peine k prendre forme de criftaux à caufè 
de la matière graffe du Succin dont l’huilé 
- de Tartre s’étoit chargée; cette matière graf- 
fe qui, au refte, étoit le fruit que je m’étois 
propofë d’obtenir de cette teinture , emba- 
rafToit tellement, les parties acides & alcaline^ 
du Succin & de l’huile de Tartre, qu’au-lieu 
de former par leur union des criftaux diftinfts,. 
il. ne me reftoit dans le vaiffeau qu’une maffe 
eonfufe & dans laquelle je ne diftinguois rien 
de régulier. Je fus donc obligé de. redifTou- 
dre cette matière & de la refiltrer de nouveau 
jufqu’à fix fais de quinze en quinze jours , & 
ce ne fut qu’après cet efpace de teins que je 
pus parvenir à avoir des criftaux , mais mal ■ 
figurés encore , & dont la figure peu confor- 
me à celle qu’avoient , comme on va voir , 
les criftaux réfultans de la coinbinaifon de 
Tacide di^ Succin avec l’alcali du Nitre , ne 
•pouvoit rien m’apprendre fur leur compoft- 
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tion.. Cependant ces criftaux, tout informes 

â u’ils étôieiit , quand je vins à verfer deffus^ 
e l’huile de Vitriol, me fournirent des preu- 
ves très diftin&es de l’acide qui leur, donnoit. 
leur forme faline , par une efïervefcence cou* 
fidérable & une odeur d’efprit de Sel très re- 
counoiffable que l’huile de Vitriol en fit ex- 
haler. 

Il eft tcms de parler, des criftaux de mon 
nouveau Sel, que je trouvai comme enchâft'és 
dans la matière mucilagineufe & molaffe qui , 

. ainfi que je l'ai dit ci-devant, s’étoit dépofee 
au fond de la capfule dans laquelle l’évapora^ 
171. ’tion de la leffive * s’étoit faite; ces criftaux 
îoï ' étoient bien tranfparens , régulièrement figu- 
rés , de forme quarrée, mais un peu alongés , 
en forte qu’ils repréfentoient de petitsquarrés 
longs très exa&ement faits , & de l’épaîffeur 
à peu près d’une demi-ligne. 

La figure de ces criftaux ne prévient pas 
en faveur de l’acide vitriolique ; lï cet acide, 
exiftoit dans le Sel de Sucan , il auroit dû 
former avec la bafe alcaliue du Nitre, de pe- 
tits criftaux taillés à plufieurs facettes en poin- 
tes de diamant , comme font ceux du Tartre vi- 
triolé ou de YArcanum dublicatum. On fait- 
au contraire que l’acide du Sel marin verfé 
dans l’huile de Tartre par défaillance, ou , ce 
qui eft à peu près la même chofe , dans la, 
liqueur de Nitre fixé , donne des criftaux 
quai rés & affez* approchans de ceux du Sel. 
maria. La figure de mes criftaux réfultaiis de 
la jonétion de l’acide du Succia avec la bafe 
alcaline du Nitre , parle donc coqjre l’acide 
vitiiolique & pour l’acide du Sel marin. • 
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Le goût des criftaux de moa Sel fournit u- 
ne fécondé preuve contraire à l’acide vitrioli- 
que & favorable à celui du Sel marin. Per- 
forme 11’ignore que le Tartre vitriolé eft amer, 
au goût ; les criftaux de mon Sel moyen au 
contraire laiflent fur la langue l’impreflion de 
falure du Sel marin mêlé , à ce qu'il m’a par 
ru , d’une très petite fraîcheur , beaucoup 
moins fenûhle que dans le Nitre, mais quine. 
change point le cara&ère de mon Sel moyen, 
qui a apparemment contracté cette qualité de., 
ralcali du Nitre dans lequel, tout le monde de- 
meure d’accord qu’il relte encore quelque peu 
d’acide nitreux fans lequel il ne feroitplus. 
Sel , mais une Ample terre indifloluble dans, 
l’eau. 

La troifième preuve de l’exiftence de l’acid 
de du Sel marin dans mon nouveau Sel le tire 
de l’effet qu’il produit fur îescharbonsardensv * 
ou fur une fpatule rougie au feu ; ce Sel y dé- 
crépite comme fait le Sel marin, le Nitre ne 
le fait point: mon Sel eft compofé de Jabafe. 
du Nitre & d’un acide qui décrépite fur le 
feu , cet acide eft donc l’acide du Sel marin,. 

Je fai qu’on pourroit m’objeâer qu’il arrive 
aufiî au Tartre vitriolé de décrépiter fur. les 
charbons ardens,& * qu’ainfi cette expérien- * 
ce ne prouve pas plus Pexiftence de l’acide du 172, 
Sel marin que de celui du Vitriol dans le Sel 
de Succin. Je réponds à cette objection, que 
le concours des preuves que j’ai rapportées ci- 
deftiis & de celles que je vais encore rappor- 
ter après celles-ci , doit réfoudre la difficulté 
& décider la queftion;. ainfi, comme on ne 
s’avife pas de aire que le Sel marin & leTar- 
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fre vitriolé font compofés du même acide, 
fout un feul & même Sel, parce que tous deux 
décrépitent fur le feu, mais qu’on diftingue 
le Sel marin du Tartre vitriolé pardon goûtr 
& par fes autres proptiétés ; dé- même mon 
nouveau Sel moyeu ayant aufli fes propriétés 
qui le diftinguent eifentiellement du Tartre 
vitriolé , je luis d’autant plus fondé à affurer 
non feulement l’analogie qu’il y a entre monr 
Sel moyen & le Sel marin, mais même l’iden- 
tité des' acides de ces deux Sels; je fuis, dis- 
je , d’autaut plus fondé à l’affurer , que mon- 
nouveau Sel , avec les autres reffemblances 
qu’il a déjà avec le Sel marin-, a encore com- 
me lui de commun avec le Tartre vitriolé, de: 
décrépiter fur les charbons ardens. 

La. figure & la falure de mes criflaux de Sel 
moyen viennent- de prouver aux yeux &- 
au goût l’exiftence de l'acide du Sel ma- 
rin dans ce nouveau Sel-, l’odorat va four- 
nir auffi fon témoignage, & ce fera ma qua- 
trième preuve. L’huile de Vitriol verfée fur 
ce Sel en a fait exhaler une vapeur, une odeur 
fenfible d’efprit de Sel, ce qui , comme on l’a 
vu ci-devant, n’ arrive pas avec le Sel volatil- 
de Succin , quoique ces deux Sels foient com- 
pofés précifement du mémo acide: la raifon 
de cette différence eff, comme je Fai dit plus 
haut & plus au long, que le Sel volatil de Suc- 
cin qui le fait dans des vaiffeaux fermés , & 
qui par conféquent n’a pas été expofé à l’ac- 
tion du feu nud, conferve encore une portion 
d’huile qui le revêtit, pour ainfi dire, & le 
défend contre l’a&ion de l’acide du Vitriol 
envelo-pe huileufe que n’a plus notre nou- 
veau 
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•veau Sel formé dans le creufet & par l’aétion 
immédiate du feu ouvert qui a confommé tou- 
te l’huile qu’auroit pu conferver le Sel volatil 
de Suc.cin, 

* Cette quatrième preuve fert de réfuta- 
tion à une expérience que Mr. Junkerrappor- 1 ^ 
te d’après Mr. Neuman , comme une jfreuve 
de l’acide vitrioliquc exiftant dans le Sel de 
Succin. Que l’on faoule, dit Mr. Neuman, 
de Sel de Succin une certaine quantité de Sel 
de Tartre pour le laiffer criftallifer enfuite 
& devenir Sel moyen; que l’on verfe après ce- 
la fur ce Sel moyen de l’huile de Vitriol, ilfe 
fait à la vérité une effervefcence à caufe du 
Sel alcali qui fert de bafe à ce Sel neutre , 
mais il ne s’en élève point de vapeurs acides* 
ce qui arrive cependant toutes les fois que 
dans un pareil Sel moyen fe trouve un acide 
plus foible que celui du Vitriol. Je réponds 
a cela que l’exp.érience de Mr. Neuman n’a 
pas apparemment été faite avec foin ; la feule 
effervefcence dont il y eft fait mention , fufiit 
pour faire voir que l’acide de fon Sel moyen 
formé par la jondion de l’acide du Succin & 
du Sel de Tartre, n’eft pas celui du Vitriol: 
fi cela étoit, ce Sel fèroit un vrai Tartre vi- 
triolé. Mais que l’on verfe de l’huile de Vi- 
triol la plus concentrée fur du Tartre vitriolé 
bien-fait, on n’y apercevra jamais la moindre 
effervefcence. Et en effet pourquoi y en ap- 
percevroit-on ? cette effervefcence n’cft cau- 
lée que par l’a&ion de l’acide vitriolique qui. 
attaque la bafe du Sel moyeu pout en chafier 
l’acide & s’y loger en fa place ; mais à forces 
égales il ne doit point fe faire de déplacement. 
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L’acide vitriolique engagé dans leSeldeTar- 
. tre eft de même nature, & par confisquent de 
même force que celui du Vitriol qu’on verfè 
deffus dans l’expérience rapportée rce font deux, 
acides de même genre, rua doit donc oppo- 
lèr une réültance égale à l’impulûon de l’au- 
tre , «il ne peut donc point fe faire de dépla- 
cement d’acide, & par confisquent point a’ef- 
fervefcence ; ainfi de ce que dans l’expérience 
de Mr. Neuman il paroit de l’effervefcence , il 
s’enfuit que cette expérience prouve tout le 
contraire de ce qu’on veut lui faire prouver , 

& qu’au- lieu d’en inférer l’exiftence de l’acide 
vitnolique dans le Sel moyen de Mr. Neuman,. 
on doit au contraire en conclurre la préfence 
d’un autre acide. 

*74* * Quelque plaufible que foit ce raifonne- 

ment,. l’expérience de Mr. Neuman, que je 
n’ai pu faire que depuis peu, prouve enco- 
re plus dccinvcment ce » que je viens de 
dire. 

r J’ai fait avec Fhuile de Tartre par défail- 
lance & le Sel volatil de Succin un Sel neu- 
tre tel que Mr. Neuman le demande ; les 
criftaux de ce Sel ont été femblables par 
leur figure , leur goût & leurs autres pro- 
' çriétés , aux criftaux de mon Sel moyen ré- 
sultant de la détonation du Nitre avec le 
Succin ; mais fpécialement quand, j’ai verfé 
deffus ces criftaux de l’huile de Vitriol , 
non feulement il s’eft fait une effervefcence 
confidérable , mais il s’eii eft encore exhalé 
une odeur d’efprit de Sel très fenlible. 

J’ai déjà dit ci-devant que ma leflîve char- 
gée de mon nouveau Sel, m’avoit donné avec 

I* 
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la diffolution de Mercure _par Pefprit deNi- 
tre un précipité blanc , après une efferves- 
cence fort fenfible & accompagnée de bulles 
très confidcrables; la même chofe m’eff arri- 
vée avec mon nouveau Sel quand j’ai verfé 
deffus cette même diffolution de Mercure, 
cette expérience ré’ftérée me fournit une cin- 
quième preuve de la préfence de l’acide du 
Sel marin dans mon nouveau Sel ; l’acide vi- 
triolique auroit caufé aufli de l’effervefcen- 
ce, mais cette effervelceuce auroit été Suivie 
d’un précipité jaune, d’un véritable tuibith. 
minéral produit fur le champ par lajonétion 
de l’acide vitriolique avec le Mercure. * 

Enfin pour fixièmc & dernière preuve, je 
rapporterai le réfultat du mélange de la dit 
Solution de mou nouveau Sel avec la diffo- 
lution d’Argeut par l’efprit de Nitre : du 
mélange de ces deux liqueurs s’eff fuivi la * 
précipitation de l’Argent en forme de caillé 
blanc y qui, comme on le lait, étant fondu 
fur le 1 feu , - devient ce qu’on appelle Lunt 
cornée , & ce précipité n’a été accompagné 
d’aucune effervcfcence. Or il eft de noto- 
riété publique en Chymie, qu’il n’y a que 
l’acide du Sel marin qui précipite en caillé 
blauc l’Argent diffous dans l’efprit de Ni- 
tre ; mais au-lieu de l’acide du Sel marin û 
l’on verfe fur une pareille diffoîutioa d’Ar- 

f ' ênt l’acide vitriolique il fe précipite peu 

e tems après, non un caillé blanc * ou Lune ’ 175* 
cornée formée par l’acide du Sel marin qui in 4 * 
s’eff faifi de l’Argent , mais de petits crif- 
taux brillans qui font un vrai Vitriol de Lu- 
ne formé par l’acide du Vitriol qui s’eft atta- 
ché 
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ché à l’Argent & qui- l’a pénétré. Je crois 
qu’on peut conclurre de ce que je viensde di- 
re & des preuves que j’ai rapportées , que non- 
feulement l’acide du Sel volatil de Succiun’eft 
point vitriolique , comme le penfent & s’ef- 
forcent de le faire entendre les Chy ratifies mo- 
dernes qui ont écrit fur le Succin > mais qu’au 
contraire c’eft l’acide du Sel' marin qui confti- 
tue l’effence & le caraôère du Sel volatil de- 
Succin, ce que je m’étois propofé d’établir & 
de prouver dans ce Mémoire» 

* ^OBSERVATIONS 
FAR L’ANATOMIE COMFARE’E 

Sur Vufage da Mufcles digajtriques de la 
Mâchoire inférieure dam P Homme, 

i 

Par Mr. W inslow. 

M r M o n n o DoÛeur & ProfefTeur en A- 
• natomie à Edimbourg a donné dans le 
prémier Tome des Elfais & Obfervations de 
Médecine , &c. de la Société de cette ville , 
imprimé en Anglois en 173.J & traduit en 
François en 1740 par Mr. Demours* des re- 
marques fur l’articulation , les. mufcles & la 
luxation de la mâchoire inférieure ; & dans le 
troiûème Tome imprimé en François en 1741 
il en a donné un fupgléinent. Euvirou deux 

ans 
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ans après qu’eut paru l’éditiou Angloife du 
troilième Tome , favoir en 1737 , Mr. Platner 
Dodeur & Proiefleur en Médecine, & Vice- 
Chancelier de l^Académie de Leypfic , ayant 
trouve dans un Cadavre l’un des Mufcles di- 
gaftriques extraordinairement litué, publia un 
programme fur le Mufcle digaltrique, impri- 
mé à la fin de la Dififertation dt Deglutittone 
•natuiali & pr*p o/fera de Mr. Walther premier 
Médecin du Roi , Do&eur , ProfefTeur & Do- 
yen de la Faculté de Médecine dans la même 
Académie , Auteur de pluüeurs excellentes 
DilTertations Anatomiques , qui m’a fait l’hon- 
neur de confronter à plufieurs reprifes fur les 
cadavres dans l’amphithéatre public, nommé- 
ment une partie de mon Expolition Anatomi- - . 
que fur les Mufcles & fur les Nerfs. 

Mr. Platner après avoir marqué très obli- 
geamment que j’avois expliqué quantité de 
TOouvemens mufculaires inconnus auparavant, 
rapporte eu abrégé mes preuves particulières 
de l’ufage des mufcles digaltriques pour l’a- • 
bâillement de la* mâchoire inférieure, géné- 1 ??* in * 
râlement reconnu jufqu’alors & par les An- 
ciens & par les Modernes. 11 cite auffi ce 
•que j’ai avancé pour prouver l’ufage de ces 
mufcles dans la déglutition, ajoutant qu’Aran- 
tius ancien Profeffeur de Bologne paroit l’a- 
iroir entrevu , & que Mr. Chefelden célèbre 
Anatomilte à Londres en avoit fait mention. 

II rapporte encore mes expériences pour mon- 
trer que Pabaiffement de lamâchoire inférieu- 
re fe pourroit faire très naturellement & très 
aifément , fans le befoin de changement de 
tliie&ion par une prétendue efpèce de pou- 
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Jîe, &c. dont je parlerai dans la faite. Ce- 
pendant je ne puispas omettre ici de lai mar- 
quer ma reconuoiiïance, d’avoir par une no- 
te exprès averti le public d’une erreur gliflce 
dans rimpreflâon de mon Livre , où dans la 
defcription du mufcle digaftrique, au-lieu de 
Stylo-gloffe , il faut mettre Stylo-hyoïdien , con- 
formément à ce qui s’y lit après dans la def- 
cription particulière du mufcle ftylo -hyoï- 
dien. 

Mr. Platner expofe enfuite plus au long 11- 
tte partie des Remarques par lefquelles Mr» 
Monro prétend prouver que les mufcles diga- 
ftriaues ne fervent pas à rabaifTement de la 
mâcnoire inférieure , qu’ils 11’y peuvent pas 
fervir , qu’ils fervent feulement à la déglutition, 
& que l’abaiflement de la mâchoire inférieure 
fe fait par les mufcles mylo-hyoïdiens , genio- 
hyoïdiens , genio-gloffes , hyo-glofles , fter- 
no- hyoïdiens, coraco- hyoïdiens, & Iterno- 
hyoïdiens principalement, & en certains cas 

f ar les mufcles extenfeurs de la tête. Mr. 

latner finit en marquant qu’il ne veut pas 
entier dans la controverfe là-deffus. 

C’eft la le&ure de ce programme de Mr» 
Platner qui m’a renouvellé le defleinquem’a- 
voit fait naître celle des remarques de Mr. 
Monro dans le prémier Tome de la Traduc- 
tion des Eflais d’Edimbourg , & que m’avoit 
déterminé d’exécuter celle de leur Supplé- 
ment dans le troifième Tome traduit en 1741; 
fur-tout la le&ure de la conclufion du Sup- 
plément où Mr. Monro s’explique aiu fi: „ II 
•Pag. 178.» me paroit s’enfuirre de toutes ces raifons& 
io 4 < ». de toutes les expériences rapportées * dans 

„ Par- 
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l’article dont ce que je dis ici n’elt qùe le 
fupplémeut, que rabaiiïeraent de la mâchoi- 
re inférieure a’efl pas plus l’office du muf- 
, cle digaflrique, que l’extenfion' de l’avant- 
bras celui du brachial interne”. .Dans le 
uémier Tome Mr. Mouro n’avoit pas tiré, 
ie fes remarques une concluûon fipofitive,& 
’étoit borné à dire par avance: „ Les Au- 
teurs n’admettent en général que les muf- 
cles digaltriques comme les feuîs antagonif- 
tes des huit mufcles qui relèvent la mâchoi- 
re ; ce que j’ai depuis longtems, dit- il, 
foup^onné avoir été dit fans beaucoup d’«- 
xamen, & cela pour plutieurs raifons fenfi- 
bles, defquelles on peut, ce femble, con- 
clurre que les mufcles digaftriques ne font 
pas capables d’ouvrir la bouche auffi gran- 
de & avec autant de force que nous pou- 
vons le faire”. 

Je crus devoir prendre d’abord le parti d’e- 
aminer de nouveau ce que j’ai avancé dans 
Expofition Anatomique par rapport à ces 
lufcles, pour voir fi le foupçon de Mr. Moo- 
d me rendoit coupable de l’avoir avancé aujP- 
fans beaucoup a’examen, ou peut-être fans 
n avoir affez, fait, & pour y remédier en cas 
’erreur. 11 eft bon de faire obferver , 1. 
u’à la fin du prémier Tome des Eflais d’E- 
imbourg de 1733 > l’article des remar- 
ues de Mr. Monro, on a annoncé parmi les 
ouvelles Littéraires l’édition de l’Expofition 
.natomique de 173 2 , & marqué entr’autres 
îofes là-defiiis, „ que je fuis fort fucciuét & 
extrêmement refervé en expliquant les fonc- 
tions & les ufages des pâmes , excepté dans 
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,, le Traité des Mufcles, oh je montre , dit- 
„ on , une variété prodigieufe d’a&ions de 
„ ces organes du mouvement , qui n’ont ja- 
„ mais été remarquées avant moi”. 2. Que 
la Traduction Angloife de mon Expofition par 
le DoCteur Douglas le jeune fut publiée à 
Londres la même année 1732. 3. Que dans 
le troifièine Tome des Eflais d’Edimbourg qui 
parut trois ans après le prémierTome, lavoir 
en 1735, & d° nt * a Traduction Françoife ne 
parut qu’en 1741 , fe trouve le Supplément 
mentionné des remarques de Mr.Monro con- 
tre l’ufage généralement attribué à ces muf- 
cles , & que j’ai expliqué dans l’Expolition 
* d’une manière particulière & très * frraple, 
ï 79 ia^. fans avoir recours au changement de direction 
* par la prétendue efpèce de poulie que Mr. 
Monro a aufli très j alternent condamné. 

Après m’être examiné moi-même fans aucu- 
ne réferve, je confédéral de nouveau avec une 
grande attention tous les points des remar- 
ques de Mr. Monro , & cela d’autant plus 
qu’ayant vu avec plaifir parmi les mêmes Ef- 
fais d’Edimbourg & dans fes Traités particu- * 
liers fur les Os & fur les Nerfs , des marques 
évidentes de fa grande habileté en Anatomie. 
Mais pour rendre un compte exaCt du réful- 
tat de cet examen & de ces confédérations , 
il me paroit néceffaire de donner prémiere- 
ment un précis de ce que j’ai avancé dans 
l’Expofition Anatomique. 

Ayant marqué pour la mâchoire inférieure 
deux mufcles appellés digaflrtqtus ; & n’ayant 
fait la defeription que de l’un refpedivement 
à tous les deux, j’ai avancé; Que c’eftunpe- 
• ... . tjt 
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tit mufcle long fitué latéralement entre toute 
la bafe de la mâchoire inférieure & la gorge ; 

Qp’il elt charnu à fes extrémités (dont l’une 
elt antérieure & l’autre poftérieure) & tendi- 
neux dans le milieu de fa longueur: Qu’il elt 
attaché par fon extrémité charnue poltérieu- 
re à la rainure maltoïdienne (qui eft couver- 
te par le bas de la tubérofité ofleufe qu’on lent 
derrière l’oreille) : Que delà cette extrémité 
fe porte en devant eu fe détournant vers l’os 
hyoïde: Que la portion tendineufe (ou le ten- 
don mitoyen) tient par une efpèce de liga- 
nent aponévrotique à la partie latérale de cet 
>3 en lé courbant, fans palier par une gaine 
ni efpèce de poulie, &c. Que ce tendon fe 
ermine enfuite par l’extrémité charnue anté- 
eure qui eft attachée immédiatement au def- 
.is du bord interne de la bafe du menton , 
n fe joignant là avec l’extrémité pareille du 
îufcle digaftrique de l’autre côté , &c. 

A l’égard de l’ufage des mufcles digaftri- 
ues , j’ai avancé : Qu’ils fervent à abailfer la 
lâchoire inférieure & à ouvrir la bouche : 

>u’on avoit cru la courbure de leurs tendons 
itoyens néceflaire pour en changer la direc- 
on , & que * fans un tel changement ils * 
auroient pas pu abaifler la mâchoire: Qu’on» 80. in 
oit pour cela comparé cette courbure au v 

ntour d’une corde lur une poulie, &c.mais 
i’en examinant avec foin la conformation 
fleufe) de k mâchoire inférieure, il paroit 
idemment que leur connéxion avec fl’os 
oïde ne feroit pas même néceflaire pour a- 
; fler la mâchoire: Qu’on en peut faire l’ex- 
:-ience fur le fquelette, de la manière que 
Vîém. J 74 2 » 1^ fai . 
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j’ai indiquée, en attachant une ficelle au men- 
ton , à l’endroit de l’attache antérieure de ces 
mufcles , en la tirant tout droit vers la rai- 
nure maftoïdienne ; ou fur le cadavre , après 
avoir détaché l’adhérence de leurs -tendons 
mitoyens en les tirant auffi tout droit vers 
.cette rainure : Qu’on n’a pas pris garde que 
les branches (ou portions latérales) .de la mâ- 
choire inférieure font des leviers coudés ou 
angulaires, & que lesmufcles digaltriquespaf- 
fant près de l’angle de chacjue côté de la mâ- 
choire , doivent être conûdérés comme s’ils é- 
toient attachés aux environs des angles :Qu’ain- 
fi la fonéfion de levier ne fe rapporte ici pré- 
cifément qu’à la portion montante de l’os de 
la mâchoire inférieure, & non pas à fa portion 
baffe ou mentonnière : Que fi ces mufcles é- 
toient . attachés aux environs de l’angle , leurs 
fibres -charnues n’auroient pas été proportion- 
nées .à l’étendue du mouvement, & elles au- 
roient incommodé les mouvemeus latéraux de 
la mâchoire.: Que la courbure de ces mufcles 
peut leur faire avoir encore un ufage particu- 
lier d’aider .à la déglutition & d’en être un 
des principaux organes : Qu’on fe fent obligé 
de tenir la mâchoire inférieure relevée contre 
la fupérieure pendant qu’on avale, & qu’on 
11e peut pas avaler en la tenant abaiffée: Que 
le larynx eft tiré en-haut au moment delà dé- 
glutition., •& qu’il ne peut être tiré en haut 
que par fa.connéxion avec l’os hyoïde, & que 
les mufcles .de cet os font trop foibles pour 
fbutenir les efforts de la langue & la réfillan- 
<e de certaines chofes difficiles à avaler : Qu’a- 
lors pendant que les mufcles crotapUitcs, les 
* maf- 
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ïrmfféters & les ptérygoïdiens tiennent la 
•mâchoire inférieure appliquée à la fupérieu- 
re, les mufcles digailriques en fe contractant 
* fe redreffent de leur courbure , & par , Pag ; 
l’adhérence de leurs tendons mitoyens à fos-iSi. in.fi 
hyoïde , auquel le larynx elt fortement lié, 
ils foulèvent cet os avec le larynx ,& qu’ain- 
fi la courbure des tendons mitoyens de ces 
mufcles par leur adhérence à l’os hyoïde pa- 
roit être néceffaire pour la déglutition, & 
non pas pour l’abaiffement de la mâchoire: 

Qu’en tenant le coude appuié fur une Ta- 
ble , la main en - haut & le menton appuié 
fur la main (ou fur un morceau de bois au- 
lieu de tout l’avant- bras) fi eu même tems 
on fait effort pour abaiffer la mâchoire infé- 
rieure, cette mâchoire ne pouvant pas des- 
cendre à caufe de l’appui, les mufcles digaf- 
triques par leurs attaches mafloïdiennes font 
faire au relie de la tête un mouvement en*- 
haut & en arrière fur les condy les de la por- 
tion montante de la mâchoire inférieure (j’au- 
rois dû ajouter ici, ce qui elt très^ évident , 
favoir , que par ce meme mouvement les 
mufcles digailriques font auflî ouvrir comme 
en fens contraire la bouche fans abaiffer la 
mâchoire inférieure). Enfin j’ai terminé cet 
article de mon Expofition en faifant remar- 
quer un phénomène particulier par rapport 
à la déglutition, favoir, qu’alors la contrac- 
tion fimultarfée des mufcles antagpniltes , au- 
lieu de concourir comme à l’ordinaire à un 
même ufage par un même mouvement qu’on 
appelle ionique ? produit tout à-la-fois deux 
• - •• L 2 - mou- 
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mouvemens féparés , & par-là deux divers u- 
fa^es. 

Voila à peu près ce que j’ai avancé dans 
rExpofition Anatomique , & voici les remar- 
ques que 4e nouvel examen m’a donné lieu de 
faire la-deflus. 

i. Je commence par avertir que j’ai trouvé 
qu’il m’eft échapé dans l’article fur l’ufage du 
mufcle digaftrique une expreffion erronée v eu 
nommant .pour antagoniftes de ce digaftrique 
quatre puiiîkns muicles., comme fi j’y avois 
compris le mufcle ptérygoïdien externe ou 
petit ptérygoïdien , contre ce que j’avois dit 
fur l’ufage" de ce dernier mufcle dans l’article 
précédent. C’eft une erreur d’inadvertance à 
laquelle une ancienne façon de parler adon- 
ne lieu. On fait que l'articulation de cha- 
que côté de .la mâchoire inférieure* eft dou- 
* n Pa | > * l82, blement oblique, & que dans cette articu- 
lation il y a un cartilage intermédiaire très 
mobile qui permet à la mâchoire inférieure 
d’étre pouflée eu devant par l’aétion des pe- 
tits mufcles ptérygoïdiens , & enfuite de re- 
venir en arrière, en partie par le reflort du 
- ligament articulaire » en partie par la por- 
tion la plus poftérieure du mufcle .crotaphi- 
te ; ainfi dans les cas où les trois puiffans 
mufcles releveurs de chaque côté agiffenta- 
vec grand effort, les petits ptérygoïdiens re- 
tiennent comme en bride les condyles de la 
mâchoire inférieure & les empêchent de glif- 
fer trop en arrière, comme dans le cas con- 
traire la portion la plus poftérieure des muf- 
cles crotaphites empêche ces mêmes condy- 
k$ .de fe trop avancer quand les mufcles a- 

baif- 
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6a i Heurs de la mâchoire inférieure agi fient 
fortement ce qui elt à obferver par raport à 
la luxation- de cette mâchoire , dont Mr, 
Monro traite particulièrement dans la- fuite 
de fes remarques par raport à ce que Mr. Pe- 
tit de cette Compagnie a avaucé lk-deiïus , 
à l’habileté de qui je laide entièrement la dif- 
cuflion de cette matière. 

1. J’ai examiné dans les Animaux quadru- 
pède* les mufcles qui répondent aux mufclos 
digaftritpes dans l’Homme, & je les ai trou- 
ves fitues & attachés pour y pouvoir faire feuls 
TabaifiTement de la mâchoire inférieure ;• je les 
ai trouvés n’avoir qu’un feul ventre ou portion 
charnue & un feul tendon à fon extrémité , & 
non pas deux portions charnues avec un ten- 
don mitoyen comme dans l’Homme , deforte 
ou’ils ne peuvent pas être appellés digaflriques 
dans cesanimaux. On les avoir déjà trouvés 
tels dans le Chien. Mr» le Doâeur Douglas 
l’ainé les avoit examinés particulièrement., 
comme on le peut voir dans fon excellent 
Traité , intitulé : Defcription dis Mufeles du 
Corps humain & des Quadrupèdes, imprimé eu 
Anglois à Londres eu 1707 , & traduit en 
Latin à Leyde en 1729 par Mr. Schreiber, 
.avec des Notes. Dans le Chien, ditMr.Dou- 
glas, il n!y a qu’un. ventre gros, long, char- 
nu dans fon origine, entremêlé de fibres ten- 
dineufes , attaché par un bout à une pointe 
ofifeufe entre l’os occipital & l’apophyfe maf- 
toïde , & par l’autre bout environ au milieu 
* de la mâchoire. Après cette defeription de ( 
Mr» Douglas , je 11e cemprens pas ce qui. a 
donné lieu au célébré Cour per oc dire,, non 

L 3 , feu- 
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feulement dans la première Edition in 8 de 
fa Myotomie réformée , mais encore daus la 
belle Edition Pofthume in folio par Mr. le 
Doéieur Mead , que dans le Chien l’attache 
poftérieur.e de ces mufcles elt aux apophyfes. 
tranfverfes de la première vertèbre du cou , à 
moins que ce ne fut une efpèce particulière 
de Chien où il les a trouvés tels. 

Voici ce que j’ai obfervé dans les Lapins. 
La portion antérieure de ces mufcles y eft 
• « charnue , & la poftérieure eft un tendon long 
& grêle; la portion charnue ou antérieure eft 
attachée au bas de la face interne de chaque 
mâchoire inférieure, depuis environ le milieu 
de la longueur de ces os jufqu’a leur union 
ou fymphyfè ; la portion tendineufe ou pofté- 
lieure va tout droit en arrière s’attacher à u- 
ne pointe ofleufe. femblabîe à une apophyfe 
ftyloïde courte , immédiatement derrière la. 
protubérance ou apophyfe maftoïde ; l’extré- 
mité de la portion tendineufe fe croife en 
paflant avec le mufcle ftylo-hyo’fdien, mais 
fans courbure, ni attache». J’ai fait voir à la . 
Compagnie à peu près la même chofe fur la 
tête d’un Agneau*. Je rendrai compte de mes, 
obfervations fur d’autres Quadrupèdes. 

J’ai auffi examiné ces mufcles dans les Oi- 
feaux, & j’y ai trouvé leur conformation, de 
même que celle de la pièce inférieure du bec 
qui tient lieu de la mâchoire inférieure, très 
différente de la conformation de ces parties, 
dans les Quadrupèdes & dans l’Homme, & 
néanmoins très convenable pourl’abailTement 
de la pièce inférieure du bec par ces mufcles 
- qui fout très courts, & cela d’uue manière qui 

dé-- 
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démontre avec plus d’évidence que dans Ies> 
Quadrupèdes l’a&ion d’abaiffement par ces 
mufcles feuls fans le fecours d’aucun autie 
mufcle. C’eft ce que j’ai expérimenté en par- 
„ ticulier dans le Coq d’Inde, dans le Pigeon 
& dans le. Perdreau, dont je donnerai dans la* 
fuite par raport à ces mufcles la defcriptioa. 
détaillée avec celle des Quadrupèdes, * &ce- 
. la d’autant plus que j’ai été furpris de ne rien ^ 
trouver là-deffus dans la defcription de tant 
d’Animaux & d’Oifeaux différens , qui le trou- 
ve dans le recueil des anciens Mémoires de 
l’Académie , excepté dans la defcription de 
trois Crocodiles & du Toc-kaie, dontjevaiS' 

* raporter ce qui regarde la mâchoire inférieur 
r e. 

3. J’ai avancé que fi en tenant le menton 
appuié fur le bout de l’avant-bras pofé ver- 
ticalement & fermement fur une table , on 
fait en même teins effort pour abaiffer la mâ- 
choire inférieure, (ce que l’on expérimentera 
mieux avec un morceau de bois ou autre ap- 
pui inflexible) alors les mufcle$> digaltriques 
ne pouvant pas faire defcendre la mâchoire à 
caule de l’obftacle par l’appui , font faire à la 
tête par leurs attaches poltérieures ou raaftoï- 
diennes une efpèce de bafcule fur les condy- 
les de la . mâchoire, ce qui fait ouvrir la bou- 
che par un mouvement en fens contraire. Je 
devois avertir de plus , que cette expérience 
réuflït plus facilement, la tête & le. cou étant 
dans une fituation verticale, comme quand 
on efl debout , que lorfque la tête eft panchée 
en devant. J’aurais encore dû faire obferver 
tju’en cas d’obltacle externe quelconque qui 
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diminueroit la diftance entre le bout de la 
mâchoire ou menton & le iteruum, deforte 
'qu’il n’y eût pas allez d’efpace pour faire par 
l'abaiffement de la mâchoire uue grande ou- 
. verture de la bouche , on elt naturellement 
porté , non pas à faire effort par la mâchoire 
icontre i’obftacle, mais à hauffer ou renverfer 
la tête proporiionnément à la quantité de 
l’efpace uéceffaire pour faire une grande ou- 
verture de la bouche par l’abaiffement ordi- 
naire de la mâchoire que les mufcles digaftri- 
ques fout alors avec la même libertés C’elt 
de cette manière qu’on a obfervé que les Cro- 
codiles ouvrent la gueule très amplement , ce 
que je penfe qu’ils font fur-tout obligés de fai- « 
re quand ils font à terre , car alors leur mâ- 
? ehoire étant naturellement près de la terre , 
& par conséquent fans trouver allez d’efpace 
pour faire cette grande ouverture de gueule 
par la mâchoire inférieure , ils lèvent la tête 
fur le cou par le moyen de quatre grands & 
Pa très * puiffans mufcles particuliers dont oa 
uTi- trouve la defcription dans le recueil des an- 
ciens Mémoires de l’Académie* Je. ne parle- 
rai pas ici de la ftruéhue & de la mobilité 
particulière de la mâchoire fupérieure du Per- 
roquet , qu’on a auffi obfervée dans le Toc- 
kaie au raport du même recueil, * 

4. J’avois fait remarquer comme un phéno- 
mène particulier les differens effets del’aéüon 
ümultanée des mufcles antagoniffes de la mâ- 
choire pour la déglutition ; mais ayant depuis 
examiné ces differens effets de plus près, j’ai 
reconnu que ce qui m’avoit paru particulier 
dans .ce cas , fe trouve affez ordinaire dans 
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l’attion fimultanée d’autres mufcles antagonis- 
tes ; par exemple, pendant qu’on tient le bras 
plus ou moins Soulevé par le moyen du muG» 
oie deltoïde, on peut en même tems lui faire 
faire des demi-tours réciproques autour defon 
axe, par le moyen des mufcles qu’on regarde 
comme des antagoniftes de ce mufcle. deltoï- 
<ie, &c. 

Après avoir ainfi rendu compte de cequej’ai 
avancé fur les mufcles digaltriques dans mon 
Expofition, je raporterai les raifons que Mr« 
Monro produit dans fes Remarques fur lea- 
mêmes. mufcles, & celles qu’il y ajoute dans 
le Supplément aux remarques. J’expoferai erv* 
fuite mes réflexions là-defliis. 

Mr. Monro diflribue fes remarques en fit : 
paragraphes ; dans les deux prémiers il allè- 
gue les- raifons feniibles qui lui avoientlongr 
tems fait foup(;onner Pinfuffi lance de ces muf- 
cles , & dans les fuivans il .raconte les expé- 
riences que ces foupçons l’ont déterminé à . 
faire pour, examiner avec plus d’atten- 
tion.-^ 

§. I. Les ventres charnus de ces mufcles lui 
ont paru trop courts pour faire une auili 
grande contradion que celle qui efl.fouvent 
néceflaire, foit que, félon l’opmion commu- 
ne , chaque fibre charnue fe^iaccourcilfe d’un 
tiers de fa longueur , foit que , felon Ber . 
noulli , . elle . le raccourciffe . d’on.. ciaqu^ 
me. 

Réflexion ... J’ai, fait obferver ci-devant que 
les deux côtés ou. portions latérales de d’os de 
la. mâchoire inférieure étant coudées ou con- 
tournées en angle , la- fondiou .de levier .$è 
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*?ag r86 * raporte, non pas à la partie baffe ou men-, 

in 4* tonuière , mais à la partie montante de cha- 
que côté de l’os, comme fi l’extrémité du. 
mufcle digaftrique étoit attachée à cette par- 
tie vers, l’angle qui. la diltingue de la. partie 
baffe; deforte que pour abaiffer l’extrémité 
mentonnière de la partie baffe de l’os de la 
mâchoire,, il faut en reculer l’extrémité angu- 
laire de la partie montante dont l’articulation-, 
avec l’os, temporal eft le point d’appui de fes 
mouvemens: ainfi pour faire parl’abaiffement 
de la mâchoire inférieure la plus grande di£«. 
tauce poflible entre l’extrémité antérieure de 
cette mâchoire & l’extrémité antérieure de la 
mâchoire fupérieure en ouvrant, la. bouche , 
l’endroit marqué de la partie montante ne fait 
que peu de chemin en arrière, étant plus pro- 
che du point d’appui du mouvement que l’ex- 
trémité antérieure de la partie baffe ou men- 
tonnière., C’eft ce que chacun peut , fans fe- 
cours de. figure & de mefure, expérimenter, 
fur foi-même en appuiant le bout du doigt 
immédiatement derrière le lobe ou petit bout, 
de, l’oreille externe , entre le bas de la protu- 
bérance offeufe appellée apophyfç mafloïde & la . 
partie montante du même côté de la mâchoi- 
re inférieure, fi en même tems pour faire une 
grande ouverture de bouche on a.baiffe juf- 
qu’au dernier degré le devant de cette mâ- 
choire, après l’avoir tenu entièrement levée; 
car alors on. fentira. une grande différence en- 
tre l’efpace qu’a parcouru en-embas l’extré- 
mité antérieure de la mâchoire , & L’efpace 
qu’a parcouru en arrière la partie montante: 
& fi l’oa compare ce petit elpace poftérieur 
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avec la longueur des fibres des portions char- 
nues des mufcles digaf trique s, on trouvera que 
ces mufcles ne font pas trop courts pour tai- 
re ce chemin, quelque opiniou qu’on veuille 
adopter pour ,eftimer le degré de leur con- 
traction occalionnée par ce mouvement. . 

§. II. L’autre raifon que Mr* Monro dit 
lui avoir fait longtems foupçonner Pinfuffifan- 
ce de ces mufcles, eft que la force des mufcles > 
digaftriques eft beaucoup moindre que celle des -• 
mufcles releveurs de la mâchoire , ce qui n’eftt 
pas, dit-il, conforme à ce que l’on obferve-- 
dans les autres parties * du corps où fe trou-*P*£\îS7» 
vent des mufcles antagoniftes , & que d’ailleurs 
cette force des mufcles digaftriques eft encore : 
confidérablement diminuée par l’angle- de leur c 
infertion à la mâchoire inférieure, lequel di- 
minue à mefure que la bouche s’ouvre.- 

Ré flexion. Cependant ou peut obferver dans * 
dlautres parties du corps l’inégalité de force 
entre les mufcles antagoniftes , & que cette 
inégalité y répond proportionnément aux ufk- 
ges alternatifs de ces mufcles; par exemple*-, 
la force des mufcles releveurs des paupières $ 
fupérieures beaucoup moindre que celle de : 
leurs abaiffetys , la force des longs extenfeurs 
des doigts beaucoup joindre que. xelle de : 
leurs lougs fléchifleurs, la force des mufcles* 
qui fervent à. fléchir le pied beaucoup .moin- 
dre que la. force de ceux qui fervent à i’éten- - 
dre. On peut même obferver* que cette iûé- - 
galité y eft uéceflaire, les uns de ces mufcles '■> 
antagoniftes noyant pas befoin detant de for-- , 
ce pour leurs fondions particulières que kc 
autres en ont pour les leurs. Au relie ce que 

L.6 : Mr,. 
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i Mï. Monro allègue ici fur l’inégalité de Ta 
force des mufcies digaftriques, ne paroit pas 
s’accorder avec ce qu’il avance lui-même en- 
viron 14 pages après en parlant d’autres muf. 
clés qu’il veut fubftituer aux mufcies digaftri- 
aues pour- abailfer la mâchoire» La force,, 
oit-il, dont ils font- capables, fera beaucoup 
moindre que celle des releveurs de la mâchoi- 
re ; d’où l’on voit, continue-t-il, k raifon, 
pourquoi toutes les parties étant abandonnées, 
à elles-mêmes, la mâchoire inférieure eft tou- 
jours relevée & la Jbouche fermée par la for- 
ce des mufcies releveurs ; au-lieu que les muf- 
cies abaiffeurs par leur contra&ion volontai- 
re qui eft beaucoup plus grande, dit-il, dans. ' 
tous les- mufcies que la- contraéUon naturelle, 
-peuvent' furmonter la réfiftance qu’offrent na- 
turellement les mufcies releveurs. 

A l’égard de ce que Mr. Monro ajoute fur 
la diminution conüdérable de la force des. 
mufcies digaftriques par la diminution de 
l’angle de leur iofertion à la mâchoire âme-, 
fure que la bouche s’ouvre , il. fuffira de fe 
fouvenir de ce que j’ai fait obferver là-def- 
** Pag. fus ci-devant, favoir, que le * changement de 
10 direéliou par leur courbure, ou, félon Mr., 
Monro , par l’angle de leur infertion , n’y . 

' feroit pas néceffaire pour le feulabaiffemcnt 
de la mâchoire, & que cette courbure ou 1 
cet angle* ne fe trouve point dans les muf- 
cies équivalens des Quadrupèdes & des Qi-, 
féaux que j’ai difféquési, 

Mr. Monro termine ces deux premiers pa- 
ragraphes en difaut que ces foupçons l'ont 
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déterminé à examiner avec plus d’attention la 
ftruéhire de ces parties , & à faire quelques 
expériences , defquelies il paroit réfulter tout le 
contraire de ce qu’on croit communément là- 
dcffus. Voici le précis, de cet examen & de 
ces expériences. 

§. 111. Après une déclaration très jufle 
contre la prétendue gaine ou poulie du ten- 
don mitoyen des. mufclesdigaltriques,& pour 
l’attache <de ce tendon à l’os hyoïde par une 
forte aponévrofe , laquelle ayant une certaine 
longueur , peut prêter un peu en devant ou 
en arrière par la contraction de l’un ou de 
l’autre des ventres charnus du mufcle digaüri- 
que , il s’explique ainfi : „ Puifqu’il Vy a 
„ donc aucune gaine dans laquelle le tendon 
j, du mufcle digaftrique peut gliflfer , mais 

qu’au contraire ce tendon eft attaché à l’os 
„ hyoïde , il elf aifé de voir que les ventres.. 

„ poftérieurs : des deuxmufclesdigaftriquesnc 
„ font aucunement capables de tirer en- ernbas 
„ la mâchoire inférieure”.. : 

- Réflexion. L’aponévrofe du tendon mitoyen 
qui rattache à l’os hyoïde , ayant , félon l'ar 
* veu très jufte de Mr. Monro, aflez de lon- 
gueur pour prêter un peu en avant ou en ar- 
rière par la contraction de l’une ou de l’autre 
portion charnue , pourroit , fans avoir befoin 
de glifler. par une gaine ligamenteufe ou fur 
une poulie , faire le changement de direction 
qu’on avoit cru uéceflfaire pour pouvoir abais- 
fcr la mâchoire inférieure par la contraction • 
fimultauée des deux portions charnues de.cha- 
que raufçle digaftrique. 
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Cependant Mr. Monra paroit prétendre 
que cette attache aponévrotique eft un obfta- 
cle à l’abaiffement de la mâchoire inférieure 
par les mufcles digaftriques , fur-tout par les , 
ventres poftérieurs de ces mufcles, lelqucls.iL 
»?îg.i85» examine d’abord feuls *& y rapporte en parti- 
ra 4 » . cuber cet obftade indépendamment des por- - 
tions antérieures , faus marquer le motif d'exa- 
miner ainfi à part & féparement ces deux por- - 
tions dont l’aûion eft naturellement fimulta- 
née. Mais comme il allègue dans le paragra- 
phe fuivant une expérience anatomique pour , 
preuve que l’abaiffement de la mâchoire infé- 
rieure elt impraticable par le moyen des ven- 
tres poftérieurs , je remettrai mes réflexions > 
là-deffus après le rapport du contenu des deux . 
paragraphes. . 

5. IV. Pour fe convaincre par PinfpeéKon , , 
dit Mr. Monro , que le ventre poftérîeur du 
’ mufcle digaftrique n’a point d’a&ion fur la 
mâchoire inférieure, on n’a qu’à le découvrir,, 
par la diffe&ion fur un cadavre , dont il faut 
pour cet effet pencher la tête en arrière , & alors 
tirer ce mufcle félon la direction de fes fi- 
bres, tandis que l’os hyoïde eft contenu dans., 
fa fituation ou un peu pouffé en-embas , com- 
me il arrive évidemment à cet os , dit-il , lor£> 
que la bouche eft ouverte , & l’on verra que 
la mâchoire ne remue aucunement. . 

Si on ne contient pas, dit-il, l’os hyoïde,, 
dans le tems qu’on fait agir le mufcle, cet os fe 
porte en-haut jufqu’à ce que les deux tètes des 
mufcles digaftriques parviennent à former une * 

ligne droite, alors la force appliquée auven- 
tre poftérieur de ce mufcle commence , il eft 
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wai , à abaiffer la mâchoire. Mais , conti-. 
Due-t-il , comme ce que j’ai dit au fujet de. 
l’os hyoïde , qu’il falloit tenir dans une- 
fituation ferme, en faifant cette expérience, eft 
la feule chofe que je fuppofe.dans la question . 
préfente , je ne crois pas qu’on puiffefe re- 
fùfer à la concluûon que je tire des observa- 
tions précédentes , f&voir , que ce qu’on dit 
de Paéjtion dçs mufcles digaltriques n’eft pas., 
toujours auflj vrai, qu’on l’a cru jufqu’à pré- 
fent (çe fout les propres termes du Traduc- 
teur). 

Réflexion. J’ai fait remarquer dans ÏExpofl- . * 
tion anatomique , Traité des Mufcles , que les , 
expériences qu’on fait en tirant les mufcles , - 
diüéqués d’un cadavre, trompent facilement, 
fer-tout quand on fait ces expériences avec, 
des mufcles longs, détachés de leurs con- 
néxions latérales, Sç encore plus quand *- la- p ag . j 9Ci 
direction naturelle de ces mufcles elt oblique, in 4.. 

J’y ai averti que. les mufcles dilféqués s’aloit^ 
gent confidérablement à mefure qu’on les ti- 
raille, & que cela leur arrive auili parle ma- 
niement ordinaire de diflfeétion , & meme par 
la fituation qu’on donne au corps ou aux par- - 
ties du cadavre pour en. pouvoir difféquer les ... 
mufclesavecplusde commodité;cetaIongement 
qui refte toujours enfuite,& ce détachement des 
connexions latérales ont fouvent empêché de - 
connoitre les vrais ufages de pluûeurs mufcles. , 

C’ell auffi ce qui m’a obligé, pour me détrom- 
per & pour découvrir ceux dont j’ai fait l’his- 
toire , en partie dans les Mémoires de l’Aca- 
démie , en partie dans l’Expofition anatomi- 
que, de m’y appliquer avec toute. forte de 
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précaution , félon l’avis général de Mr. Stenon 
. dans fon Difcours fur le Cerveau. - 

Aiufi pour s’affurer entièrement de la vraie 
forme, de la vraie fituation, de la vraie 
connéxion & du vrai- rapport de ces muf- 
cles aux parties voiünes, pour em chercher 
les vrais ufages , il ne faut pas renverlër ou 
• faire pencher en arrière la tète du cadavre 
fur laquelle on veut- les découvrir en vue 
d'examiner leur ufage; car le renverfement 
ou le penchement de la tête en arrière tirc- 
le larynx avec l’os hyoïde auquel le tendorr 
mitoyen de ces rauicles eft attaché par l’a— 
ponévrofe mentionné ci-devant., ec qui dé- 
range ces mufcles,les alonge & les rend fia £• 
ques , de même que les autres mufcles des 
parties voiünes qui y ont rapport. Il faut* 
mettre & arrêter la tête dans la fituation. 
qu’on lui donne naturellement quand on la 
tient droite pendant qu’on eft debout ; oc 
* quoique cette fituation , le cadavre étant 
couché fur. la table , foit iacommode pour 
là difleétion , il faut fe donner la peine & 
la patience de l’obferver tout-à-fait en dic- 
îequant la peau & la grailfe ou le tiflu cel- 
lulaire , pour bien découvrir ces* mufcles ■ 
dans leur vraie fituation naturelle & la plus- 
ordinaire , • fans les détacher de leurs adhé- 
rences collatérales. J’ai obfervé en les dis- 
fëquant avec cette précaution , que la cour- 
bure mitoyenne des mufcles digaftriques $ _ 
appellée leur angle par Mr. Monro,eft beau- - 
»Pag. 191. COU p moindre que celle * que la coutume 
***** ordinaire de diiléquer a donné, occalion de* 
leur attribuer.- 
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Alors fi l’on confidère attentivement la 
forme , les attaches, les connexions collaté- 
rales,^ trajet & la direétion de ces mufcles 
en général & de leurs fibres charnues eu 
particulier , fi en même tems on fait atten- 
tion à ce que j’ai remarqué ci-defïus & dans 
FExpofition anatomique fur l’efpèce de levier 
coudé ou courbé; alors, dis- je ,011 compren- 
dra facilement fans autre expérience, que par 
la fcontra&ion fimultanée des deux ventres 
ou extrémités charnues de ces mufcles, le 
bas de la portion montante ou poftérieurc 
de la mâchoire fera un peu reculé en arrière 
en même tems que le devant de l’autre por- 
tion fera beaucoup abaifle , quand même le 
tendon mitoyen de ces mufcles feroit cour- 
bé par foa attache aponévrotique, qui néan- 
moins peut prêter en devant & en arrière- 
Et on le comprendra encore mieux en com- 
fidérant les obfervations que j’ai rapportées 
fur les mufcles qui dans les Quadrupèdes & 
daus les Oifeaux tiennent lieu des mufcles di- 
gaflriques dans l’Homme , & qui dans ces a- 
nimaux, nonobftant la longueur de leurs mâ- 
choires , font à proportion beaucoup plus 
courts que dans l’Homme , n’ayant chacun 
qu’un ventre charnu dont l’extrémité anterieure 
aaus les Quadrupèdes ne. parte prefque pas lé 
milieu de la longueur de la portion bane de 
la mâchoire , & dans les Oifeaux ne s’étend 
pas même au-delà de l’angle de la pièce in- 
térieure du bec qui efl comme leur mâchoire 
inférieure. 

Mais fi pour diflequer ces mufcles , & fur- 
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tout fi après lesavoir dilféqués , on fait pencher 
en arrière la tête du cadavre , l’os hyoïde fortira, 
de lôn niveau par l’alongement ordinaire des 
muicles dilféqués, & fi enfuite on contient 
l’os hyoïde dans fa fituation occafionnée par 
ce penchement , ou un peu plus pouffé en-era- 
bas pendant qu’on tire les ventres poltérieurs- 
de ces mufcles félon la dire&ion de leurs fi- 
bres , comme l’enfeigne Mr. Monro , qui a- 
vertit même exprès que ce qu’il a dit au fu- 
jet de l’os hyoïde, qullfalloit le tenir dans une 
fituation ferme en faifant cette expérience,, 
c’eft la * feule., chofe qu’il fuppofe dans la 
queltion préfente ; alors il.eft certain que les. 
ventres poltérieurs de ces mufcles étant arrê- 
tés par la fixation & l’immobilité forcée de l’os - 
hyoïde, abaillé par le.reuverfement. de la tê- 
te, ou pouffé un peu plus en bas , ne peuvent 
pas agir, & par conféquent rien faire pour 
le mouvement de la mâchoire: cependant cet- 
te fixation. ou immobilité de l’os hyoïde a- 
bailfé n’étant encore ici qu’une fuppofition de 
Mr. Monro , & ne fe trouvant pas dans l’état 
naturel , comme je le ferai voir dans la fuite , 
la concluûon qu’il croit en pouvoir tirer , ne 
pourra pas fubûlter. 

§. V*. Après l’expofition de cette expérien- 
ce fur. les ventres poltérieurs des- mufcles di- 
galtriques, Mr. Monro dit qu’il eft tenté de . 
croire que leurs- ventres antérieurs n’ont pas 
plus de part a rabailTement de la mâchoire 
que les poltérieurs. . 11 avoue cependant que 
fi l’on fait au moyen d’uu fil la contraétiou 
des ventres antérieurs pendant que l’on con- 
tient fermement l’os hyoïde, on verra la mâ- 
choire 
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ehoire s’abaiffer par-là; que fi en même tems, 
on met les rentres poftérieurs en contraétion ,, 
on verra que tout l’effort des ventres anté- 
rieurs eft employé pour ouvrir la bouche ; &: 
enfin qu’il paroit delà que pour que la contrac- 
tion des ventres antérieurs puiffe avoir quel- 
que aCtion fur l’os de la mâchoire inférieure* 
il faut fuppofer que les ventres poftérieurs 
entrent auüi en contraction en même tems 
que les antérieurs. Mais comme Mr. Monro. 
-fuppofe toujours dans les expériences alléguées 
la néceffité de contenir fermement l’os hyoï- - 
de tiré en-embas , & qu’il promet en même 
tems de prouver dans la fuite cette même 
aCtion confiante , qu’elle fe fait par des mufcles. 
deflinés à abaiffer l’os hyoïde, & qu’elle eft: 
néceffaire dans l’ouverture de la bouche, il- 
croit pouvoir par avance conclurre qu’il n’eft. 
pas vraifemblable qu’aucun des deux ventres^ 
du mufcle digaftrique agiffe comme abaiffeur- 
de la mâchoire inferieure: ce font fes propres 
termes félon la traduction. 

§. VI. Enfin: pour confirmer ce qui vient 
-d’être avancé dans le paragraphe précédent, 

‘Mr. Monro dit ; que fi quelqu’un dont la gor- 
ge n’eft pas chargée de graiffe, applique * fes* Pa S- T 9?? . 
doigts à la peau qui couvre les ventres anté- ia 4<! 
rieurs des mufcles digaftriques , tandis qu’il 
ouvre grandement & promtement la bouche,/ 
il fentira ces mufcles repouffés. en dehors par 
fes mufcles qui font au deffus mais qu’il ne 
s’apercevra aucunement qu’ils deviennent plus, 
dius ou plus courts, ce qui eft cependant, dit 
Mr. Monro, fcnfible en même tems dans des 
Jîiufdcs bien moins charnus , tels que les fter- 
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no-hyoïdiens & les Iterno-thyroïdiens, en ap- 
puiaiït un autre, doigt fur la partie antérieure; 
de la trachée-artère ; & ce qui fe voit enco- 
re , ajoute-t-il , daus ces memes ventres des 
mufcles digaltriques daus le tems de la déglu- 
tition. 

Réflexion. Pour pouvoir juger fûrement de 
cette dernière expérience & des particularités 
que Mr. Monro y fait remarquer , pour con- 
firmer ce qu’il a avancé, il eit très> nécelfaire 
de confidérer attentivement la conformation., 
Ja fituation & les attaches de l’os hyoïde, la 
çonnéxion naturelle des ventres auterieurs des 
mufcles digaltriques , & enfuite la manière 
que Mr. Monro pippofe pour exécuter cette 
expérience. 

On fait que l’os hyoïde elt compofé en gé- 
néral de cinq pièces , une antérieure qu’oa 
appelle la b a Je de cet os , & que chacun, pour- 
vu qu’il ne foit pas trop gras , peut feutir fur 
foi-même immédiatement au deuus de ce qu’on 
appelle vulgairement le nœud de la gorge , & 
que les Auatomiftes nomment cartilage thyroï- 
de \ deux pièces latérales tournées en arrière., 
& deux petites fupérieures , qu’on diltingue 
par les noms de grandes & de petites cornes de 
Vos hyoïde. Il fuffira ici de bien examiuer 
par le taét la fituation de. la principale pièce 
ou de la bafe de cet os, quand on elt debout 
ou afiis, tenant la tête daus une attitude droi- 
te ordinaire , fans être hauflée ni baillée, ni 
détournée, & le vifage directement tourné en 
devant. On trouvera dans cette attitude d’un 
homme adulte le bord iuférieur de la bafe.de 
l’.os hyoïde prefquc au uiveaudu bord inférieur 
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•des deux cotés de la bafe de la mâchoire in- - * 
férieure, ou tant foit peu plus bas, ce qu’on 
peut expérimenter en mettant alors le bout 
du doigt index dans l’intervalle de l’os 
hyoïde & du larynx , & encore mieux 
fi enfuite * on applique les deux -bouts « Pag 194. 
d’une lame mince & roide de cuivre ou de ;a 4* 
fer, transverfalement a la bafe des deux côtés 
•de la mâchoire inférieure , de façon que le 
bord de la lame touche de près les parties 
nommées. 

A l’égard des ventres antérieurs des mufcles 
.digâftriques,on fait que les extrémités 3 ntérieu- 
ies .de ces ventres font attachées un peu large- 
ment au .bas de la face interne ou poltérieure 
*de l’os du menton , & prefque parallèlement 
avec lebordinférieurjdecètos; qu’ immédiate- 
ment au delTus de ces veutres antérieurs des muf- 
cles digalhiques elt place le mufcle mylo-hvoï- 
dien qui elt très mince, large, plat, penni- 
fortne , attaché en arrière a la bafe de l’os 
hyoïde , &. latéralement aux côtés internes 
de la bafe de la mâchoire inférieure, faus 
être .attaché antérieurement, cù il 1 aille en- 
tre fon extrémité & le menton u;i efpace 
triangulaire. On fait qu’immédiatement au 
deffus de ce mufcle mylo-hyoïdien font pla- 
cés deux mufcles étroits & joints enfemble , ap- 
pellés génio-hyoïdiens .) attachés par leuts extern 1- 
tés poltérieures à la même bafe de l’os hyoïde, 
immédiatement au deffus de l’attache polté- 
rieure du mufcle mylo- hyoïdien, & par leurs 
extrémités antérieures au milieu de. la face 
interne ou poltérieure du menton , immé- 
diatement au deffus de i’efpac-e triangulaire 

que 


Digitized by Google 



2 Ô 1 Mémoires de l’âcademie Royale 

que l’extrémité antérieure du mufcle mylo- 
hyoïdien y laiffe entre ces mufcles & les 
ventres antérieurs des mufcles digaftriques, 
comme je viens de le faire remarquer. 

C’eft avec une attention particulière fur 
ce que je viens d’expofer le plus diftin&e- 
ment qu’il m’a été poflible , qu’il tàutconfidérer 
l’expérience propofée par Mr. Monro. Il dit 
que fi quelqu’un ouvre grandement & fubi- • 
tement la bouche pendant qu’on tient les 
doigts appliqués contre les ventres antérieurs 
des mufcles digaftriques , il fentira ces ven- 
tres repouffés eu dehors par les mufcles qui 
font au deffus , mais qu'il ne les fentira pas 
plus courts ni plus durs , ce qui eft néan- 
moins alors fenfible aux mufcles fterno- 
hyoïdiens & fterno- thyroïdiens , quoique bien 
moins charnus. 

Il me femble qu’ouvrir la bouche fubite- 
Pîç t$j. ment n’eft pas * une circonftance néceffaire 
1 4* dans cette expérience, il me femble même qu’on 

pourront fe méprendre par-là. Mais comme 
pour ouvrir grandement la bouche il faut 
toujours faire effort, foit qu’on le faffe fubi- 
tement , ou qu’on le fafie lentement, c’eft 
fur ce qui arrive par cet effort aux mufcles 
nommés qu’il faut faire attention. Alors on 
feutya bien, il eft vrai, d’autres mufcles que 
les fetlîs digaftriques être en aétion comme 
auxiliaires de ces mufcles digaftriques dans 
les grands efforts pour abaiffer la mâchoire au 
dernier degré, & par-là ouvrir grandement 
la bouche ; car ou fentira bien en même tems la 
tenfion des mufcles fterno-hyoïdiens &fterno- 
thyroïdiens, qui font longs, minces, très peu 
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charnus & fans adhérence gênante entre leurs 
extrémités; & ou y fentirabieuuneefpècede 
.dureté par cette tenfion, mais on 11’y dillin- 
guera aucune dureté par la contradion de leurs 
libres charnues , ni leur ac-coureiffement par 
•cetteconti aCtion. On fentira au contraire alors 
& le gonflement par contraction & la dureté par 
le gonflement des mufcles genio-hyoïdiens -, 

•qui font aufli, félon l’expérience de Mr.Mon- 
ro, en aétion en même tems aue les mulclcs 
Iterno-hyoïdiens .& les Iterno-myroïdiens. 

Je crois avoir trouvé une preuve évidente 
de l’adion réelle des mufcles digaftriques par 
faction fimultanée de leurs ventres antérieurs 
& poftérieurs , & avoir trouvé la raifon de la 
•difficulté de fentir allez diftiu&ement par le 
taCt l’aétion de leurs ventres antérieurs.. On 
fait que les extrémités de ces ventres anté- 
rieurs font plates & larges , comme je viens 
de le dire, & que dans leurs paflfages de de- 
vant en arrière ils s’écartent par degrés l’un 
de l’autre vers leurs tendons mitoyens; de 
forte que les mufcles genio-hyoïdieus qui ont 
de l’épailfeur , mais très peu de largeur , & 
qui vont tout droit depuis le milieu de la face 
concave de l’os du menton jufqu’à la bafe de 
l’os hyoïde , peuvent par leur gonfle- 
ment de contraéîion enfoncer tout au long 
le milieu du mufcle mylo-hyoïdien , & ainli 
faire fentir •dans l’écartement des veutres an- 
térieurs des anufcles digaftriques un certain 
gonflement avec dureté , qu’on * pourroit fa- * Pag. 
tellement confondre avec la tenfion fimultanée 196. ia 4 
«de ces ventres antérieurs. On fait que lés 
■tendons miteyçus des mufcles digaftriques ne 
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font pas étroitement attachés à l’os hyoïde, 
& qu’ils ne le font que par une aponévro- 
fe, laquelle ayant, félon l’aveu même de Mr. . 
Monro , une certaine longueur , n’empêche 

K s ces mufcles de diminuer leur courbure par 
ftion fimultanée de leurs ventres autérieurs 
& poftérieurs , qui eu redrelfant cette cour- 
bure, foulêvent proportiounément les tendons 
mitoyens. Par-là les ventres antérieurs des 
mufcles digaltriques font foulevés contre les 
bords du mufcle mylo-hyoïdien , pendant que 
les mufcles génio-hyoïdieus par leur contrac- 
tion & leur gonflement pouuent tout au long 
eu-ejpbas la portion mitoyenne de ce mufcle 
miloTiyoïdien. C’elt ce qui peut quelquefois 
empêcher les doigts appliqués, fuivant l'expé- 
rience de Mr. Monro , aux ventres anté- 
rieurs des mufcles digaltriques ainfl foulevés 
contre les bords du mufcle mylo hyoïdien, 
de les diltinguer fenfiblement d’avcc ce muf- 
' cle. Cependant û avant que d’abalifer la mâ- 
choire pour ouvrir la bouche, on appuie for-? 
tement le bout des deux pouces enfemblè 
' au bord interne ou poflérieur de Tes du 
menton , & qu’en appuiant ainfl on réflfle 
à l’effort d’abaifler la mâchoire, on feutira 
diftinétement près de l’os du menton aux ex- 
trémités de ces deux ventres antérieurs une 
tenfion allez confidérable , qu’on ne peut 
pas attribuer aux mufcles génio-hyoïdieus , ni 
au mufcle mylo-hyoïdien , pour peu qu’on 
connoiffe & qu’on confidère attentivement la 
conformation & les attaches de ces ventres. 

Pour preuve que les ventres poltérieurs des 
mufcles digaltriques entrent auffi en aétiou'< 
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pour l’abaiffement de la mâchoire, on n’a qu’à 
pouffer le bout du doigt index entre le bas 
de l’apophyfe maffoïde & l’angle de l’os delà 
mâchoire (comme auffi un peu plus en avant) 

& l’y apuier fortement pendant qu’on abaiffe 
la mâchoire avec effort jufqu’au dernier de- 
gré ,* car alors on fentira très diffinélement 
comme une efpèce de corde tendue le ventre 
pofférieur du mufcle digaffrique de côté-là, 
fur-tout fi en même tems on * appuie le pou-r 
ce de l’autre main fous le menton , pour ré- 19 
fiffer à l’effort d’abaiffer la mâchoire. On 
peut par cette expérience fentir tout à la fois 
l’aâion du ventre pofférieur par le bout du 
doigt index , & l’aétion du ventre antérieur 
par le bout du pouce. Si l’on ajoute à cette 
expérience l’anatomie comparée des Qua- 
drupèdes & des Oifeaux, par laquelle ou 
voit que dans ces animaux les mulcles qui y 
tiennent lieu des mufcles digaffriques de 
l'Homme , n’ont qu’un ventre fans tendon 
mitoyen , & n’y fervent qu’à abaiffer la mâ- 
choire inférieure dans les Quadrupèdes, & la 
pièce inférieure du bec dans les Oifeaux , on 
aura une preuve complète de i’aétion réelle 
des mufcles digaffriques de l’Homme pour a- 
baiffer la mâchoire & pour ouvrir la bq^che. 

Après ces fix paragraphes par lefquels Mr. 
Monro prétend avoir dépouillé ces mufcles de 
l’adtion d’abaiffer la mâchoire , & après leur 
avoir affigné celle d’être un des principaux 
organes qui concourent à l’aétion compofée de 
S déglutition, en relevant l’os hyoïde conjoin- 
'->ent avec les mufcles ftylo-hyoïdiens , il 
iy - rtit qu’avant que d’indiquer les organes 
c< li Mém, 1742* M ca- 
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capables de fuppléer à cette dépouille , il re- 
marquera que l'ouverture de la bouche ne dé- 
pend pas de l’abaiffement feul de la mâchoire 
inférieure , & que l'élévation de la mâchoire 
fupérieure par la contra&ion des mufcles ex- 
tenfeurs de la tête y a aufli beaucoup de part. 
Il dit que c’eft un fait généralement defavoué 
de tous les Anatomifles , & qu’il a été lui- 
même du fentiment général, jufqu’à ce que 
v l’ingénieux Doéteur rringle, fon ami & au- 
„ trefois fon difciple, lui ait fait faire cette ob- 
fervation. Il eit aifé , ajoute-t-il , à un cha- 
cun de fe convaincre ae la vérité du fait, eu 
mettant la lame d’un couteau ou fon ongle 
, dans une fituation qui réponde précifémcnt au 
point du contaô des dents lorlque la bouche 
cft fermée , 1 e couteau étant tenu d’une manière 
fixe dans le tems qu’on ouvrira la bouche. Il 
efl cependant vrai, continu e-t-il , que dans la 
poütion droite de la tête, la plus grande par- 
tie de ce mouvement dépend de l’abaiflèment 
de la mâchoire inferieure par la contra&ion 
* Pa S* des mufcles qui * appartiennent à la langue, à 
*9 * tn, *'i» os hyoïde & au larynx, qui paroiflent pou- 
voir produire non feulement cet effet , mais 
quelques autres aufli auxquels on n’a pas fait 
atentmti. Un peu après cela Mr. Monro dit 
de quelques-uns de ces mufcles, qu’ils peu- 
vent être regardés comme des mufcles digafi* 
triques, dont l’interfe&ion moyenne efl ài’oa 
hyoïde, & dont l’infertion mobile efl à la mâ- 
choire inférieure. Il dit encore dans la fuite 
qu’il efl perfuadé que lorfque la tête efl beau- 
coup penchée en arrière , la mâchoire infé- 
rieure contribue feule à ouvrir la bouche, au- 
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lieu que cette aûion fe fait principalement 
par l’élévation de la mâchoire fupérieure lors- 
que la tête eft beaucoup penchee en devant* 
Les mufcles que Mr. Monro fubftitue aux 
digaftriques pour abaifler la mâchoire infé- 
rieure , font les mylo-hyoïdiens , les génio- 
hyoïdiens , les génio-glolfes , les hyo-gloffes , 
les fterno - hyoïdiens , les coraco-hyoïdiens , les 
thyro-hyoïdiens & les fterno-thyroïdieus. 11 
borue l’ufage des mufcles digaftriques à la dé- 
glutition, & prétend que leur aétion devient 
plus uniforme avec celle des ftylo-gloffes, par 
rapport au paffage de leurs teudous à travers 
la fiibftance de ces derniers. 

Réflexion. J’ai rapporté un peu plus au long 
* cette remarque de Mr. Monro, pour qu’011 
puiffe mieux juger de celle que je ferai fim-' 
plement par la répétition & la conféquence 
ae ce que j’ai fait obferver ci-devant au n°. 

3 , favoir, qu’en cas d’obftacle externe quel- 
conque qui diminueroit la diftance entre le 
menton & le haut de la poitrine, de forte qu'il 
n’y eût pas affez d’efpace pour faire par Pa- 
baifTement de la mâchoire iuiérieure une gran- 
de ouverture de la bouche, on eft naturelle- 
ment porté à haulTer ou pencher la tête en 
arrière proportionnément à l’étendue de Pefpa- 
ce néceflaire pour faire par l’abaifTement or- 
dinaire de la mâchoire inférieure cette ouver- 
ture ; & que c’eft ainfi que les Crocodiles 
hauffent la tête pour ouvrir une grande gueu- 
le par le feul abailfement de la mâchoire in- 
férieure , félon l’obfervation fur trois Croco- 
diles , rapportée dans le Recueil des anciens 
Mémoires de l’Académie des Sciences, 5 c ter- 
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fpag.199. mmée par la rem arque * luivante: „ Tous les 
* a 4 * „ mufcles dont on parle ici, font uniquement 

„ dellinés à lever ou bailfer la tcte : ainfi quand 
„ on dit que ceux qui étoient couchés lur le 
» derrière, des vertèbres du dos & du cou fer- 
„ voient à lever la mâchoire , ce n’clt point 
la mâchoire qui fe lève, mais toute lapar- 
„ tie fupérieure de la tête, c’eft-à-dire, la 
mâchoire fupérieure & le crâne; car les os 
„ qui compofent ces deux parties font ferme- 
,, ment attachés les uns aux autres”. 

Cette ancienne remarque fur les mâchoires 
des Crocodiles s’applique très naturellement 
par la même raifon aux mâchoires de l’Hom- 
me, pour pouvoir conclu rre que c'ell toujours 
l’abaifTement de la mâchoire inférieure feule 
qui fait l’ouverture de la bouche, foit que 
cette ouverture foit grande, foit petite, loit 
Ja tête étaut tenue droite , foit penchée en ar- 
rière , foit penchée ou tournée de côté ou 
d’autre , foit enfin baillée ou penchée en de- 
vant , pourvu qu’il y ait de l’elpace fuffifant 
pour abaiffer la mâchoire inférieure au degré 
qu’on fouhaite; & qu’ainfi ce n’eft pas pour 
ouvrir grandement la bouche qu’il feroit né- 
celfaire de pencher la tête en arrière , mais 

3 ue ce feroit feulement pour diriger l’ouverture 
e la bouche vers l’objet qu’on veut ou doit 
recevoir par la bouche , lorlqu’il elt au delTus 
du niveau de l’attitude aêtuelle de la bouche; 
comme pour recevoir par la bouche ce qui fe- 
roit préfenté de côté ou d’autre, il eft né- 
ceflaire de tourner la tête ou tout le corps feu- 
lement pour y diriger l’ouverture de la bou- 
che. De même que quaud on veut faire f uir 

le 


Digitized by GçogI 


ms Sciences. 1742. 269 

le dedans de la bouche à quelqu’un dont les 
yeux ne (croient que peu au delîus du niveau - 
ou du plau de la jonction des deux rangs de 
dents, on n’a pas befoin de hauffer la tête pour 
ouvrir la bouche allez par le feul abaissement *■ 
de la mâchoire $ au-lieu que fi les yeux de 
l’autre etoient bien au deffus de ce plan , ou 
feroit obligé de haulTer la tête, non pour ou- 
vrir la bouche , mais la diriger vers les yeux 
de cet autre. Ainii tenant devant un miroir 
la lame d’un couteau ou l’ongle de fon doigt 
fixement, félon l’expérience propofée par.Mr. 

Monro, vis-à-vis la jonétion des dents ferrées , 
fi on veut ûmplemeut * ouvrir la bouche bien *p ae . ÎG0# 
grande, on n’aura pas befoin de haulTer la te- in 4, 
te pour cela, pourvu qu’il y ait allez d’efpa- 
ce pour abaifler la mâchoire inférieure futfi- 
famment; mais fi alors on veut regarder dans 
ce miroir l’intérieur de la bouche, il faut 
haulTer la tête à proportion , non pas pour 
ouvrir grandement la bouche, mais pour 
mettre la tête dans l’attitude qui permette 
de voir également le haut & le bas du dedans, 
de la bouche-, qu’on ouvre alors tant qu’on 
voudra par le feul abailTement de la mâchoi- 
re inférieure. Il me femble qae l’Obferva- 
tion de l’ami de Mr. Monro & Texpéricnce 
alléguée ne prouvent que cela , & non pas 
que le hautement ou renverfement de la tête 
contribue en partie à faire une grande ouver- 
ture de bouche , puifqu’en toutes fortes d’at- 
titudes de la tête le feul abailTement de la 
mâchoire inférieure feule peut faire & fait 
réellement cette ouverture. 

Comme dans ce Mémoire je me fuis bor- ; 
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né à cc qui regarde les feuls mufcles digaftri- 
ques pour l’abaiffement de la mâchoire infé- 
rieure, fans m’arrêter à leur ufage pour la. dé- 
glutition, ni à celui que Mr. Monro attribue 
à d’autres mufcles qu’il prétend fubftituer à 
leur place , je vais expofer mes penfées fur le 
fupplément qu’il a donné de fes Remarques. 

„ M’étant aperçu , dit-il , en convenant a- 
„ vec quelques Etudians en Anatomie, que 
„ leur imagination ne pouvqit fuppléer au dé- 
,, faut d’une figure propre à expliquer ce que 
3 , j’ai écrit dans l’article XI du prémier Volume, 
„ au fujet des mufcles digaltriques, je vous 
„ prie, Mrs. de vouloir bien inférer en leur 
,, faveur les figures que je vous adrelfe , avec 
„*les rcfléxions qui les accompaguent , pour 
v fervir de fupplément, &c. 

„ La Figure I . . . . eft une copie de celle 
„ de Cowper (a ) , dont j’ai fupprimé tout ce 
„ qui n’a pas rapport au fujet dont il s’agit 
. „ dans cet article, & à laquelle j'ai feulement 
„ ajouté deux ou trois ligues ponôuées. Elle 
„ reprefente dans une fituation droite les par- 
„ ties du côté gauche qui ont rapport a la 
„ matière en queftion , la tête étant rejettée 
„ fur le côté droit, & les mufcles dans un état 
„ d’inaétion. . 

„ La Figure II , dit-il enfuite , repréfentë 
•Pag. 201.» antérieurement &* dans une fituation droite 
in ‘ „ les mufcles ftylo-hvoïdiens & digaftrlques 
„ avec l’os hyoïde , la tête étant rejettée ca 
„ arrière.” 

Mr. Monro après avoir fait à cette occa- 
fiou quelques reproches à Mr. Cowper , & 
réfuté plus au long l’exifteacedelaprcteuduc 
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poulie , ajoute qu’en fuppofant qu’il y eût une 
poulie au travers de laquelle ce tendon paffât,elle' 
ne pourroit être d’aucun ufage tant que le ten- . 
don fe trouve attaché à l’os hyoïde , parce que 
i’aponévrofe en empêcheroitlejcu,delamêine 
manière qu’une ficelle attachée à une corde 

r aflant par-deflus une poulie, & attachée aufli 
ce qui foutient la poulie, empêcheroit le 
mouvement de cette corde. 

Mr. Monro prétend après cela qu’il eftaifé 
de voir par ces figures quelle doit être l’ac-f 
tion des mufcles dîgaftriques, mais pour cela 
il répète encore fes prémières idées , favoir , 
1. Que le vendre poltérieur du mufcle digaf- 
trique agiflantVeul , le tendon mitoyen fera 
tiré en arrière, & que par-lk ce ventre agira 
fur l’os hyoïde. 2. Que le ventre antérieur 
agiflant feul , tire un peu l’extrémité de l’a- 
ponévrofe en devant. 3. Que les deux ven- 
tres fe contra&ant enfemble tandis que l’os 
hyoïde n’eft pas tiré en bas, le raulcle de- 
vient plus droit , & fert alors à la déglutition 
conjointement avec le mufcle ftylo-hyoïdien f 
ce dont je conviens avec lui. 4. Que fi les 
deux ventres fe contractent enfemble, pen- 
dant la contraâion des mufcles qu’il fuppofe 
tirer l’os hyoïde en bas , ces deux ventres con- 
fpireront par leur effort à tirer l’os hyoïde en 
haut, & alors, dit-il, le ventre anterieur ti- 
rera aufli la mâchoire en bas. y. Mais, con- 
tinue-t-il , félon la fuppofition de la néceflité 
de tenir l’os hyoïde fixement en bas pour pou- 
voir abaifler la mâchoire inferieure par les 
autres mufcles fubftitués, l’adion des mufcles 
digaftriques diminueroit l’effort contraire de 
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ces autres mufcles; au -lieu que les mufcles 
digaltriques étant alors fans action , ces au- 
tres mulclcs employcroient leur force entière 
à l’a bâillement de la mâchoire. 

Ré fiés ton. Je crois avoir allez prouvé ci- delïus 
• p *g- l’aétion fimultanée des deux ventres de l’un k 

ac2. 104 & de l’autre mufcle digaftrique, *nonobltant 
l’aponévrofe de leur tendon mitoyen; avoir 
montré l’inutilité d’examiner l’aéhon de l’un 
de ces ventres indépendamment de l’aékionde 
l’autre , & fait voir par diverfes obfervations 
anatomiques la non-néceffité de changement 
de direction des mufcles digattriques pour pou- 
voir abailfer la mâchoire inférieure, foit par 
le moyen d’une prétendue poulie qui n’exilte 
point, foit par le moyeu d’une delcente fixée 
de l’os hyoïde , que Mr. Mouro fuppofe être 
uéceffaire pour pouvoir , comme par grâce , 
accorder un peu aux mufcles digaltriques dans 
l’aétion d’abailfer la mâchoire. 

C’elt pourquoi je me contente de faire re- 
marquer ici que l’idée de cette néceffité de 
tirer en bas, & d’y tenir fermement l’os hyoï- 
de , paroit encore être une fuite de l’inattention 
fur le levier coudé , qui a occafionné à d’au- 
tres l’idée de la prétendue poulie , ou nécelïi- r- 

té abfolue de changement de dire&ion , &c. 

A l’égard des deux figures que Mr. Mon- 
ro ajoute en faveur des Etudians qui lui a- 
voient fait apercevoir leur difficulté d’enten- ' 
dre fans aide de quelque figure propre: ce 
qu’il a avancé dans le prémier Volume des 
tffais d’Edimbourg, il me permettra de di- 
re que la prémière étant faite d’après une 
tête rejetée fur le côté droit pour repréfenter ce 
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du côté gauche le mufcle digaflrique,fon tra- 
jet & fes attaches , cette fituation détournée’ 
ne peut pas donner une figure propre à rc- 
préfenter la vraie direétion de ce mufcle à 
ceux qui ne l’ont pas vu dans le cadavre dis- 
fcqué avec les précautions requifes. 

La fécondé figure qui repréfente antérieu- 
rement les mufcles ftylo-hyoïdien & digaftri- 
que , la tête étant rejettée en arrière , efh en^- 
core moins propre à inftruire ceux qui n’ont 
pas vu le naturel de la manière que je vient 
de dire ; car les traits de perfpe&ive qui font 
inévitables dans une telle fituation , leur donne- 
ront idée d’une courbure extraordinaire de ces 
mufcles digaftriques & de leurs tendons mito- 
yens, en ce que par-lk il paroiflfent prefque pliés. 

* ^ag. 

* SUR LA REFRACTION. 10 ^"' 

Par Mr. Cassini de Thürÿ^). 

I L y a déjà longtems que les Agronomes ont 
remarqué que les différentes faifons & tem- 
pératures de l’air produifoient des variations 
dans les hauteurs apparentes des Affres les 
uns les ont attribuées aux erreurs inévitables 
dans les obfervations , les autres à la différen- 
te Réfraétion des rayons qui nous vien- 
nent de ces corps lumineux ; ce dernier 
fentiment a été odopté de prefque tous 
les Aftronomes modernes: & en effet rien ne 
paroit plus conforme aux caufes & aux loix 
de la Réfra&ion , que de fuppofer que puifquc 
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la matière réfraétive eft plus deafe en 
hiver qu’en Eté , & que cette denûté a un 
certain rapport à la conftitution de l’air, les 
rayons de lumière qui la pénètrent trouvant 
différentes réfiftances , doivent être plus ou 
moins écartés de leur première direction, ou 
•différemment rompus. 

Mon grand-père qui avoit reconnu par fes 
obfervations que les hauteurs du Soleil & des 
Étoiles paroiffoient toujours plus grandes en hi- 
ver qu*en Eté, mais qui n’en avoit pas 
allez ramaffé pour en déduire quelque règle 
certaine, y fuppléa par le moyen d’une hy- 
pothèfe fur laquelle il conftruiût trois tables 
de RéfraCtion , l’une pour l’hiver, l’autre pour 
l’Eté , la troiüème pour le printems & l’au- 
tonne ; mais ayant remarqué parla comparai- 
fon de fes hypothèfes aux obfervations que Mr. 
Richer avoit faites à Cayenne, qu’on devoit 
fuppofer les Réfractions les mêmes à Cayenne 
qu’à Paris, il jugea que puifque la grande 
différence du climat de la Zone torride à la 
’ nôtre ne produifoit aucune différence dans la 
quantité ae la Réfraétion , celle du chaud au 
froid que nous éprouvons dans ce climat ne 
devoit avoir aucun effet fenlible : de forte 
qu’il fe défifta de fon lèntiment, & s’arrêta à 
une feule table , celle que l’on trouve dans 
les anciens Mémoires de l’Académie. 

* Râg. * Mon père qui a beaucoup travaillé fur 
l04, in * cette matière remarque dans les Mémoires de 
l’Académie de l’année 1714 , que les Réfrac- 
tions horizontâles ont tojjours été obfervécs 
plus grandes en baver qu’en Eté. 

En- 
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Enfin , Mr. Ic Monnier rapporte dans fon 
Hiftoire Célefte des obfervations qu’il a faites 
de pluüeurs Etoiles iufqu’k la hauteur de if 
degrés , lefquelles prouvent aue leurs hau- 
teurs foat conûdérablement plus grandes en 
hiver qu’en Eté, ce qu’il attribue a l’effet de 
la Réfraftion. 

Le fait eft donc confiant que les variations que 
l’on obferve dans la hauteur des Aftres ont 
un certain rapport à la température de l’air , & 
les Aftronomes ne peuvent être partagés que 
fur les caufes de ce phénomène. Quoiqu’il 
ait paru dans ces derniers teins d’excellens ou- 
vrages fur cette matière , il me femble cepen- 
dant que l’on pourroit defirer encore différent 
éclairciffemens; car, 1. ces variations s’éten- 
dent-elles à des hauteurs confidérables au déf- 
ias de l’horizon , & font-elles affez fenfibles 
pour mériter qu’on y ait égard dans la cor* 
xe&ion desobfervations ? 2. Doiveut-elles être 
entièrement attribuées à l’effet de la Réfrac- 
tion, & ne pourroit- il pas fe faire que le froid 
& lé chaud qui influent fur les Réfraélions, 
influaffent également fiir les parties qui com- 
poiènt l’iuftrument que l’on emploie pour l’ob- 
lervation ? Ce font ces deux queftions que je 
me fuis propofé d’examiner dans ce Mémoire. 

Le grand froid qu’il a fait cette année qui 
a plus approché de celui de 1709 qu’aucun de 
ceux des années fuivantes, nous a fourni une 
occasion de déterminer le maximum de l’effet 
de ces variations en hiver. J’avois eu attention 
avant que le froid commençât , d’obferver la 
hauteur de quelques Etoiles , & j’ai continué 
ecs obfervations pendant la gelée , autant que 
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le teins me l'a permisse les avois comnien- *i 
cées le 20 Décembre de l'année dernière 
lorfque l’ancien Thermomètre de Mr. de la 
Hire étoit 334 degrés , je déterminai avec 
le Quart-de-cercle mural la hauteur du Soleil 
; de i8 d v 2y // , celle de Sirius de 2^50' ly"; 
♦Pag.ïoj. 011 nc découvrit * plus le Soleil à midi que 
in le 24 Décembre, que fa hauteur fut obien- 
vée de i8<i 4' i"{ ; enfin le froid ayant aug- 
menté confidcrablemeut , on obferva le So- 
leil fans interruption depuis le 3 Janvier jus- 
qu’au 9 du même mois, jour du plus grand 
froid , & que la liqueur de l’ancien Ther- 
• momètre étoit à 10 degrés; la hauteur mé- 
ridienne du Soleil fut trouvée de içà 24' 3 y"*, 
celle de Sirius de 24a yi' o 7 ; 011 nc vit pins 
le Soleil que le 13 du même mois que le Ther- 
momètre marquoit 34 degrés, la hauteur du 
Soleil fut obfervée ae 20* 2' o/, celle de Si- 
rius de 24 d yc/ 2q// î prefque la même que * 
celle que l’on avoit déterminée avant la ge- 
lée: enfin le 25 Janvier on trouva la hauteur 
du Soleil de 22 d 48' yy'', & celle de Sirius 
de 24d S°' l 5 n * 

Pour faire ufage de ces obfervations & dé- 
mêler les effets de la Réfraétion de ceux que 
Pon pourroit attribuer à l’erreur del’obferva- 
tion ou au dérangement de l’inftrument, il 
faut remarquer, 1. que l’inftrument que l’on' 
a emploié pour ces obfervations, avoit fix’ 
piés de rayon , & qu'ainfi on ne peut guère' f 

le tromper de plus ae y fécondés dans l’efti- 
me des divifions. 2. On ne peut guère fup- 
pofer qu’un infiniment fcellé fixement dans 
un ancien mur, puiffe fe déranger ou chan- - 
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f er d’aplomb dans un petit intervalle de tems 
c revenir enfuite dans le même état où il 'é- 
toit_ auparavant- cependant pour ôter tous les 
. fcrupules que Ton pourroit avoir fur une ob- 
fervation auffi fingulière, je vais expofer ici 
les précautions que j’ai prifes pour m’affurer de 
l’état de l’inltrument. ’ * * 

Op remarquera premièrement que dans la 
circonftance préfente les méthodes ordinaires 
pour vérifier les Quart-de-cercles muraux ne 
dévoient pas être employées , puisqu’on ne 
pouvoit trouver, ni dans le Ciel ni, fur la Ter- 
re aucun point fixe, & que les hauteurs des 
objets terrettres font auffi, altérées par lesRé- 
fraâtions , comme .je le ferai voir dans la fe* 
conde partie de ce Mémoire ; je jugeai cepen- 
dant devoir les mettre en ufage, & examiner 
ce qui en réfulteroit. 

Le 20 Décembre je dirigeai la Lunette mo- 
bile du Quart- * de-cercle mural à la cheminée * Pa „ 
dont je me fers ordinairement pour vérifier*o6. ïa\, 
cet infiniment, elle paroilToit au milieu d’u- 
ne brume affez épaifle , deforte que je n’ai pu 
rien déduire de certain de cette observa- 
tion. -, 

Le même jour on obferva à la Méridienne 
& au Mural la hauteur du Soleil , celle du 
centre du Soleil fut trouvée à la Méridienne, 

de i7 d 44 ; 40', 

celle du bord fupérieur au Mural , de i8 d 2' 
zs " 9 de laquelle retranchant 1 6' io'' pour le» 
demi-diamètre du Soleil , l’on aura la hauteur 

du centre du Soleil au Mural, de 17»* 46' y", 

■ «> ■■■■ -■ » 

avec une différence de ... o 1 2y, 
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Le 25* Septembre nous avons déterminé a- 
vec le Scôeur la diftance au zénith de Pcr- 

fée, de , • . o<* 4' 447, 

la même diftance ayant été obfervée 
au Mural, de o 6 y, 

}a différence » . o Hi 

eft l’erreur de rinftrument. 

Selon la Conuoifïance des Tems la déclinai* 
fon du Soleil étoit le 20 Décembre k midi , 

de J 23*27' y8", 

&. fuppofant la Réfraûion moins la 
Parallaxe, de * . • . • . o 2 5*0, 
la latitude de Paris, de . . . 48 yo 10, 

on trouve la hauteur apparente du 

centre du Soleil y de . . . 17* 44' 42 7 , 

elle a été trouvée au Mural , de 17 4<S y 

la différence o 1 25 

cft l’erreur de Pinftrument , fuppofé que le* 
Tables foient exa&es. 

Ayant remarqué que la coraparaifon des ta- 
bles à l’obfervation donnoit le même réfultat 
que celle des obfervations du Soleil & des E- 
* Pag. toiles faites au Seéteur , au M ural & à la * Mc- 
*•7. in4 ridienne , je fis réfiéxion que pour reconnoi* 
tre l’effet de la Réfraétion dans les hauteur* 
du Soleil, je ne pouvois employer aucun ter- 
me de comparaifon plus fixe que les Tables , 
^puifqu’il eft certain que quelle que foit l’exac- 
titude de celles que l’on employé , elles ne 
peuvent différer dans les variations de décli- 
naifon d’un jour à l’autre, celles dont l’on a 
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befoin pour trouver les hauteurs apparentes ; 
ayant donc calculé les hauteurs du Soleil cor- 
refpondantes aux jours des obfervations , j’ca 
ai dreffé la Table fuivante. 


} 0 0 * S, 

Thermo- 

mètre. 

H AU T E 0 RS 

obfervées. 

H A U T E U RS 

calculées. 

Différence. | 

10 Déc. 1741 

34 d 

i8 d 2' 25’'; 

l8 d I / 2" 

1 / 

2 3 

I4 • • • • 

3 2 * 

l8 4 2* 

18 1 34 


28 

28 ... . 

33 

18 13 IS 

l8 H 42 

I 

33 

29 . . • . 

34 a 

l8 16 15 

l8 14 48 

I 

37 

? Janv. 174 * 

2 3 

18 41 O 

18 3 9 7 

I 

53 

4 • • • ’ • 

20 

18 47 10 

18 45 18 

Z 

52 

5 • • • • 

17 * 

18 5 3 5° 

18 si SS 

I 

55 

6 . • . . 


19 0 4jT 

18 59 0 

I 

45 

7 • • • • 

i 3 r 

19 8 25 

19 6 33 

X 

52 

8 . . . • 

ni 

19 16 15* 

19 i4 3 2 


43 

9 • • • • 

10» 

19 2 4 3 5 

19 22 55 

I 

40 

13 . • . . 

34 ' 

20 2 0 

20 0 46 

I 

14 

14 ♦ • • * 

3 H 

20 12 40 

20 11 19 

I 

21 

26 • • • • 

37 

22 48 55 

22 47 42 

1 

J 3 


On voit par cette Table que la différence 
entre les hauteurs obfervées & calculées a tou- 
jours augmenté depuis le 20 Décembre ju£ 
qu’au 7, 8 & 9 Janvier jour du plus grand 
froid , qu’elle a diminué enfuite jufqu’au 14 
Janvier où elle a été trouvée prefque la mê- 
me que le 20 Décembre , & qu’enfin la plu» 
granae différence a été trouvée de 32'. 

. Pour réfoudre préfentement la fécondé quef» 
tion, l’on remarquera, 1. que fi les variation»'' 
que l’on aobfervees*appartenoienttoutesàla*p ag >ÏO j 
Réfradioo , elles devroient diminuer à pro-in*,' * 

pox- 
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portion de la hauteur des Allres, & devenir 
infenfibles proche du zénith. 2. Que fi elle* 
proviennent uniquement de quelque altération 
dans les parties de l’inftrument , on doit trou- 
ver des différences dans toutes les hauteurs des 
Etoiles , quelle que foit leur élévation par 
faport à rborizon. C’eft dans la vue d’éclair- 
cir ces deux faits que nous allons raporter ici 
des obfervations de la hauteur de quelques E- 
toiles obfervées le jour du plus grand froid , 
& quelque tems après le dégel. 

1742. 8 Janvier, 2 Février . 



jTherm. 

ndj 

jTherm. 

34<* 

Différ, 

Sirias. 

*4 d 

1 f] 

1/ 0 r 

Z4<t 

50^ 

4 S /f 

du baudrier d’Orion. 

3 9 

6 

40 

39 

6 

0 

40 

z e du baudrier d’Orion 

39 

49 

zo 

3 9 

48 

41 , 

31 

ire du baudr. d’Orion. 

40 

41 

55 ; 

40 

41 

M 

40 

Procyon 

47 

4 

zo 

47 

3 

50 

30 

E paule occid. d’Orion. 

47 

17 

45 

47 

17 

15 

30 

Aldebaran. « • • • • • 

57 

9 

55 

57 

9 

30 

*5 

Tête boréale des H • • 

49 

49 

0 

69 

48 

30 ' 

30 

Epaule d’Auriga . . . . 

8 6 

4 

10 

8 6 

3 

SS 

*1 


11 paroit par le réfultat de ces obfervations 
que les différences que nous venons de remar- 
quer , appartiennent à k Réfradion & à l’in- 
ltrument ; à la Réfradion , puifqu’elles font 
plus grandes à la hauteur de 25 degrés qu’à 
celle de 86 ; à l’inftrument , puifqu’elles font 
très fenübles à toutes les hauteurs , & qu’elle* 
, montent à 25 fécondés à la hauteur de 86 de- 
grés où la Réfradion eft prefque nulle. 

Quoique le nombre & l’accord de nos ob- 

fex- 
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fenrations doivent paroitre plus que fuffifans 
pur lever les doutes que l’on pourroit avoir 
lit la vérité des conclurions que nous en a- 
vons déduites, nous avons jugé cependant de- 
voir les confirmer par celles que Mr. Maral- 
d & mon Père ontfaites pendant l’année 1740, 
cont le froid n’a différé ae ce dernier que de 
* 4 degrés du Thermomètre de Mr. de la Hire,’ Pa&- îc 9 * 
le brouillard & les nuages ne permirent pas 104 * 
de voir le Soleil avant le 6 du mois de Jan- 
vier; le Thermomètre d%Mr. delaHiremar- 
quoit alors 27 degrés, la hauteur du bord fil 1 
périeur du Soleil fut trouvée au Mural , .de 
i8 J 5J ,/ 42'', celle du centre du Soleil à la Mé- 
ridienne, de i8 d 39 ; 3 ;/ ; on coutinua ces ob- 
fervations le 7 , le 8 & le 9 jufqu’au 10 du 
même mois jour du plus grand froid, la li- 
queur du Thermomètre étoit defcendue à 14 
degrés , le tems fut couvert toute la journée 
& ne permit pas de faire aucune obfervation 
de la hauteur du Soleil & des Etoiles. 

Le Soleil ne parut plus que le 16 Janvier à 
midi, mais on ne put déterminer fa hauteur, 
les nuages l’ayant dérobé à la vue, lorfque 
fou centre étoit au Méridien ; il reparut le 10 
& le 23 Janvier , & on l’obferva fans inter- 
ruption jufqu’au 29 du même mois. 

Pour déduire de cesobfervations l’excès de 
la Réfraétion , ou la quantité de la variation 
de l’inftrument , nous les avons expoféesdaus 
le même ordre que les précédentes. 


Jours. 
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J 0 U * s. 

Thermo- 

mètre. 

Haptiuis 

obfecvées. 

H A 0 T ED K S 

calculées. 

1 

Différence 

ôjanv. 1740 

27 d 

l8 4 f $' 42 1 

i8 d S S' 2o' ; 

22" 

7 . . . . 

24 

19 3 IO 

19 2 37 

33 

8 . . • • 

22 

19 II 2 

19 10 24 

38 

9 . . • . 

19 

19 19 20 

19 18 32 

48 

20 • • • • 

25 * 

21 16 IJ 

21 l6 2 

1 3 

23 . . . . 

30 

21 f6 30 

21 56 24 

$ 

l6 . ... 

27 

22 40 IO 

22 40 O 

16 

27 « • • » 

24 i 

22 SS 3 ° 

22 SS 6 

24 

28 . . .* . 

23 

23 II 0 

23 10 40 

20 

29 . . . . 

24 

2$ 26 SS 

23 26 41 

24 


% 

11 réfulte de ces dernières obfervations, de 
même que des précédentes , que la différence 
•Pag* *io. entre les hauteurs observées * & calculées a 
* a4 ’ été plus grande le 9 Janvier lorfque le Ther- 
momètre marquoit 19 degrés, que le 6 & le 
26 du même mois que la liqueur du Thermo- 
mètre étoit à la meme hauteur & répondoit 
à 27 degrés. 

11 ne manquoit plus pour la confirmation du 
fécond fait que nous avons avancé, que de 
trouver des obfervations de Sirius faites le jour 
du plus grand froid, & correfpondantes k cel- 
les que nous avons faites cette année ; mais 
foit que le tems ne l’ait pas permis, foit qu’on 
ait négligé de les faire , il ue s’en trouve au- 
cune dans le mois de Janvier faite dans les cir- 
conltances néceffaires , on trouve feulement 
deux obfervations de la hautepr de Perfée fai- 
tes , l’une le 6 Janvier que l’on détermina là 
diltance au zénith de o* 4' fit vers le Nord, 
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& l’autre le 28 du même mois que cette mê- 
me diltance fut trouvée de o d 4'o". Ces deux 
obfervations prouvent que rinftrumenteftref- 
té à peu près dans le même état depuis le 6 
jufqu’au 23 Janvier. 

Au défaut des obfervations de Sirius cor- 
refpondantes à celles du Soleil , j’en ai emplo- 
yé d’autres de la même Etoile faites dans le 
mois de Février de la même année, & dans 
des circonftances de tems à peu près les mê- 
mes ; car la fécondé gelée que l’on éprouva 
dans ce mois , fut prefque auffi confidérable que 
la prémière, puifque laliqueur de l’ancien Ther- 
momètre defcendit à 15 degrés, à un degré 
près de la prémière; j’ai trouvé trois obferva- 
tions de Sirius faites, l’une le 9 Février lorf. 
que le Thermomètre étoit à 25" degrés , l’au- 
tre le if du même mois jour du plus grand 
froid , & la troifième le s Mars lorfque le 
Thermomètre étoit à 2J degrés à la même 
hauteur que le 9 Février; dans la prémière 
çbfervation la hauteur de cette Etoile a été 
obfervée de -24 d 49/ 5" , dans la fécondé de 
24 d 49' 50 " , & dans la troifième de 24 d 49/ 
o " , avec une différence de 45"' à fo" , la 
même que nous avons trouvée cetteannée dans 
les obfervations de la même Etoile. ' 

Je n’ai point eu égard dans ces comparai* 
fous ni daus les précédentes au mouvement 
des Etoiles en aberration, parce* qu’il ne peut ¥p ag . tir . 
être que d’une très petite quantité dans l’in- >04* 
tervalle de nos obfervations qui font peu é- 
loignées les unes des autres: bailleurs, je ne 
prétends point ici déterminer la quantité ab- 
solue des variations que le froid & le chaud 
. pro- 
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produifent dans les hauteurs des Etoiles , mais 
feulement prouver qu’elles font trop grandes 
pour être attribuées entièrement à la Réfrac- 
tion. 

Nous efpérons trouver dans les obfervations 
des autres Aftronomes une confirmation de 
celles que nous venons de raporter: ce n’eft 
pas que l’on doive s’attendre qu’ils trouvent 
des différences précifément de la même quan- 
tité que les nôtres , car s’il eft vrai qu’une 
partie de ces variations appartienne à l’inftru- 
ment, elles doivent par couféquent dépendre 
de fa conftruôion , ou plutôt de la qualité de 
la matière dont il fera compofé, puifqu’il eft 
certain que le froid & le chaud agiflènt diffé- 
remment fur le fer & le cuivre. • 

D’ailleurs, le froid & le chaud qui influent 
fur la forme ou les parcies derinftrument, ne 
pourroient-ils pas produire aufli quelque chan- 
gement dans la difpofition intérieure du tu- 
yau de la Lunette , comme à l’objedif , & 
fur-tout aux fils qui fe croifent à angles droits* 
& qui font la par de la plus délicate de l’in- 
ftrument ? Mais nous n’infifterons pas davan- 
tage fur ces recherches , il nous luffit ici de 
donner des faits, & en attendant que leur vé- 
rité foit fuffifamment prouvée, nous avons ju- 
gé devoir en avertir les Aftronomes, & les 
inviter en quelque manière à pourfuivre uoe 
recherche aufli importante pour le progrès de 
l’Aftronomie; mais on ne doit plus être éton- 
né des variétés que l’on obferve dans tout ce ’ 
qui eft genre d’obfervation. Avant que l’on 
connût les règles de l’Aberration , on ne fa- 
voit à quoi attribuer les différences que l’on 

rc- 
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yemarquoit dans les hauteurs de certaines E- 
toiles, ou plutôt on les rejettoit fur les erreurs 
de l’obfervation, & c’elt une des principales 
raifons pourquoi on a ignoré fi longtems la 
caufe d’un phénomène qui paroiiToit fi fingu- 
lier , mais qui s’explique parfaitement dans 
rhypothèfe de Mr. Bradley. 

* Nous terminerons ce Mémoire par le dé- * p a *. 
tail de quelques obfervations que nous avons îi*- in 4* 
faites fur les Réfradions des objets terref- 
très. 


Des Rêfrattioris des objets terrejlres. 

La méthode ordinaire & en même tems la 
plus firnple de mefurer les hauteurs oudépref- 
lions des objets par raport à l’horizon , eft 
d’obfervcr avec un inftrument les degrés de 
leur élévation ou de leur abailfement. 

Cette méthode eft fujette aux Réfradions , 
qui élevant les rayons vifuels , font paroitre 
les hauteurs trop grandes & les dépreffions 
trop petites. On a toujours négligé d’y avoir 
égard , foit parce qu’on les croyoit trop peti- 
tes ou trop irrégulières , foit qu’on n’eût pas 
affez approfondi les règles de cette variation, 
ou formé des hypothèles fuffifantes pour y a- 
Toir égard: cependant fi on avoit examiné juf- 

S ju’où peut aller l’incertitude des opérations 
aites lur ce principe, il elt certain que l’on, 
auroit tenté différais moyens pour s’en éclair- 
cir , c’eft pourquoi je vais tâcher de prouver, 
1 . que la Réfradion des objets terreftres eft 
trop grande pour être négligée dans le calcul 
des hauteurs des objets au-deflus de l’horizon, 

ou 
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ou dans les nivellemens que l’on fait par le 
moyen de différais points placés à de grandes 
diftances ; 2. que cette Rérraftion n’eft pas fi 
irrégulière qu’on ne puiffe déterminer fes va- 
riations. 

Soit un objet A élévé fur la furface de la 
Terre £T, d’où on 
obferve l’abaiffe- 
. ment du point B 
mefuré par l’angle 
B Ah. Soit auffi ob- 
• fcrvéc du point B 
la hauteur du point 
A ou l’angle HBA , 
la différence entre 
l’angle HBA & l’angle B Ah ou ABC , eft l’an- ' 
gle HBC dont la mefure eft l’arc de la terre 
Ba f qui eft la diftance du point B au point 
A réduite au niveau du point B: d’où il fuit 
que s’il n’y avoit aucune Réfraaion , la dif- 
férence entre la baffeffe & la hauteur obfer- 
vées réciproquement feroit égale à la diftance 
^ des deux * points , réduite en degrés d’uu 
m 4 S . 2tî ’g ran< i cercle & au niveau du point B. 

Cela pofé, examinons par voye d’obferva- 
tion les différences qui fe font trouvées entre 
les hauteurs & les baffeffes réciproques de dif- 
férens objets. 

1. Au fignal de Sainte-Viftoire en Proven- 
ce la baffeffe de l’Hermitage de Gardelaban 
a été obfervée de 42' ia", & à Gardelaban la 
hauteur de Sainte -Viâoire a été trouvée de 3 n 
15") la différence eft io' 57" ; la diftance de 
ces deux objets eft de 1135:6 toifes, oui va- 
lent n' 57" de degré, la différence eft 1' 2" 
pour l’excès de la Réfraétion. 2. A 
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2 A Sainte- V idoire la baffeffe apparente de 
la montagne des Opies a été trouvée de 41' 
40'', mais à la montagne des Opies la hauteur 
de Sainte -V idoire a été obfervee de 16 45"' , 
la différence eft 24' 1* diftance de ces 

deux lieux a été déterminée de 26818 toifes, 
ou de 28' if 7 * de degré, avec une différen- 
ce de 3' iq 1 ' j pour l’excès de la Réfrac- 
tion. 

3. A la montagne des Opies on a obfervé 
la bafTeffe du fanal d’Aigue- mortes de 40* 

20 ', mais de ce fanal la hauteur des Opies a 
été trouvée de cA 9' 41" , la différence eft 
• 3<y 39'/; mais la diftance de ces deux lieux eft 
de 33837 toifes, ou 3f ; 31I", avec une diffé- 
, rence de 4/ 57", excès de la Réfradion. 

On voit par ces obfervations que la diffé- 
rence entre les hauteurs & baffefTesobfervées 
réciproquemment eft toujours moindre que 
celle qui réfulte du calcul , & elle le doit ê- 
' tre en effet , puifque la Réfradion fait paroi- 
tre les dépreüions trop petites & les hauteurs 
trop grandes. 

rour reconnoitre préfentement la néceffité 
d’avoir égard à la Réfradion , il ne faut que 
comparer les hauteurs d’un même objet déter- 
minées par différentes obfervations où l’on a 
négligé la Réfradion , & voir combien peu 
elles s’accordent : voici un exemple tiré des 
obfervations faites avec une grande exactitu- 
de. 

A la tour de Saint-Geneft qui eft à l’em- 
bouchure du * Rhône, nous avons abfervéla*p ag . 
hauteur apparente du fommet de la montagne in 4. 
de Sainte- V idoire, de od i<< <>• la diftance 
‘ ' de 
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de cette moutagne à la tour ayant été déter- 
minée de 39502 toifes, 011 trouve la hauteur 
de Sainte-V idoire de 530 toifes. 

, A Aigue -mortes nous avons déterminé 
exadement la hauteur de la même monta- 
gne , de o d 4 / 2 6" ; la diftance de ces deux 
lieux étant de 57669 toifes , on trouve la 
hauteur de Sainte-Vidoire au deffus du ni- 
veau du fanal, de 589 toifes; mais la hau- 
teur du fanal au deffus du niveau de la mer 
eff de 26 toifes: donc la hauteur de Sainte- 
Vidoire au deffus du niveau de la mer fera 
de 615 toifes , avec une différence de 85 
toifes. ■ ; 

- Il feroit trop long de rapporter ici toutes 
les obfervations que nous avons faites des hau- 
teurs des différens objets , & les différences 
que nous y avons remarquées, nous. eu avons 
fait ufage pour eu déduire la quantité de Ré- 
fradion proportionelle à la hauteur & à la dis- 
tance des objets , & il ne nous manque plus que 
quelques obfervations pour être en état de don- 
ner une table de Réfradion des objets terreffres. 

J’ai dit en fécond lieu que la Réfradion 
des objets terreftres n’eft pas û irrégulière 

3 u’on le penfe ; j’en excepte cependant celle 
e l’abaiffement de l’horizon delà mer. Com- 
me on n’a. fait que fort peu d'expériences de 
cette efpèce qui elt la plus fujette aux varia- 
tions irrégulières, il n’eft pas étonnant qu’011 
ait defefpéré d’en donner les règles : ce qui 
paroit rendre ces variations fi irrégulières , 
c’elt, i. que les lieux d’où on obferve l’in- 
clinaifon ae la mer étant peu élevés, il ne fa ut 
que des caufes accidentelles pour en changer 

l’ho- 
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l’horizon apparent , par exemple , le vent 
qu’on appelle marin , qui repoufle les eaux 
vers les côtes, & qui élève par conféquent la 
furface de la. mer; enfin l’air qui eltau-deffus 
de la mer efl: beaucoup plus humide que ce- 
lui qui eltfur la terre. J’ai éprouvé plufieurs 

i_ 



plus grande lorfque l'air étoit 
rempli d’uné brume, quelquefois* même affezi 
épaiffe, ce qui paroit d’abord contraire à l’ef-îi 
fet de la Réfraétion , qui devroit être plus 
grande lorfque l’air elt plus chargé de va- 
peurs^ mais lorfque l’on examine les circonf- 
tauces de l’obfervation , l’on découvre aifé- 
ment la caufe de cette irrégularité ; il fouf- 
floit alors un vent du Nord très violent, le^-' 
quel repoufiant les eaux devoit diminuer ref- 
let de la Réfraclion , ainfi le vent peut être 
regardé comme une circonftance qui entre 
dans les caufes accidentelles qui font varier 
l’inclinaifon de l’horizon de la mer. 

11 n’en elt pas de même des objets terrefi- 
très qui font immobiles, les vapeurs qui s’é- 
lèvent dans les vallées , fur-tout le matin, 
vont rarement jufqu’au fommet des monta- 
gnes. J’ai obfervé plufieurs fois fur la mon- 
tagne de Cette , que tandis que la hauteur 
des objets terreftres reftoit conftamment la 
même , l’iuclinaifon de l’horizon de la mer 
varioit de quelques minutes. Mr. de Plan- 
tade qui avoit la commodité de voir de fon 
obfervatoire l’horizon de la mer & les mon- 
tagnes des Pirénées, nous a alluré que tan- 
dis que la hauteur du Canigou & du Mont- 

Mèm. 1742. N ven- 
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vcntoux paroifloit la même, l’horizon de la 
mer étoit Couvent élevé ou abaiflë par raport 
au toit de l’églife de Maguclone, de prefque 
toute la hauteur de cette églife qui étoit au- 
trefois la Cathédrale du Diocèfe de Montpel- 

j 1 .. J , , ,4 




prefqu 

occidentale de l’Obfervatoire , n’a jamais pa- 
iu avoir de variation fenfible toutes les fois 
qu’on y a reétifié les inftrumens par le ren- 
verfement ; ainfl il paroit que la RéfradHon 
des objets terrelbres n’eft pas fl irrégulière 
qu’on ne puifle en connoitre les règles. 
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TEINTURE ÜORSEILLE / 

Par Mr. l’Abbé Nollet (<*).' 



T ’Orsf.ille eft une efpèce de moufle 
ou de lichen qui croît fur les rochers, 
la plus belle vient des Canaries oh des îles 
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teindre les Etoffes en rouge, & cette tein- 
ture eft du genre de celles qu’on nomme de A 
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petit teint , parce qu’elle ne tient point aux 
épreuves qu’on appelle de bouillis , ni même 
aux impretfions de l’air. 

L’Orleille préparée, telle qu’on la trouve 
communément chez les Droguiltes , a été 
•• choifie de préférence pour colorer la liqueur 
des prémiers Thermomètres qui ont.étécon- 
llruits en grand fur les principes établis par 
Mr. de Réaumur, fans cloute parce qu’étant 
■ d’une belle couleur, elle n’a pas les incon- 
• , véniens de plufieurs autres teintures qui s’at- 
tachent au verre , comme celle du bois de 
Bréfil , ou qui perdent une partie de leur 
éclat & de leur tranfparence dans l’efprit de 
Vin mêlé d’eau, comme l’Orcanette, &c. 
mais on s’aperçut dans la fuite qu’elle avoit 
un autre défaut qui n’eft pas moins confi- 
dérable, au bout de quelques années on vit 
tous ces grands Thermomètres fe décolorer 
; de manière qu’il y en avoit tels qu’on au- 
roit volontiers foupçonné de n’avoir jamais 
été teints. 

Il étoit naturel de croire (& on le crut en 
effet) que la liqueur avoit dépofé peu à peu 
•, t la matière dont on s’étoit fervi pour la tein- 
dre j les grains de plomb ou le fable qu’011 
1 ; faifoit entrer dans ces prémiers Thermomètres 
: pour diminuer la capacité des boules & pour 

r\ • fes mettre dans un rapport convenable avec 
leurs tubes , empêchoit qu’on ne pût voir ce 
prétendu • dépôt , & l’on crut qu’il y étoit, 
parce qu’il étoit vraifemblable qu’il y fût. 

, lorfque j’examinai des Thermomètres que j’a-in £ ' 

vois faits moi-même , & dans lefquels je n’a- 

N 2 vois 
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vois pas eu befoin de faire entrer aucune ma- 
tière capable de cacher le fond des boules; 
car j’oblervai que plufieurs s’étoient décolo- i 
. rés fans laiffer appercevoir aucun dépôt, que 
. dans quelques-uns la couleur paroilfoit feule- 
ment affoiblie, & que d’autres qui avoienté- 
té remplis dans le même teins & avec la mê- 
me liqueur , avoient gardé leur couleur fans 
aucune altération fenlible. 

Ces premières obfervations décidoient que ; 
la décoloration des Thermomètres n’étoit pas I 
caufée par un dépôt de la matière colorante, * ; 
mais elles ne difoient poiut k quoi l’on devoir 
l’attribuer , & le fait en devenoit plus inté-ff 
reliant. 

Je la cherchois cette caufe, lorfqu’un petit 
accident , un Thermomètre calfé , me la mit j ; 
fous les yeux par un etfet qu’on avoit ignoré i 
jufqu’alors, & que j’annonçai àl’Àcadémie en • . ' 
1737 ; c’eft qu’une pareille teinture perd la T 
couleur après un certain tems , lorfqu’elle n’a 
plus de communication avec l’air extérieur, .3 
& qu’elle la reprend parfaitement lorfquecet- 
te communication lui elt rendue. 

Cette obfervation bien vérifiée m’apprit 
donc clairement pourquoi les Thermomètres. •' 
teiuts avec POrfeille fe décolorent, elle m’ap- 
prit aufifi de quelle manière 011 peut remédier ' 
à cet inconvénient; car en ayant defcelléun, 

& l’ayant renverfé pour y faire entrer quel- *’ 
ques bulles d’air nouveau , la liqueur après r 
quelques iultans parut parfaitement colorée ; 
je fis fortir l’air enfuite, & je fermai le tube 1 
en la manière ordinaire. 

Il elt vrai que ce remède n’a fon effet que * 

pour 
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{jour un tems , car la liqueur elt fujette à fe 
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décolorer autant de fois qu’on l’empêche de 
‘ communiquer avec l’atmofphère j les expérien- 1 . 

ces rapportées dans la fuite de ce Mémoire 
fourniront des moyens pour le rendre plus 
durable , foit en prévenant la décoloration 
dans les Thermomètres que l’on aura à faire , 
foit en rétabliflant la couleur dans ceux qui 
font faits. 

Si ma curiofité fut fatisfaite en apprenant la 
.caufe immédiate * deladécolorationdesTher- 2I g ^ 
momètres , ce ne fut qu’imparfaiteinent ; je 2 1 * ** 

me pris auiïï fortement d’intérêt pour la cau- 
fe antécédente, je defirois favoir pourquoi u- 2 
ne liqueur une fois colorée celle de l’être fans 
apparence de perte ou d’addition , en un mot 
‘dans un vaiffeau fcellé hermétiquement, & 
enfin pourquoi cette liqueur parfaitement dé- 
colorée revient à fa prémière nuance par le 
feul attouchement de l’air. Je cherchai des 
exemples d’effets feinblables, car on fait qu’en 
pareil cas une certaine parité dans les circon- 
ltances peut rapprocher les vues & les diriger 
vers une caufe commune. 

On lit dans les Expériences Phyfico-mécha- 
niques de Boyle , que la teinture de Cuivre 
extraite par un efprit volatil urineux perd fa 


; couleur dans le Vuide, & qu’elle la reprend 
quand on lui rend l’air : il efi: facile de voir 



mais Boyle s’elt contenté de le rapporter, & 
nous ne voyons pas que ni lui ni perfonne après 
lui fe.foit mis en peine de l’expliquer. Je me 
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fuis mis en devoir de le répéter pour voir ü 
je n'y rencontrerois pas quelques circonftan- 
ces qui puflent m’éclaircir dans les recherches 
qui font l’objet de ce Mémoire ; mais depuis 
fix mois que je tiens la teinture de Cuivre 
fans air dans des tubes parfaitement bien fcel- 
lés , je n’ai point encore pu la voir parfaite- 
ment décolorée ; j’ai déjà fur cette matière 
plufieurs obfervations que je renvoyé à un au- 
tre Mémoire , parce qu’elles n’intéreflent point 
aflez celui-ci. 

Mais une chofe qui m’a paru aflez curieu- 
fe , & qui a plus de rapport à mon objet pré- ■ 
fent , c’eft que l’efprit volatil urineux qu’on 
emploie pour extraire la teinture du Cuivre , 
ne peut avoir fon effet s’il n’agit avec une 
quautité d’air fuffifante. J’ai mis le métal en 
limaille au fond d’un tube étroit, j’ai verfé 
defî'us deux pouces d’efprit volatil de Sel am- 
moniac , & quoique le tube reliât entièrement 
• ouvert , je n’ai vu paroitre aucune couleur; 
mais quand j’ai fait cette opération dans le 
fond a’un petit matras avec peu de liqueur, 
p ag> quoique * le vaifleau fut fermé, la teinture 
in 4. sxft faite en peu de minutes. 

Dans le Volume de l’Académie de l’Année 
17 11 , je trouve quelque chofe qui paroit en- 
core plus analogue à la teinture d’Orfeille: 
Mr. de Réaumur en examinant fur les côtes 
de Poitou de petits grains qui fe trou vent at- 
tachés à la falaife & aux rochers quand la mer 
elt retirée , & qu’il a nommés œufs de Pour- 
fre , obferve que quand on en exprime la li- . 
queur & qu’on l’expofe au graud air, elle ne 
manque point de paûer du blanc au rouge en 
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très peu de teras , & l’on fait que plufieurs 
efpèces de Limaçons de mer fourniirent la 
Pourpre par une liqueur qui eft d’un blanc fa- 
le, tant qu’elle n’elt pas hors du réfervoirqui 
la contient; ces derniers ont été obfervés de- 
puis par Mr. du Hamel fur les côtes de Pro- 
vence, & je û’ai pas manqué de comparer mes 
obfervations avec les fienues qui font rappor- 
tées dans le Volume de 1736 , pour favoirquel 
rapport ou quelle différence il pouvoityavoir 
entre la matière qu’il a traitée & celle dont 
j’ai à parier ici. 

Quoiqu’on n’a point encore obfervé que ces 
matières perdent & reprennent leur couleur , 
comme la teinture d’Orfeille , par la privation 
& par l’attouchement de l’air, je me perfuadai 
d’abord que ce qui donnoit la couleur aux u- 
nes , la donnoit auffr à l’autre : l’alkali vola- 
til qui me parut être la difpofition prochaine 
à cet effet , & qui fe trouve abondamment 
' dans la plupart des matières animales, eltauf- 
fi la principale chofe que l’Orfeille reçoit dans 
fâ préparation , & je ferai voir que plus on é- 
vapore cette partie, moins cette teinture ett 
' de tems à perdre fa couleur. Cependant quel- 
que vraifemblable que fût raaconjeéhire, j’ai 
été obligé de penfer autrement depuis, &l’ou 
verra par les expériences que je vais rappor- 
• ter, que ce qui fuffit pour colorer la liqueur 
des Buccins & celle des œufs de Pourpre , n’a 
pas le même effet fur l’infufion d’Orfeilie qui 
a perdu fa couleur. 

Pour procéder avec ordre dans l’examen aue 
favois à faire de cette teinture , il falloir d’a- 
berd m’affurer de deux chofes , 1 ». fi le réta? 

N. 4 blif- 
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*Yag. uc. bliffement de la couleur que j’avois * obfervé 
in 4. à l’occahon du Thermomètre caffé , n’étoit 
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point dû à quelque caufé accidentelle , â 
quelque madère l'aline que le halard y eût 
fait entrer dans le tems de la rupture ; 2. 
laquelle des deux liqueurs, ou de l’efprk de - '*'■ 
Vin ou de l’eau, avoit part à cet effet; car 
on fait que Mr. de Réaumur, pour des rai- 
fons qu’il a données dans le tems, veut que 
la liqueur de ces Thermomètres foit compo- ... 
fée de trois parties d’efprit de Vin avec u- • 
ne partie d’eau. 

Je fus bientôt inftruit fur la prémière de < 
ces deux queffions, plufieurs Thermomètres 
décolorés que j’ouvris avec précaution & qui 
reprirent auffitôt leur prémière couleur r 
me prouvèrent évidemment que l’attouche- 
ment d’un air renouvellé eft la véritable ’ 
caufe de cet effet, ou au moins une circou- 
(tauce néceffaire* 

Quant à l’autre il me fallut un peu plu* 
de tems pour la décider; j’envoyai chercher 
de l’Orfeille chez deux Droguiltes, j’en teï- 


m 




^nis féparéraent deux bouteilles d’efprit de 




r in le plus pur que je pus trouver, &deux 
pareilles quantités d’eau de la Seine : lorfque 
ces teintures furent fufBfamment repofées & 
bien tranfparentes , j’en remplis des tubes de 
verre d’environ 4 pouces de longueur & de 
6 lignes de diamètre que je diltinguai par ' ; 
des chiffres; je les fcellai hermétiquement & 


je les pofai enfemble dans le même lieu. 






Trois jours après les tubes qui contenoienc 
la teinture, à l’eau me parurent toutdécolo- 
xés,à l’exception de la partie fupérieure qui* ' '■ 
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n’avoit encore rien perdu de fa couleur, &. 
qui fut encore cinq jours à la perdre entière- 
ment..' 

Pour les tubes qui contenoient la teinture 
à l’efpiit de Vin , ils ne me lailTerent ap- 
percevoir aucun changement dans la cou- 
leur. 

* J’appris donc par cette première épreuve 
que toute Orfeille indiltindlement perd fa 
couleur ; que ce qui étoit arrivé à la liqueur 
des Thermomètres , n’étoit point un effet du 
hafard & qu’on dût attribuer à quelque pré- 
paration extraordinaire de cette drogue ; j’ai 
pourtant reconnu depuis que l’Orfeille n’eft 
c ; pas toujours auffi bien préparée qu’elle pour- 
|FiBpit * l’ètre, Mr. Hellot m’en a communi- * ?ag, 

1 que de celle du Sieur Lafond, qui fait une 2îI * lu * 
plus belle teinture & qui tient beaucoup plus 
. longtems fans fe décolorer que celle qu’on; 

\\l trouve communément chez les Droguifles. 

La même expérieuce me fit. connaître en-- 
; cote que la teinture à l’eau fe décolore très; 
vite, & que fi celle que l’on fait avec l’efprit 
de Vin peut fouffrir le même changement, 
tf ce n’efl: qu’après un. plus long tems. Une ex- 
périence de huit ou dix jours 11e me mettoit 
point alors eu droit de conclure que la. cou- 
leur y demeureroitconftamment ; je fuis main- - 
L’ tenant en état d’affurer qu’au bout de cinq' 

V ans l’efprit de Vin pur teint avecTOrfeillene.: 

£ donne aucun figne de décoloration., 

Lorfque je Iqus celle des deux teintures à. 
ui j’ayois affai te , je m’appliquai à connoitre. 
f .ïi c’étoit précifémeut à un défaut de commu-r- 
“aication avec l’air extérieur que je dévois. ait- 
.. .. , P S . tri- . 
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tribuer l’extinflion de la couleur ; car il pour- 
roit fe faire que le repos fcul de l’infufion fît 
naître quelque arrangement de parties qui 
changeât l’ordre ou la figure des molécules; 
& cela feul, comme on fait, de quelque cau- 
fe qu’il vienne, produit vraifemblableinent les 
differentes fortes de tranfparences que nous 
nommons couleurs dans les objets qui tranf- 
mettent la lumière. 

Je 'pris de la même teinture d’Orfeille k 
l’eau ( & ce fera toujours de celle-ci au’il s’a- 
gira dans la fuite de ce Mémoire, a moins 
que je n’en avertiffe expreffément) j’en rem- 
plis plufieurs tubes d’un pouce de diamètre , 
dont les uns reitèrent entièrement ouverts, 
les autres furent bouchés & fcellés avec de la 
cire molle, & je pris foin qu’ils fuflent pofés 
tous enfemble , & qu’on 11e les remuât point 
pendant qu’ils furent en expérience. Au bout 
de quatre jours je trouvai fans couleur ceux 
qui étoient fermés , & je n’aperqus aucun 
changement dans les autres ; ce qui me con- 
firma paifaiteraent dans l’opinion où j’étois, 
que c’étoit h une privation d’air, & non pas 
à un défaut de mouvement qu’il falloit s’en 
prendre. 

On voit maintenant ce qu’il faut peufer de 
* Tag- la différence * qu’on a remarquée, quant à la. 
aai, in 4 ’ C0 uleur , entre les nouveaux Thermomètres 
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& les anciens qu’on nomme de Flor ence\ ceux- 
ci , quand bien même ils feroient teints avec 
l’Orfeille , ne fe décolorent point ordinaire- 
ment comme les autres; c’eft qu’ils font d’ef- 
prit de Vin plus pur, & qu’on ne fe met point 
en peine de les purger d’air: cciafuffit,coiii- 
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me on vient de le voir., pour rendre la cou- 
leur beaucoup plus durable qu’elle ne peut 
L ? être dans ceux où l’on affaiblit l’efpnt de 
Vin avec de l’eaü pour s’afliirer de fon degré 
« de dilatabilité , & où l’air elt exclus non feu- 
lement de la liqueur , mais même de la par- 
tie du tube qui relie vuide au-delïus.. 

Il y a cependant une chofe qui m’a emba- 
ralfé & qui m’embaralle encore , c’elt que 
parmi les Thermomètres qui fe font décolo- 
rés, il s’en elt trouvé plufieurs en qui la cou- 
leur s’elt entièrement éteinte. Puifque l’efprit 
de Vin ne fe décolore point, au moins dans 
lfefpace de cinq ou hx années, il femble que 
la liqueur compofée des Thermomètres dont- j 

la couleur s’elt: altérée en moins de tems , au- î 

roit dû garder quelque nuance fenlible de foo. 
prémier rouge;, il ne devroit y avoir de diffé- 
rence que du plus au moins: en un mot, une 
décoloration complète dans une teinture com- 
pofée d’efprit de Vin & d’eau, me paroit dif- 
ficile a accorder avec des expériences qui 
' prouvent que l’efprit de Vin ne fe décolore 
point., 

’ Elt-ce que l’Orfeille s’unit plus facilement à 
la partie aqueufequ’àl’efprit, & que le flegme. 
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augmenté par l’eau qu’on ajoute , fe charge 
i jri detoutela teinture ? Si cela étoit la partie fpi- 





me en tout autre cas, & de cette manière la 
jliqueur quoique compofée , fouffriroit une 
entière décoloration ; je réviens à la. teinture 
d’Oifeille avec de l’eau pure,- 

N- 6 - Par 




KSÏî&æi#' >v->* i ; r • +*$ 








\ 0 *. 







i.' - ^'.- V-’- ' -A'- 

•f* v. ^ -v'.y . . . ? « 


300 Mémoires de l*Academiè Rotalj 


j’ai rapportées,' 


Par les expériences que _ >r 

j’étois certain que la préfence & l’aaouche- 
,1» i'n! r „ur„ 


meut immédiat de l’air extérieur étoit abfo 
lument néccifaire pour revivifier la couleur !; 1 
de ma teinture; mais comment Pair opère-t- ' f‘]j 
ré.nnvminn î * eft-ce par fon poids, * 


*?as.î:j.il cette rénovation 

mj 4. ; 




par fon reffort ou par quelque autre qualité 
indépendante des deux premières? C’éft ce 
que je voulus favoir , & voici ce que je fis . 
en conféquence. 


m 


Je pris deux tubes qui avoient chacun un ' 
pouce de diamètre , je les remplis prefqueen- j 
tierement de la même teinture ; je les fermai- ’ 
avec un bouchon de liège qui n’avoit qu’une r > 
ligne d’épaiifeur, fur lequel je pofai une cou- V. 
che de cire foudue avec un peu de térében- • , 1 ? t 
raine , & je les laifiai repofer fept ou huit . - 
jours jufqu’à ce que la décoloration fût par- ' 


faite ; alors les ayant fixés debout fur uue ta- 
ble au milieu d’une chambre dont les vitres 


étoient fermées, j’ouvris l’uu des deux par un 
trou d’une ligne de diamètre pratiqué au bou- 
chon , & l’autre en même tems fut entièrement 
débouché. La couleur revint en moins d’un, 
quart d’heure à celui-ci ,& l’autre fut plus de 
dix heures à reprendre la fiennejufqu’aufond. y 
Ce n’elt donc pas en ^ qualité de fluide 
pefant que l’air fait renaître cette couleur; -f 
car on lait que dans l’expérience dont je viens 
de rendre compte, la pefanteur de Pair agif- 
foit également fur la furface delà liqueurdans 
les deux tubes, quoiqu’ils fulfent différemment 
ouverts ; & néanmoins l’effet fut beaucoup 
plus prompt dans, l’un que dans l’autre. 

Je dois obferver ici, 1 . que quarnd la tein>. . Lk ' 

turc- * 
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ture d’Orfeille fe décolore, l’eau qui en eftle 
dillolvant 11e revient jamais à fa première lim- 
pidité ; elle conferve toujours une petite nuan- ' 
ce jaunâtre fort appiochante de celle des œufs 
de Pourpre & de la liqueur des Buccins que 
. IVIr. de Réaumur a comparée au pus des ul- 
cères; à cela près que noue teinture décolo- 
rée elt beaucoup plus fluide & plus transpa- 
rente. 

2. Qî fl quand la couleur renait , le change- 
ment ie fait immédiament du blanc au rouge 
fans aucune apparence de nuance intermédiai- 
re ; comme il arrive à la pourpre, qui ne fe • 

,fixe qu’après avoir paffé par le citron , le vert , - 

ie bleu & le violet. 

3. Que Pair de l’atmofphère en quelque en- 
droit qu’on le prenne, & quelque trauquille 

qu’il foit, produit fon effet * ‘fur l’inTufionj'Psg-îî* 
ci’OrfeilIe décolorée ; & c’eft une différence in 4 * 
dont on doit encore tenir compte quand 011 
compare cette matière avec la liqueur des œufs 
de Pourpre & des Buccins , à qui Mr.de 
• Réaumur a obfervé que l’air d’une chambre 
11e fuüifoit pas , à moins qu’on ne lui donnât 
un certain degré de mouvement. 

. . Après avoir mis le poids de l’air à l’épreu- 
ve, comme on l’a vu ci-defïus,je vouloisvoir 
ce qu’opéreroit une preflion qui ne viendroit 
que de fonjeffort. Je pris deux tubes de fix 
lignes de diamètre , dans lefquels la liqueur 
croit décolorée, qui finiiToient en tuyaux ca- 
pillaires & que j’avois. fcellés au feu de lampe. 

Je- rompis l’extrémité à l’un & à l’autre pour, 
les ouvrir tous deux en même teins , & je lu- 
tjÿ. l’ouverture de l’un des deux au cou d’un 

N 7 grand 
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grand éolipilede cuivre rouge que je fis chauf- 
fer allez fortement pour dilater l’air qu’il con- 
tenoit , & tendre fou relfort contre la furface 
de la liqueur du tube. La couleur revint fort 
lentement , & je n’aperçus aucune diffé- . » 
rence en comparant ce qui fe paffoit dans- 
celui-ci avec ce qui fe failoit dans l’autre par 
■ l’accès d’un air libre. 

Je deme-irai donc perfuadé que dans ceci 
l’air n’agiffoit ni comme pelant ni c#mme'é- 
r laltique ; & je ne penfai plus qu’à le conûdé- Si 
rer comme un fluide qui par la ténuité oa i 
la figure de fes parties s’infinuoit dans la teiu- J 
ture décolorée, & qui rétablilïoit par fa pré- . 
fence ou par celle de quelque autre matière M 
dont il n’étoit que le véhiculé, une forte de §3 
difpoütion qui s’étoit perdue peu à peu. 

Une remarque quej’avois faite à l’occafion 
des Thermomètres décolorés , me fortifia dans 
cette opinion - r quoique j’en euffe conftruitun. ; 
grand nombre avec la même liqueur & dans. ;'h 
le même tcms , il n’y en avoit qu’une partie où. * 
la décoloration fût lènfible, c’étoit ceux pour. , '1 

la conltruâion defquels j’avois fuivi fcrupu- 
leuferaent les procédés prefcrits par Mr. de . , j] 
Réaumur,ceux quej’avois purgés d’air le plus 
exactement qu’il m’avoit été pofïible. 

On fait que cet inltrument ayant été fait y 
pour être mis entre les mains des Phyficiens^ - y,; 
*Pag.«5«& par conféquent pour être # appliqué à des 
î n 4* degrés de froid & de chaud beaucoup pkis^ ' i 
grands que ceux qu’il éprouve dans les diffé- ] 
rens états de l’atmofphère , il failoit le mettre 
en état de foutenir l’un & l’autre excès, fans 
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fc dégagent ordinairement des liqueurs con- 
fldérablement chauffées ou refroidies: c’ell 
pourquoi les Thermomètres dont la liqueur 
doit s’élever au plus haut degré de dilatation , 
doivent être purgés d’air autant qu’on le peut; 
mais cette précaution n’eft point auiïi nëcef- 
faire dans ceux qu’on deffine feulement à faire 
connoitre la température de l’air qu’on refpi- 
re, & j’en ai rabattu une partie toutes les fois 
que cet inltrument n’a été deffiné qu’à ces u~ 
fages ordinaires , c’eft-à-dire , à indiquer les 
différentes températures del’atmofphère; j’ôte 
à la liqueur uue partie de fori air ,& j’en laiffe 
affez dans le haut du tuyau pour contenir ce- 
lui qui relie. 

On voit , fans qu’il foit befoin de le dire, 
pourquoi ces dermeis Thermomètres ne le 
décolorent point auflî promtement que les 
autres , & que cette portion d’air que je né- 
glige d’ôter, pour épargner une façon fuper- 
flue , il faut l’y laiffer par une précaution né- 
ceffaire, pour rendre la couleur plus durable, 
ii l’on berne leur marche à 3.5 ou 40 degrés 
au deffus du terme de la glace. 

On roit auffi ce qui m’a amené à croire que 
dans la teinture d’Ôrfeille l’air opéroit com- 
me un fluide dijjéminé , foit que fes parties en- 
traînent elles-mêmes dans la compofition des 
molécules colorantes , foit qu’elles y portaf- 
fent une matière qui fit naître cette couleur. 

Un grand nombre d’expériences bien con- 
ffatées m’ont fait regarder comme une chofe 
certaine que la teinture d’Orfeille fe décolore 
toujours lorfqu’elle ceffe de communiquer a- 
fé'c l’air ; mais cette décoloration ne fe fait- 
% elle 
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elle jamais l/ors même que l’air ne cefle pas. 
de toucher la fur face de la liqueur? Voici ce 
que je fuis en état de répondre fur cette quef- 
tiou. 

1. Si la liqueur demeure longteras.en re- 
pos dans un lieu fombre & frais, quoique le 
vaiifeau qui la contient , ait une large ou- 
verture & qu’il demeuie ouvert , elle le dé- % 

?*g. colore * au fond , fur-tout fi le vafe elt u« 
in ' f> peu profond ; mais la lurface qui tou’che l’air 
ne fe déteint point. 

2. Si l’on enferme une portion d’air confi- . 
dérable avec la liqueur , comme la moitié ou $ 
les deux tiers de la capacité du vaifleau, la .' ' 
décoloration fe fait plus lentement , la lurfa- : 
ce qui touche l’air elt beaucoup de tems à £è 
déteindre entièrement. 

3. Ce peu qui relie plus iongtems coloré,;; 
& qui ne paroit pas l’être plus qu’auparavant , ? 
fufht pour rendre la prémière nuance à tout ' 
le relie quand on l’agite pour le mêler. 1 - 5 

Ce dernier effet elt allez fingulier , & je 
crois qu’il le paroitra encore plus quand on. 
faura que l’air qu’on a lailfé au deilus de la ® 
liqueur n’y a point de part; au moins nefem- ; 
ble-t-il pas qu’on doive lui en attribuer aucü'- .ft 
ne, quand on fait attention à l’expérience > 
que je vais rapporter. 

De plulieurs tubes fcellés qui contenoient ff:. 
à peif près pareilles quantités de liqueur dé- 
colorée & d’air, j’en ai agité deux, dansl’iin,-:^ 
defquels la décoloration étoit parfaite, dedans 
l’autre il relloit une partie colorée d’environ 
deux lignes de hauteur, & la quantité conte- 
nue. au deilbus de cette petite portion é.toir. 
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». un cylindre de quatre pouces de longueur fur 
, rinn licmpq dp rliamèrrf* • dans celui-ci lorf- 


cinq lignes de diamètre; 

I- qu’il fut un peu agité, la liqueur reprit pref- 
Jf que fa prémière nuance , & dans l’autre le 
E - . mouvement ne produifit rien de fembiable. 

Cette petite portion de liqueur qui demeu- 
re colorée au delTus du relie, contient-elle 
donc des parties fubtiles qui le font comme 
fublimées,& à qui le mouvement fait reprcii- 
• dre leurs places & leurs fonctions? Mais s’il 
i }.' 1 étoit vrai qu’elles fulfent raflemblées dans ce 
v .. petit efpace , pourquoi la couleur n’y paroi* 
* troit-elle pas plus foncée que de coutume * 
& que deviendroient-eiles quand elles ont eu 
Je tems de palfer outre , puifqu’il ne paroit 
pas que l’air contenu au delTus de la liqueur 
les ait reçues ? Ne précipitons pas nos juge- 
I inens dans une matière suffi ebfcure, atten- 
dons que l’expérience nous éclaire. 

La liqueur des œufs de Pourpre obfervée 
par Mr ’ " ' 


<1 ' 




[r. de Réaumur prend couleur non feule- 
ment à l’air libre , mais même * lorfqu’elle 


Ü 7 « 


elt agitee avec une petite quantité d’air reu- 
•fermé avec elle dans une fiole; on vient de 
î voir qu’il n’en elt pas de même de la teinture 
* d’Orlèille décolorée. J’ai fouvent répété cet- 
J; te expérience dediverfes façons, jamais je 11’ai 
pu revivifier la couleur en n’employant que 
I- l’air qui auroit féjourné avec la liqueur dans 
q • le meme vaifleau fermé. 

La différence de ces deux effets m’a fait 






examiner fcrupuleufeineut les procédés; quoi- 
qu’ils paroiffènt femblables départ & d’autre - 


. je trouve cependant qu’ils different par ;tine 
circonffance qui paroit être eflentielle: l’air 

^ « 1 ' . • , 
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qu’on a agité avec la liqueur des œufs de 
Pourpre, des Buccins, &c. étoit un air nou- 
vellement renfermé; celui que j’ai battu avec 
ma liqueur d’Orfeille décolorée, étoit renfer- 
mé depuis longtems. 

Si l’air n’étoit point par lui-même le vérita- 
ble agent que nous cherchons , s’il n’étoitque 
le véhicule d’une matière propre à faire naître 
la couleur , ou plutôt fi la préfence de l’air 
n’étoit néceflaire que polir donner lieu à cet- 
te matière dont il feroit chargé , de s’intro- 
duire dans ces liqueurs, il feroit aifé d’expli- 
quer pourquoi dans l’expérience de Mr. de 
Réaumur la liqueur des œufs de Pourpre a 
pris couleur , & que dans les miennes l’infu- 
lion d’Orfeille décolorée n’a point changé^ 
car on diroit que dans celle-ci l’air étoit c- 
puifé de cette matière que nous fuppofous , pac 
le féjour qu’il avoit fait fur la liqueur ,au-lieu 
que dans l’autre étant tout nouveau , il con- 
tenait le principe de la couleur. 

Quoique cette fuppofition me parût vrai- 
femblable , je ne crus pas devoir l’admettre 
ou’après avoir bien conftaté l’infuffifànce de 
l’air ; car j’aurois mieux aimé pouvoir attri- 
buer à l’a&ion même de ce fluide fi connu 
d’ailleurs , les effets dont il eft ici queltion, 
que d’en fuppofer un autre dont on n’a point 
encore entendu parler en Fhyfique. On ver- 
ra par les expériences que je vais rapporter,, 
fi j’ai raifon de paffer lur cette difficulté, & 
d’admettre clans l’air cette matière quejefup- 
pofe être la caufe immédiate de la couleur 
dans l’iiifufion d’Orfeille , & peut-être dans 

h 
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la liqueur des œufs de Pourpre, des Buccins, 

&c. 

* Si l’air étoit capable par lui-même de re- *p a g 
nouveller la couleur éteinte de l’Orfeille, ne ia 4 
faudroit-il pas qu’il s’introduisît dans la li- 
queur * 1 car on ne conçoit pas trop comment 
il pourroit agir dans l’intérieur s’il reftoit à la 
.furface, dès que fa preffion eft une chofe in- 
différente. J examinai donc s’il y entroit en 
effet, & voici de quelle manière je procédai. 

Je mis ma teinture dans un gros tube de 
verre de quatre pouces de hauteur, & au-lieu 
de le boucher félon la manière ordinaire, pour 
donner lieu à la décoloration, je verfai fur la 
liqueur un demi- pouce d’huile d’olive. Quand 
la couleur fut totalement éteinte , je plongeai 
jufqu’au fond un tube de quatre lignes de dia- 
mètre & de dix pouces de hauteur, que j’a- 
vois bouché par embas avec une boulette de 
cire , pour empêcher l’huile d’y entrer dans 
le tems de l’immerfîon ; je repouffai enfuite 
ce petit bouchon avec un fil de fer : la li- 
queur décolorée s’éleva fur le champ dans 
le tube plongé , prefque jufqu’à la furface 
de l’huile qui la couvroit dans le gros, & 
dans le moment même je le bouchai exac- 
tement par en haut avec de la cire molle & 
un morceau de veffie. De cette manière 
j’apoliquois une colonne d’air fur une colonne 
de liqueur décolorée , qui en moins d’une 
heure devint rouge jusqu’aux trois quarts en- 
viron de fa longueur. 

Si l’air s’étoit introduit dans la liqueur pour 
opérer cet effet, fou volume au deltus ne dc- 
vroit*il pas diminuer ? & 11e devois-je pas 
. • m’en 

• - r . 
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m’en apercevoir par quelque élévation de la 
teinture revivifiée? 

Je n’aperçus cependant rien de femblable, 
quoique j’aie répété cette expérience eu 
grand pour lever les fcrupulcs que j’avois 
fur Pelcimation de la hauteur des furfaces 
dont on a peine à juger exactement dans 
des tubes étroits. 

D’ailleurs, Pair entre-t-il dans les liqueurs 
qui n’en font point épuifées , quand on l’en 
a fait fortir , & qu’on lui permet d’y ren- 
trer! 1 Cclafe fait-il en deux ou trois minu- 
tes, comme la rénovation de couleur dans no- 
tre infullon d’Orfeille? Enfin, une même li- 
queur elt-elLe toujours prête à recevoir de nou- 
vel air , de même que cette teinture décolo- 
2i 9-rée trente ou * quarante fois de fuite eft tou- 
jours difpofée à fe rétablir dans fon prémier 
état ? L’expérience , comme on fait , a décidé 
toutes ces queftions ; & fi Pair entroit en fî 
peu de tems , & autant de fois qu’on le fou- 
liaite, dans une infufion qui a eu tout le tems 
de s’en ralfafier , & qui n’en a pas été dé- 
puillée , ce feroit une exception à la règle 
générale & un phénomène qui mériteroit uue 
explication.. 

il elt vrai que fi Pon a peine à comprendre 
qu’il s’introduit de l’air nouveau dans la k-i 
queur autant de fois qu’elle reprend fa coût 
leur , on peut faire la même objection contre 13 
matière à qui uous attribuons cet effet $ car dira- 
t-on , quaud une fois la teinture en eft fuffilam- 
ment pénétrée, en peut-elle admettre encore? 
ou bien , que devient-elle quand la couleur 
difparoit & que le vaiffeau eft bien fermé? 

Quel- 
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Quelque fpécieufes que l'oient ces difficul- 
tés, elles perdent toute leur force dès qu’on elt 
convaincu que l’air ii’elt point la caule immé- 
diate de la ceuleur , & qu’il eft nécelTaire de 
. ; fuppofer un autre fluide'; car par la raifon 
1 • même que cette nouvelle matière elt moins 
1 k 'connue que l’air , on p:ut lui attribuer 
les qualités qui font indiquées par les ef- 
\ fets. Elle fera , par exemple, aflez, lubtile 
pour paflér à travers les pores du verre, s’ils 
l'ont dilatés, ou qu’eile y foit pouflee par un 
r, , certain degré de mouvement ; *fes parties le- 
’v ront de nature à s’unir à ce qu’il y a de vola- 
til dans la liqueur, & cette première, compo- 
fltion jointe à l’Orfeiile formera des molécules 
dont l’affemblage fera une liqucui rouge. Mais 
lorfque l’efprit volatil par fa légèreté naturelle 
viendra à s’évaporer ou feulement à s’élever 
au deflus de l’eau & de l’Orfeille , il empor- 
tera avec lui cette matière encore plus vola- 
tile que lui, & la couleur difparoitra juftju’à 
ce que l’efprit urineux y rentre pour arrêter 
de nouveau la matière dont il elt queltion. 

Je ne donne ceci que pour des conjectures, 011 
^ pourra juger t de ce qu’elles valent parles expé- 

• riences & les obfcrvations que je vais rapporter. 

J’ai rempli en même tems & de la même 

teinture d’Otfeille des tubes égaux que j’ai 
fcêilés hermétiquement : j’ai * mis les uns à*Pag.2jo.; 
la cave , & les autres au fond d’une cham- in +* 
bre aifez bien éclairée, & d’autres enfin fur 
une fenêtre où le Soleil donnoit fes rayons 

• environ deux heures le matin, & j’ai remar- 

qué que la décoloration avoit été plus prom- 
te i la cave que dans la chambre; & fur la 
v fe- 
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fenêtre la couleur tint près de deux mois, 
& 11e s’éteignit que dans uu tems fombre 
]ui dura quelques jours. J’ai répété bien' 
fes fois & de diverfes façons cette expé- 

• 1*01 fAnîniivp rvKfArxrp nil^on rvvnnrl n ! •< 
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rience;j’ai toujours obfervé qu’au grand air, 
& fur-tout en Eté , la couleur tient contam- 
inent pendant le beau tems. Bien plus, je’ 
l’ai vu renaître d’un jour k l’autre fans que le vaif- 
feau ait été ouvert. J’attribuois d’abord cet 
effet k l’aétion immédiate des rayons du So- 
leil ; mais depuis j’ai vu plufieurs fois la 
meme chofe dans le fond d’une chambre ex- 
pofée au Nord : véritablement le Soleil rend 
l’effet plus promt , & le verre le plus mince 
m’a toujours paru celui où la couleur fe répa- 
re le plus vite & le plus parfaitement, k moins 
que la qualité n’y entre pour quelque chofe, 
cequejenevoudrois point nier. Mais un fait 
qui m’a furpris , c’eft que le Soleil d’hiver m’a 
paru auffi efficace que celui du mois de Juin , 
& qu’au foyer d’un miroir de métal, auquel 
j’expofai la liqueur jufqu’k bouillir , elle ne re- 
prit qu’une couleur de pelure d’oignon très 
foible. 

Ces dernières obfervations me firent foup- 
çonner que la chaleur n’entroit pour rien dans 
la rénovation de la couleur ; & pour m’en af- 
furer, je pris des tubes où la teinture étoit 
décolorée , & je les chauffai de diverfes fa- 
çons , au bain-marie, k celui de fable, au 
feu de charbon & k la flamme , & quelque 
degré de chaleur que je leur fiffe prendre, 
je n’y remarquai aucun changement. 

Je penfai donc que fi le Soleil ou le grand 
jour entretenoient ou réparoient la couleur 
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<le I’Orfeille , c’étoit feulement en qualité de 
lumière, & je me confirmai dans cette pen- 
fée en lifant les expériences de Mr. du Ha- 
mel fur la liqueur des Buccins^ quoiqu’on y 
trouve cette différence , que le Soleil eu a- 
giffant par fa lumière fur la Pourpre, y a- 
git auffi par fa chaleur. 

* Je débouchai dans un lieu parfaitement ¥ Pag 25 
obfcur des tubes qui contenoient de la tein- tn 4 * 
ture d’Orfeille décolorée, j’en pris d’autres 
où elle avoit encore toute fa couleur, je les 
tins enfoncés daus le fable, & je les compa- 
rai à ceux qui étoient reftés au grand jour; je 
mis de la même liqueur dans des tubes de dif- 
férentes épaifléurs : l’obfcurité ne produifit 
rien de remarquable fur les tubes ouverts , & 
elle rendit ordinairement la décoloration plus 
promte dans ceux qui étoient fermés , de 
même que la plus grande épaiffeur du verre. 

Mais les résultats de ces expériences 11e me 
paroiflant point ou affez cou lia ns , ou allez 
décififs, j’imaginai un procédé qui fembioit 
devoir me fournir une réponfe plus claire , fi 
la lumière avoit part à la durée ou au rétablif- 
fement de la couleur dans l’infulion d’Orfeille. 

J’en remplis deux tubes bieu femblables, je 
les tins plongés, l’un dans une liqueur bleue, 

& l’autre dans une liqueur rouge , toutes deux 
bien tranfparentes. Mon deffein étoit d’ex- 
clurre de l’un de ces tubes les rayons propres 
à fa couleur, & de leur donner un accès libre 
vers l’autre ; fi celui-ci ne s’étoit point déco- 
loré ou qu’il eût gardé fa couleur beaucoup 
plus Iongtems que l’autre , il étoit plus que 
probable que ççt effet veuoit de la différence 
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des rayons qui pénétroicnt la liqueur, & il 
paroilloit décidé que l’adHon de la lumière a- 
voit plus de part qu’aucune autre chofe à l’é- 
tat où devoi»être lateiuturedel’Orfeillepour 
paroi tre rouge. 

Cette épreuve me réufiit d’abord fi parfai- 
tement , que je regardois prefque comme une 
chofe inutile de la réitérer ; je le fis cepen- 
dant , & fi je 11e l’avois pas fqu, cette répé- 
tition m’auroit appris combien on doit être 
en garde contre fes préjugés , & ne pas pren- 
dre comme une décifion certaine le rélultat , 
d’une feule expérience dans des matières obf- v 
cures & délicates. Celle dont il s’agit m’a 
réuffi lept ou huit fois entre douze; & c’eft . 
allez qu’elle ait manqué plufieurs fois pour 
laifier beaucoup d’incertitude fur mon opi- 
nion ; je ne l’abandonne pas cependant , mais 
en la tenant pour ce qu’elle eft, j’attends que 
de nouvelles vues & l’expérience achèvent 

de la détruire, ou la convertilTent en con- 
noiffance certaine. 

Enfin, quelle que pui (Te être cette matière qui 
conferve & qui rend la couleur à la teinture 
d’Orfeille , ou elle elt analogue aux efprits 
volatils urineux , ou ces efprits luppléent à fon 
aéiion , ou bien ils la déterminent à une fonc- \ 
tion qu’elle n’auroit pas fans eux; car ayant 
introduit quelques gouttes d’elprit volatil de 
Sel ammoniac dans des tubes où la liqueur 
totalement décolorée n’étoit bouchée qu’avec 
de l’huile, comme nous l’avons dit ci-delfus, * 
la couleur s’elt toujours rétablie, & rarement 
eft-il arrivé qu’elle ait difparu depuis; quand 
cette partie fpiritueufe & volatile eft moins 
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abondante, la liqueur fe déteint plusaifémeut, 
& la couleur y revient plus lentement 5 la 
teinture d’Orfèille a cela de commun encore 
avec celle de Cuivre, car celle-ci s’affoiblit 
suffi d’autant plus vite qu’il y relie moins de 
refprit urineux qui l’a extraite, ou que la li- 
gueur dans laquelle on l’étend , ell moins fpi- 
ritueufe. 

‘ O11 voit par-là ce qu’il faut faire pour ren- 
dre ces teintures plus durables dans des vaif- 
feaux fermés ; ainfi quand on voudra préve- 
nir la décoloration des Thermomètres, ou ré- 
tablir plus efficacement la couleur dans ceux 
qui feront décolorés, il fuffira de meler avec 
la liqueur un peu d’efpiit volatil urineux; ce 
- qu’il en faut pour cet effet n’efi point capa- 
ble de changer notablement leur degré de di- 
latabilité , & deux ou trois années d’épreuve 
ne m’ont encore laifle voir aucun inconvénient 
dans ce remède. 

Il feroit à fouhaiter qu’on pût de même fixer 
ou réparer la couleur dans les vins & dans les 
autres liqueurs qui font fu jettes à la perdre, & 
en qui il ell important de la conferver ; les 
obfervations & les expériences rapportées dans 
ce .Mémoire indiquent au moins des vues & 
des procédés pour l’effayer , & prouvent en 
même tems que le paffage du blanc au rouge 
tient fouvent à bien moius de chofes qu’on 
ûe pourroit l’imaginer. 


Mtni. 1742 * 


O 


* ME- 


Digitized by Google 



314 Mémoires de l’Academie Royale 



MEMOIRE 


SUR 


LA CULTURE DES FORETS . 


/ 

Par Mr. de Buffon(æ). 

in 4. 


D Ans les Arts qui font de nécefîité pré- 
raière , tels qu'elt l’Agriculture , les 
hommes mêmes les plus grolFiers arrivent 
à force d’expériences à des pratiques utiles : la 
manière de cultiver le Bled, la Vigne, les 
Légumes & les autres productions de la terre 
que l’on recueille tous les ans, eft mieux & 
plus généralement connue que. la façon d’en- 
tretenir ou de cultiver une Forêt; & quand 
même la culture des champs feroit défeaueu- 
fe à pluheurs égards, il elt pourtant certain 
que les ufages établis font fondés fur des ex- 
périences continuellement répétées , dont les 
réfultats font des efpèces d’approximations du 
vrai. Le cultivateur éclairé par un intérêt 
toujours nouveau , apprend à ne fe pas trom- 
per , ou du moins à fe tromper peu fur les 
moyens de rendre fon terrein plus fertile. 

Ce même intérêt fe retrouvant par-tout, il 
feroit naturel de penfer que les hommes ont 
donné quelque attention à la culture des Bois ; 
cependant rien n’eft moins connu , rien n’eft 
plus négligé : le bois paroit être un préfent 
. • *\ '■ * - de 

4*, j 4 Juillet 1741. 




% : 

DigïtizecJ by Google 


t 



des Sciences, i 742. 3 15 

de la Nature , qu’il fuffit de recevoir tel qu’il 
l'oit de fes mains. La néceffité de le faire va- 
loir ne s'elt pas fait fentir, & la manière d’ea 
jouir n’étaat pas fondée fur des expériences 
allez répétées , on ignore jufqu’aux moyens les 
plus Amples de couler ver les Forêts & d’aug- 
menter leur produit. 

Je n’ai garde de vouloir infirmer par-là que 
les recherches & les obfervations que j’ai 
faites fur cette matière , foient des découver- 
tes admirables , je dois avertir au contraire 
que ce fout des chofes communes, mais que 
leur utilité peut rendre * 'importantes, j’ai # 
déjà communiqué en 1739 mes vues fur ce î î4 .iu5* 
fujet, je vais dans ce Mémoire étendre ces 
vues en préfentant de nouveaux faits. 

Le produit d’un terrein peut fe raefurer par 
la culture j plus on travaille la terre, plus elle 
rapporte de fruits ,mais cette vérité d’ailleurs 
fi utile, fouffre quelques exceptions, & dans 
les bois une culture prématurée & mal enten- 
due caufela difette au-lieu de produire l'abon- 
dance ; par exemple, on imagine, & je l’ai 
cru longtems , que la meilleure manière de 
mettre un terrein en nature de bois efl; de net- 
toyer ce terrein & de le bien cultiver avant 
que de femer le gland ou les autres graines qui 
doivent un jour le couvrir de bois, & je n’ai 
été défabufé de ce préjugé qui paroit ü rai- 
fannable , que par une longue fuite d’obferva- 
tioQs. J’ai fait des ferais çoafidérables & des 
plantations alfez vaftes , je les ai faites avec 
précaution ; j’ai fouvent fait arracher les ge- 
nièvres , les bruyères & jufqu’aux moindres 
plantes que je regardois comme uuifibl es, pour 
y O 2 . cul- 
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cultiver à fond & par plufieurs labours les ter- 
reins que je voulois enlemencer: je ne doutois 
pas du fuccès d’un ferr.is fait avec tous ces foins ; 
mais au bout de quelques années j’ai recon- 
* nu que ces mêmes foins n’avoLnt fervi qu’à 
retarder l’accroilfement de mes jeunes plants, 
8 c que ccite culture précédente qui m’avoit 
donné tant d’eipérance , m’avoit caufé des 
pertes confidérables ; ordinairement on dé- 
pcnfe pour aquerir , ici la dépenfe nuit à 
i’aquifition. 

Si l’on veut donc ré rfiîr à faire croître du bois 
daus un terrein dé quelque qualité qu’il foit,il 
faut imiter la Nature , il faut y planter & y femer 
des épines & des huilions qui puiffent rompre 
la force du vent , diminuer celle de la gelee , 
8c s’oppofer à l’intempérie des faifons ; ces 
“buiflons font des abris qui garantirent les jeu- 
nes plants & les protègent contre l’ardeur du 
foleil & la rigueur des frimats. Un terrein 
couvert ou plutôt à demi-couvert de geniè- 
vres , de bruyères, eft un bois à moitié fait, 
8c qui peut-être a dix ans d’avance fur un ter- 
rein net & cultivé: voici les obfcrvations <jui 
m’eti ont affuré. 

fpag.îjy. * J’ai deux pièces de terre d’environ 40 

Jd 4 ‘ arpeus chacune , femées en bois depuis neuf 
ans, ces deux pièces font environnées de tous 
côtés de bois taillis , l’une des deux étoit un 
champ bien cultivé; on a femé également & 
en même teins plulieurs cantons dans cette 
pièce, les uns dans le milieu de la pièce, les 
autres le long des bois taillis ; tous les cantons 
du milieu fout dépeuplés , tous ceux qui a- 
voifmcüt le bois font bien garnis: cette dif- 
' fé- 
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férence n’étoit pas fenfible à la prémière an- 
née, pas même à la fécondé , mais je me fuis 
aperçu à la troifième année d’une petite di- 
minution dans le nombre des jeunes plants 
des cantons du milieu , & les ayant obiervés 
exactement, j’ai vu qu’à chaque été & à cha- 
que hiver des années fuivantes il en a péri con- 
lidérablement , & les fortes gelées de 1740 
ont achevé de défoler ces cantons, tandis que 
tout eft florifïant dans les parties qui 
s’étendent le long des bois taillis ; les jeunes 
arbres y font verds , vigoureux , plantes tous 
les uns contre les autres, & ils le font élevés 
fans aucune culture a 4 ou 5 pieds de hau- 
teur: il eft évident qu’ils doivent leur accrois 
fement au bois voifm qui leur a fervi d’abri 
contre les injures des failons. Cette pièce de 
40 arpens eft actuellement environnée d’une 
lifière d’environ 5 à 6 perches (<?) de largeur 
d’un bois nailfant qui donne les plus belles 
efpéraiices ; à mefure qu’on s’éloigne pour ga- 
gner le milieu,- le terrein eft moins garni, & 
quand on arrive à n ou 15 perches de dif- 
tance des bois taillis , à peine s’aperçoit-on 
qu’il ait été planté : l’expofition trop décou- 
verte eft la feul caufe de cette différence, car 
le terrein eft abfolument le même au milieu 
de la pièce & le long du bois,& ces terreins 
avoient reçu les mêmes cultures en même tems, 
& ils avoient été l'emés de la même façon & 
avec les mêmes graines. J’ai eu occafion de 
répéter cette obfervation dans des femis en- 
core plus vaftes, où J’ai reconnu. que le mi- 
lieu des pièces eft toujours dégarni, & que 
- - . . .0 J quel- 
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quelque attention qu’on ait à refemer cette par- 
tie du terrein tons les ans , elle ne peut fe 
couvrir de bois & relie en pure perte au pro- 
priétaire. 

• ?ag. * p our remédier à cet inconvénient j’ai fait 
23 . m 4. ^ re ^ cu:x q U j f e C0U nent à angles droits 
dans le milieu de ces pièces , & j’ai fait 
planter des Epines , du Peuplier & d’autres 
bois blancs tout le long de ces foffés ; cet 
abri quoique léger a fuffi pour garantir les 
jeunes plants voifins du foffé, & par cette 
petite dépenfe i’ai prévenu la perte totale 
de la plus grande partie de ma plantation. 

L’autre pièce de 40 arpens dont j’ai par- 
lé, étoit , il y a neuf ans, compofée de 20 
„ arpens d’un tenein net & bien cultivé, & 


de 20 autres arpens en friche & recouverts j 

d’un grand nombre de genièvres & d’épi- 
nes ; j’ai fait femer en même tems la plus t 

grande partie de ces deux terreins , mais 1 


comme on ne pouvoit pas cultiver celui qui 
étoit couvert de genièvres , je me fuis con- 
tenté d’y faire jetter des glands à la mai» 
fous les genièvres , & j’ai fait mettre dans 
les places découvertes le gland fous le gazon 
au moyen d’un feul coup de pioche; on y 
avoit même épargné la graine dans l’incer- 
titude du fuccès, & je l’avois fait prodiguer 
dans le terrein cultivé. L’évènement a été 
tout différent de ce que j’avois penfé, le 
terrein découvert & cultivé fe couvrit à 
la prémière année d’une grande quanti- 
té de jeunes Chênes , mais peu à peu cette 
quantité a diminué , & elle leroit aujourdhui 
prefque réduite à rien, fans les foins que je 

me 
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me fuis donnés pour en conferver le refte„ 

Le terrein au contraire qui étoit couvert 
d’épines & de genièvres , elt actuellement 
un petit bois où les jeunes Chênes fe font 
élevés a j ou 6 pieds de hauteur. Cette 
obfervation prouve encore mieux que la pre- 
mière , combien l’abri eft néceffaire à la con- 
fervation & à raccroiffement des jeunes 
plants; car je n’ai confervé ceux qui étoient. 
dans le terrein trop découvert , qu’en plan- 
tant au printems des boutures de Peupliers 
& des épines, qui après avoir pris racine,, 
ont fait un peu de couvert , & ont défeudu. 
les jeunes Chênes trop foibles pour réfdter 
par eux- mêmes à la rigueur des faifons. 

Pour convertir, en bois- un champ ou tout 
autre terrein cultivé , le plus difficile elt 
doue de faire du couvert. Si* l’on abandon-* Pag.î î7 . 
ne un champ, il faut vingt ou trente ans à in *‘ 
la Nature pour y faire croître des épines & 
des genièvres, ici il faut une culture qui dans 
un au ou deux puiffe mettre le terreiu au ; 
même état où il fe trouve après une non* 
culture de trente ans. 

J’ai fait à ce fuiet différentes tentatives* 
j’ai fait ferner de l’épine ,du genièvre & plu- 
lieurs autres' graines avec le gland, mais il 
faut trop de cems à ces graines pour s’éle- 
ver, la plupart demeurent en terre pendant 
deux ans , & j’ai suffi inutilement effayé des 
graines qui me paroiffoient plus hâtives, il 
11’y a quç la graine de Marfaule qui réus- - . . 
fine & qui crqiffe affez promptement fans 
culture : mais je n’ai rien trouvé de mieux 
pour faire du couvert que de planter, de? 
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boutures de Peuplier ou quelques pieds de 
Tremble eu même tems qu’on feme le gland 
dans un terrein humide, & dans des terreins \ 
fecs des Epines , du Sureau & quelques pieds 
de Suinach de Virginie ; ce dernier arbre fur- 
tout, qui eft à peine connu des gens qui ne 
font pas Botaniftes , fe multiplie de rejetions 
avec une telle facilité , qu’il fuffira d’en met- 
tre un pied dans un jardin pour que tous les 
ans on puille en porter un grand nombre dans 
fes plantations, & les racines de cet arbre 
s’étendent fi loin qu’il n’en faut qu’une dou- 
zaine de pieds par arpent pour avoir du cou- 
vert au bout de trois ou quatre ans: on ob- 
fervera feulement de les faire couper jufqu’à 
terre à la fécondé année ; afin de faire pouf- 
fer un plus grand nombre de rejettons. Après 
le Sumach le Peuplier-tremble eft le meil- 
leur , car il pouffe des rejettons à 40 ou fo 
pas , & j’ai garni plufieurs' endroits de mes 
plantations en faifant feulement abattre quel- 
ques Trembles qui s’y trouvoient par hafard. 

11 elt vrai que cet arbre ne fe tranlplante pas 
ôifément , ce*qui doit faire préférer le Su- 
jnach ; de tous les arbres que je comtois, c’eft 
le feul qui fans aucune culture croilfe & fe 
multiplie au point de garnir un terrein en 
autfi peu de tems; fes racines courent pref- 
que à la furface de la terre , ainfi elles ne font 
aucun tort à celles des jeunes Chênes qui 
*Tag.i?8.pivqtteut & s’enfoncent * dans la profondeur 
in 4. du fol. On ne doit pas craindre que ce Su- 
mach ou les autres mauvaifes efpèces de bois, 
comme le Tremble , le Peuplier & le Mar- 
faule , puiffent nuire aux bonnes efpèces 5 
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comme le Chêne & le Hêtre: ceux-ci ne 
font foibles que dans leur jeuneffe, & après 
avoir palfé les prémières années à l’ombre & 
à l’abii des autres arbres ,. bientôt ils s’élè- 
veront au deffus , & devenant les plus forts 
ils étoufferont tout ce qui les environnera. 

Je l’ai dit , & je le repète, on ne peut 
trop cultiver la terre lorfqu’elle nous rencûous 
les ans le fruit de nos travaux ; mais lorfqu’il 
faut attendre vingt-cinq ou trente ans pour, 
jouir, lorfqu’il faut faire une dépenfe conû* 
dérable pour arriver à cette jouiuaiice , on sl._ 
raifon d’examiner, on a peut-être raifoa defe 
dégoûter. Le fonds ne vaut que par le reve- 
nu, & quelle différence d’un- revenu annuel- 
à un revenu éloigné, même incertain? 4 

J’ai voulu m’aflurer par des éxpériences 
confiantes des avantages de la culture par rap- 
port au bois , & pour arriver à des conuoif- 
lances précifes, j’ai fait feraer dans un jardin » 
quelques glands de ceux que je femois en mê- 
me tems & en quantité dans me 3 bois : j’ai a- 
bandonné ceux-ci aiix foins de la Nature , & 
j’ai cultivé ceux-là avec toutes les recherches 
de l’art. En cinq années les Chênes de mon 
jardin avoient aquis une. tige de 10 pieds, 6c 
de 2 à 3 pouces de diamètre , & une tête affe^ 
fournie pour pouvoir fe mettre ailement à 
l’ombre aeffous : quelques-uns de ces arbres 
ont même donné dès la cinquième année du 
fruit qui, étant feiné au pied de fes pères, a 
produit d’autres arbres redevables de leur uaif- 
fance à laforce d’nne culture aflidue & étudiée. 
Les Chênes de mes bois femés eu même tems 
û’avoient après cinq ans que 2 ou 3 pieds de 
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hauteui (je parle des plus vigoureux , car le plus 
grand nombre n’avoit pas un pied) leur tige 
étoit à peu près grotte comme le doigt , leur 
forme étoit celle d’un petit buiffon , leur 
mauvaife figure loin d’annoncer de la poftérité* 
laiffoit douter s’ils auroient affez de force 
pour fe conl'erver eux-mêmes. Encouragé- par 
* Pag.* j 9. ces Yuccès * de culture, & 11e pouvant fouf- 
ln4 ‘ frir les avortons de mes bois lorfque je les 
comparoi 3 aux arbres de mon jardin, je cher- 
chai à me tromper moi-même fur la dépenfe , 
& j’entrepris de faire dans mes bois un can- 
ton affez confidérable , où j’éleverois les ar- 
bres avec les mêmes foins que dans mon jar- 
din: il ne s’agiffoit pas moins que de faire 
fouiller la terre à deux pieds & demi de pro- 
fondeur , de la cultiver d'abord comme on 
cultive un jardin , & pour améliorations de 
. faire conduire dans ce terrein qui me paroif- 
foit un peu trop ferme & trop froid , plus de 
deux cens voitures de mauvais bois de recou- 
pe & de copeaux que je fis brûler fur la pla- 
ce , & dont on mêla les cendres avec la terre. 
Cette dépenfe ailoit déjà beaucoup au-delà du 
quadruple de la valeur du fonds , mais je me 
fatisfaiiois, & jevoulois avoir du bois en cinq 
ans: mes efpérances étoient fondées fur ma 
propre expérience , fur la nature d’un terrein 
choifi entre cent autres terreins , & plus en*» 
core fur la réfolution de ne rien épargner pour 
»éuffir,car c’étoit une expérience ; cependant 
elles ont été trompées , j’ai été contraint dès 
Ja prémière année de renoncer à mes idées, 
& à la troifième j’ai abandonné ce terrein avec 
un dégoût égal à rcmpreifeuieat que j’avois 
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eu pour le cultiver. On n’en fera pas furpris 
lorfquc je dirai qu’à la prémière année, outre 
mille ennemis que j’eus a combattre , comme 
les Mulots, les Oifeaux , &c. la quantité«des. 
mauvaifes herbes fut fi grande qu’on étoit ob- 
ligé de farder continuellement, & qu’en le* 
faifant à la main & avec la plus grande pré- 
caution, on ne pouvoit cependant s’empêcher, 
de déranger les racines des petits arbres ^ naif- 
fans, ce qui leur caufoit un préjudice fenfi- 
ble ; je me fouvins alors , mais trop tard , de 
la remarque des Jardiniers qui la première an- 
née n’attendent rien d’un jardin neuf, & qui 
ont bien de la peine dans les trois préraières 
années à purger le terrein des mauvaifes her- ' 
bes dont il elt rempli. Mais ce ne fut pas-là 
le plus graud inconvénient, l’eau me manquai 
' pendant l’été, & ne pouvant arrofer mes jeunes 
plants-, ils en fouffrireut d’autant plus qu’ils^ 
y avoient été plus accoutumés; d’ailleurs ,* le * Pag. 
plus grand foin avec lequel on ôtoit les mau- ia 4 - 
vaifes herbes, & les labours réitérés avoient 
. rendu le terrein net , & fur la fin de l’été la. 
terre étoit devenue brûlante & d’une féche- 
' relie affreufe ; ce qui ne feroit point arrivé fi . 
on ne l’avoit pas cultivée auffi fouvent, & fi 
on eût laiffé les mauvaifes herbes qui avoient 
crû depuis le mois de Juillet. Mais le tort ir r 
réparable fut celui que caufa la gelée du prin- 
tems fuivant: mon terrein quoique bien ûtuc 
n’étoit pas .allez éloigné des bois pour que la • 
tranfpiration des feuilles nailfaütes des arbres , 
ne fe répandît pas fur mes jeunes planta- cette 
Îîumidité accompagnée d’uu vent de Nord les- 
fit geler un 16 de Mai, & dès ce iourjeper- 

0 6 ■ dis .. 
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•dis prefque toutes mes efpérances: cependant 
je 11e voulus point encore abandonner entiè- 
rement mon projet; je tâchai de remédier au 
m^caufé par la gelée, en faifant couper tou- 
tes les parties mortes ou malades ; cette opé- 
ration lit un grand bieu , mes jeunes arbres 
reprirent de la vigueur , & comme je n’avois 
gu’une certaine quantité d’eau à leur donner, 
je la réfervai pour le befoin prelfant ; je dimi- 
nuai auHTi le nombre des labours , crainte de % 
trop deffécher la terre, & je fus allez content * 
du luccès de ces petites attentions : la fève 
d’Aout fut abondante , & mes jeunes plant» 
poullèrent plus vigoureufement qu’au prin- 
tems ; mais le but principal étoit manqué , le 
grand & promt accroillement que je deù- 
rois , fe réduifoit au quart de ce que j’avois 
efpéré & de ce que j’avois vu dans mon jar- 
din: cela ralentit beaucoup mon ardeur, &je 
me contentai après avoir fait un peu élaguer 
mes jeunes plants , de leur donner deux la- 
bours^’année fuivante; & encore y eut-il un 
elpace d’environ un quart d’arpeut qui fut,* 
oublié & qui ne reçut aucune culture. Cet 
oubli me valut une connoilfance, car j’obfer- 
vai avec quelque furprife que les jeunes plants 
de ce canton étoient auüi vigoureux que 
ceux du canton cultivé ; & cette remarque 
changea mes idées au fujct de la culture , & 
me ht abandonner ce terrein qui m’avoit tant 

Î outé. Avant que de le quitter je dois aver- 
h que ces cultures ont cependant fait avan- 
cer confidérablement l’accroilTement des jeu- 
»’ag.24i. nes arbres, * & que je ne me fuis trompé fur 
*n 4. ‘cela que du plus au moins : mais la grande er- 
* ' - . 1 ‘ reus 
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reur de tout ceci eft la dépenfe , le produit 
n’eft point du tout proportionné , & plus on 
répand d’argent dans un terrein qu’on veut 
convertir en bois , plus on fe trompe : c’eft 
un intérêt qui décroît à mefure qu’ouiait de 
plus grands fonds. 

Il faut donc tourner fe3 vues d’un autre cch 
té , la dépenfe devenant trop forte il faut re- 
noncer à ces cultures extraordinaires , & mê- 
me à ces cultures qu’on donne ordinairement 
aux jeunes plants deux fois l’année en serfouif- 
fàiit légèrement la terre à leur pied; outre des 
iuconvéniens réels de cette dernière efpèce de 
culture , celui de la dépenfe eft fuffifant pour 
qu’on s’en dégoûte aifement, fur-tout fi l’on 
peut y fubftituer quelque chofe de meilleur 
& qui coûte beaucoup moins. 

Le moyen de fuppléer aux labours & prefque à 
toutes les autres efpèces de culture, c’elt de cou- 
per les jeunes plants jufqu’auprès de terre : ce 
moyen , tout fimple qu’il paroit , eft d’une 
utilité infinie , & lorfqu’il eft mis en oeuvre à 
- propos , il accélère de plufieurs années le fuccès 
d’une plantation. Qu’on me permette k ce 
fujet un peu de détail qui peut-être ne déplai- 
ra pas aux amateurs de l’Agriculture. 

Tous les terreins peuvent fe réduire à deux 
efpèces , favoir , les terreins forts & les ter- 
reins légers; cette divifion , quelque générale 
qu’elle foit, fufEt à mon deffein. Si l’on veut 
femer dans un terrein léger , on peut le faire 
labourer : cette opération fait d’autant plus 
d’effet & caufe d’autant moins de dépenfe, que 
le terrein eft plus léger : il ne faut qu’un feul 
labour, & on leme le gland en fuivant la char- 
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rue. Comme ces terreins font ordinairement 
fecs & brulans , il ne faut point arracher les- 
mauvaifes herbes que produit l’été fuivant,. 
elles entretiennent une fraicheur bienfaifante 
& garantirent les petits Chênes de l’ardeur 
du Soleil , enfuite venant à périr & à féchct 
pendant l’automne elles fervent de chaume & 
d’abri pendant l’hiver , & empêchent les raci- 
nes de geler; il ne faut donc aucune efpèce 
Pag> de culture dans ces * terreins fabionneux. 
in 4* J’ai femé en bois un grand nombre d’arpens 
de cette nature de terrein , & j’ai réuffi au- 
delà de mes efpérances ; les racines des jeu- 
nes arbres trouvant une terre légère & aifée 
à divifer , s’étendent & profitent de tous les • 
fucs qui leur font offerts , les pluies & les ro- 
fées pénètrent facilement jufqu’aux racines 
il ne faut qu’un peu de couvert & d’abri pour 
faire réuffir un femis dans des terreins de cet^ 
te efpèce. Mais il eft bien plus difficile de 
faire croître du bois dans des terreins forts , 
& il faut une pratique toute différente ; dans 
ces terreins les premiers labours font inutiles 
& fouvent nuifibles , la meilleure manière eft . 
de planter les glands à la pioche fans aucune 
culture précédente ; mais il ne faut pas les 
abandonner, comme les premiers, au point 
de les perdre de vue & de n’y plus peiner , il 
faut au contraire les vifiter fouvent ; il faut 
obferver la hauteur à laquelle ils fe feront é- 
levés la prémière année , obferver enfuite 
s’ils ont pouffé plus vigoureufement à la fé- 
condé année qu’à la prémière, & à la troifiè- 
me qu’à la fécondé : tant que leur accroiffe- 
ment ta en augmentant,, ou .même tant qu’il 
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!b foutient fur le même pied , il ne faut pas 
y toucher ; mais on s’apercevra ordinaire- 
ment à ia troifième année, que l’accroiffe- 
meut vâ en diminuant, & fi on attend la qua- 
trième, la cinquième, lafixième, &c. onre- 
connoitra que l’accroiffement de chaque année 
elt toujours plus petit ; ainfi dès qu’on s’aper- 
cevra que fans qu’il y ait eu de gelées ou d’au- 
tres accidens les jeunes arbres commencent à 
croitre de moins en moins , il faut les faire 
couper jufqu’à terre au mois de Mars, &l’on 
gagnera un grand nombre d’années : le jeune 
arbre livré à lui-même dans un terrein fort 
& ferré ne peut étendre fes racines, la terre 
trop dure les fait refouler fur elles-mêmes, les 
petits filets tendres & herbacés qui doivent 
nourrir l’arbre & former la nouvelle produc- 
tion de l’année , ne peuvent pénétrer la fub- 
ftance trop ferme de la terre ; ainfi l’arbre 
languit privé de nourriture, & la produftion 
annuelle diminue fouvent jufqu’au point de ne 
donner que des feuilles & quelques boutons. 

Si vous coupez cet arbre , toute la force de la 
fève * fe porte aux racines , elle en déve- * Pag. 
loppe tous les germes, & agilfant avec plus Mî* in *« 
de puiffance contre le terrein qui leur réfi- 
les jeunes racines s’ouvrent des chemins 
nouveaux, & divifeut par le furcroît de leur 
force cette terre qu’ils avoient jufqu’alors vai- 
nement attaquée , elles y trouvent abondam- 
ment des fucs nourriciers, & dès qu’ellesfont 
établies dans ce nouveau pais , elles pouffent 
avec vigueur au dehors la furabondance de 
leur nourriture, & produifent dès la premiè- 
re année un jet plus vigoureux & plus élevé 
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que ne l’étoit l’ancienne tige de trois ans. J’aî 
ü fouvent réitéré cette expérience que je dois 
la donner comme un fait lûr& comme la prati- 
que la plus utile que je connoille daus la 
culture des bois. 

Dans un terrein qui n’efl: que ferme fanj 
être trop dur, il futfira de couper une feu- 
le fois le jeune plant pour le faire réuffir. 
J’ai des cantons allés confidérables d’une ter- 
re ferme & paîtriffable où les jeunes plants 
n’ont été coupés qu’une fois, où iis croiflent 
à merveille, & ou j’aurai du bois taillis prêt à 
couper dans quelques années. Mais j’ai re- 
marqué daus un autre endroit où la terre e£t 
entièrement forte & dure , qu’ayant fait cou- 
per à la fécondé année mes jeunes plants, 
parce qu’ils étoient langui lfans , cela n’a pas 
empêché qu’au bout de quatre autres années : 
ou n’ait été obligé de les couper une fé- 
condé fois , & je vais rapporter une autre 
expérience qui fera voir la uéceffité décou- 
per deux fois dans de certains cas. 

J’ai fait planter depuis dix ans un nombre 
très confidéiable d’arbres de plufieurs efpè- 
ces , comme des Ormes, des Frênes , des- 
Charmes, &c. La prémière anuéetous ceux 
qui reprirent, pouffèrent aflez vigoureufemcnt, 
la fécondé année ils ont poulie plus faible- 
ment, la troifième année eucore pluslauguif- 
famment ; ceux qui. me parurent les plus mala- 
des étoient ceux qui étoient les plus gros & 
les plus âgés lorfque je les fis tranlplanter. Je 
voyois que la racine n’avoit pas la force de 
nourrir ces grandes tiges, cela me détermina 
à les faire couper. ; je fis faire la méme.opé- 
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ration aux plus petits * les années fuivantes , * Pag.2 
parce que leur langueur devint telle que fan$’ a 4 * 
un promt fecours elle ne laiffoit plus rien à 
efpérer. Cette piémière coupe renouvella 
mes arbres & leur donna beaucoup de vigueur, 
fur- tout pendant les deux prémières années ; 
mais à la troifième je m’aperçus d’un peu de 
diminution dans l’accroiffement , je l’attribuai 
d’abord k la température des faifons de cette 
année-là qui n’avoit pas été auffi favorable - 
que celle des années précédentes ; mais je re- 
connus clairement- pendant l’année fuivante 
qui fut heureufe pour les plantes, que le mal 
n’avoit pas été caufé par la feule intempérie 
des faifons; l’accroiffement de mes arbres con- 
tinuoit à diminuer , & auroit toujours dimi- 
nué, comme je m’en fuis alluré eulailTantfur 
pied quelques-uns d’entr’eux , fi je ne les a- 
vois pas fait couper une fécondé fois. Qua- 
tre ans fe fout écoulés depuis cette fécondé 
coupe , fans qu’il y ait eu de diminution dans 
l’accroiflement , & ces arbres qui font plan- 
tés dans un terrein qui elt en friche depuis 
plus de 20 ans , & qui n’ont jamais été culti- 
vés au pied, ont autant de force & la feuille 
auffi verte que des arbres de pépinière : preu- 
ve évidente que la coupe faite à-propos peut 
fuppléer à toute autre culture. 

Les Auteurs d’Agricuîturefont bien éloignés 
de penfer comme nous fur ce fujet ; ils répètent 
tous les uns après les autres que pour avoir une 
futaie, pour avoir des arbres d’une belle venue, il 
faut bien fe garder de couper le fommet des jeu- 
nes plants, & qu’il faut conferver avec grand foin 
le montant , c’elt-à-dire, le jet principal. Ce 
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confcil n’eft bon que dans de certains cas par- 
ticuliers- mais il eft généralement vrai, & je 
puis l’affurer après un très grand nombre d’ex- 
périences , que rien n’eft plus efficace pour 
redreffier les arbres & pour leur donner une 
tige droite & nette , que la coupe faite au 
pied. J’ai même obfervé fouvent que les fu- 
taies venues de graines ou de jeunes plants 
«.'étaient pas fi belles ni fi droites que les fu- 
taies venues fur de jeunes Touches ; ainfi on. 
ne doit pas héfiter à mettre en pratique cette 
efpèce de culture fi facile & fi peu coûteu- 
se. ' 

* Pag. * Il n’eft pas néceffaire d’avertir qu’elle eft 
»“ 4 *eucore plus iudifpenfable lorfque les jeunes, 
plants ont été geles, il n’y a pas d’autre mo- 
yen pour les rétablir que de les couper. Om 
auroitdû, par exemple, receper tous les tail- 
lis de deux ou trois ans qui ont été gelés an 
mois d’Oétobre 1740, jamais gelée d’autonne 
n’a fait autaut de mal : la feule façon d’y re- 
médier c’eft de couper , ou facrifie trois ans, 
pour 11’en pas perdre dix ou douze. 

A ces obfervations générales fur la culture* 
du bois, qu’il me foit permis de joindre quel- 
ques remarques utiles, & qui doivent mêmes 
précéder toute culture. 

Le Chêne & le Hêtre fout les feuls arbres,, 
à l’exception des Pins & de quelques autres 
de moindre valeur , qu’on puiffie femer avec 
fuccès dans des terreins incultes. Le Hêtre 
peut être femé dans les terreins légers , la 
graine ne peut pas fortir dans une terre for- 
te , parce qu’elle pouffie au dehors fon enve- 
loppe au. deffius de la tige naiffiante, aiufi il 
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lui faut une terre meuble & facile à divifer , 
fans quoi elle refte & pourrit. Le Chêne 
peut être femé dans prefque tous les terreins, 
nous avons donné en 1739 les différens pro- 
cédés félon les différens terreins: toutes les au-" 
très efpèces d’arbres veulent être élevées en 
pépinière , & enfuite tranfplantées à l’âge de 
deux ou trqis ans. 

Il faut éviter de mettre enfemble les arbres 
qui ne fe conviennent pas, le Chêne craint le 
voifinage des Pins , des Sapins , des Hêtres & 
de tous les arbres qui pouffent de groffes ra- 
cines dans la profondeur du fol. Eu général, 
pour tirer le plus grand avantage d’un terrein, 
il faut planter enfemble des arbres qui tirent 
la fubftance du fond en pouffant leurs racines 
à une grande profondeur , & d’autres arbres 
qui puiffent tirer leur nourriture prefcjue de 
lafurface de la terre, comme font tous les ar- 
bres dont les racines s’étendent & courent à 
quelques pouces feulement de profondeur fans 
pénétrer plus avant. 

Lorfqu’on veut femer du bois, il faut atten- 
dre une année abondante en glands, non feu- 
lement parce qu’ils font meilleurs* & moins ^Pag.24^' 
chers , mais encore parce qu’ils ne feront pas ,a **> 
dévorés par les Oifeaux , les Mulots & les 
Sangliers , cjui trouvant abondamment du gland 
dans les forets , ne viendront pas attaquer vo- 
tre femis, ce qui ne manque jamais d'arriver 
dans des années de difette. On n’imagineroit 
pas jufqu’à quel point les feuls Mulots peu- 
vent détruire un femis ; j’en avois fait un il y 
a deux ans de quinze à feize arpens, j’avois 
femé au mois de Novembre , au bout de quel- 
ques 
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ques jours je m’aperçus que les Mulots era- 
portoient tous les glands; ils habitent feuls , 
fouvent deux , & quelquefois trois 'a quatre 
dans un même trou; je h s découvrir quelques 
trous , & je fus épouvanté de voir dans cha- 
que trou’ un demi-boiffeau & fouvent un boif- 
feau de glands qu’ils avoient ramaffés pour vi- 
vre pendant l’hiver. Je donnai «ordre fur le 
champ qu’on dreffât dans ce cauton un grand 
nombre de pièges , où pour toute amorce on 
leur mit une noix grillée : en moins de trois. * 
femaiues de tems on m’apporta près de treize 
cens Mulots ; je ne rapporte ce fait que pour 
faire voir combien ils font dangereux & par 
leur nombre & par leur prévoyance à ferrer 
autant de glands qu’il peuten entrer dans leurs 
trous. 

• Les bornes que je me fuis prefcrites dans ce 
Mémoire, ne me permettent pas de fuivre plus 
loin notre bois naiffant; je donnerai dans la 
fuite la manière de conduire le bois dans fà 
jeundfe, celle de le traiter dans un âge plus 
avancé , & quelques moyens de le fuutenirloi f- 
qu’il elt fur le retour ; les obfervations que 
j’ai faites fur l’exploitation des bois taillis 
des futaies, feront partie de cette fécondé cul- 
ture qui eft auffi importante , & qui peut-ê- 
tre efl: d’une utilité encore plus immédiate 
^ue la première* 
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* OBSERVATION 

ANATOMIQUES ET PATHOLOGIQUES 

Sur la maladie des Enfans nouveau-nés , qu'on 
appelle Filet. 

Par Mr. Petit (a). 

T O ü t le monde n’eft pas au fait de cet- 
te indifpofition , cependant tout le mon- 
de s’ingère de couper le Filet ; aulTi arrive-t- 
il fouvent que les pauvres enfans font la vic- 
time de ceux qui préfument trop de leur la- 
voir ou de leur dextérité. Les fautes quej’ai 
vu commettre à ce fujet m’ont engagé à pro- 
duire ce Mémoire , qui fera peut-être utile à 
ceux qui exercent cette opération , qui enga- 
gera les Pères & Mères à bien placer leur 
confiance , & qui par cela feul , peut être 
utile à la Société. 

Je donnerai d’abord une defcription fuc- 
cinéte du Frein , filet ou ligament de la Lan- 
gue. 

Je ferai connoitre en quoi confiflie l’indif- 
pofition pour laquelle on le coupe. 

Les cas où l’on doit le couper dès les prér 
miers jours de la naiflance, ceux où il con- 
vient de retarder cette opération plus ou moins 

de 
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de tems, & même jufqu’à ce que l’enfant foit 
fevré. Je ferai voir par plufieurs obfervatious 
qu’il efl avantageux de ne point fe preffer de 
faire cette opération. 

Je décrirai enfuite la manière d’opérer , & 
à cette occafion je parlerai des différais inüru- ' 
mens qui ont été mis en ufage pour couper le 
Filet ; je les comparerai avec celui que j’ai 
nouvellement fait conflruire , dont je donne 
ici la defcription. 

Enfin, comme il peut arriver en faifant cet- 
te opération , que ceux qui ne prennent pas 
* Pag. les précautions néceffaires , * coupent les vaif- 
248. in 4. féaux qui accompagnent le filet ; qu’il en ar- 
rive fouvent une hémorragie que l’on arrête 
difficilement, & qui quelquefois efl mortelle, 
je rapporterai les moyens dont je me fuis fer- 
vi utilement pour remédier à cette fâcheufe 
hémorragie. 

De la Jlrufture de V ufage du Filet , ou liga- 
ment de la Langue. 

Le Frein ou ligament de la Langue efl ap~ 
pellé vulgairement Filet. Ce ligament efl fort 
élaflique , il efl même mufculeux : fon point 
fixe efl aux petites éminences offeufes qui font 
dans le milieu de la partie interne de ce qu’on 
appelle famphife du menton ; 'delà il s’attache 
au deffous & dans le milieu de la partie fail- 
lante & ifolée de la langue jufqu’à fon extré- 
mité , de manière que la volubilité des mou- 
veinens de la langue efl modérée par ce lien , 
lequel borne principalement les mouvemens 
que la langue fait en avant & en arrière , c’eft- 
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à-dire , lorfqu’elle elt tirée hors de la bouche, 
ou lorfqu’elle elt tirée au fond du golier pour 
faire la déglutition. 

Aux deux côtés du frein ou .filet fe trouvent 
les veines & artères que Ton appelle ranulej , 
avec des nerfs & autres vaiflèaux pour les fonc- 
tions de cette partie^ le tout elt couvert de 
la membrane qui tapiffe l’intérieur de la bou- 
che ; cette membrane qui elt fort adhérente 
•au Palais , aux joues & aux parties fupérieu- 
res & latérales de la langue, elt mobile dans 
tout le delïous de la langue , le tilfu cellulai- 
re qui la lie en cet endroit elt fi extenfible 
qu’il obéit & fe prête à tous les mouvemeng 

3 ue fait la langue: cette membrane elt cepeu- 
ant un peu plus adhérente dans l’endroit où 
elle fait le pli qui enveloppe le filet. Je n’en- 
tre dans ce détail que pour faire connoitre 
que le repli de cette membrane n’elt pas le 
filet même , comme fe le perfuadent bien des 
gens, il n’en elt que l’enveloppe. Il faut ob- 
lerver aufli que l’on fe fert également du mot 
filet pour defigner le ligament ou frein natu- 
rel de la langue, comme pour déligner la ma- 
ladie ; car on dit * qu’un enfant a le filet ,lorf- 
que ce ligament elt trop court. in 4 * 

On pourroit s’étendre davantage fur la des- 
cription de cette partie , mais ce que j’en 
ai dit fuffit pour mettre au fait de la maladie 
dont il s’agit, & des opérations qui y con- 
viennent. 

De la maladie appellée Filet. 

Il y a des cnfans qui nailfent avec le filet, 

V c’elt-* 
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c*eft-à-dire, avec le frein trop court, mais il 
y en a beaucoup que l’on dit avoir le filet & 
qui ne l’ont pas. Je puis affûter que de ceux 
Chez qui j’ai été appellé pour couper le filet, 
plus de la moitié ravoient affez long, & que 
même je ne l’ai pas coupé à tous ceux à qui je 
l’ai trouvé trop court: il faut donc favoir con- 
nokre fi les enfans ont le filet , & quand ils 
l’ont favoir diftinguer les cas où il convient 
de le couper ou de 11e le pas couper. 

' Lorfque l’on paffe le doigt fous la langue 
d’un enfant nouveau-né , on fent toujours le 
filet ou ligament naturel de la langue, &ceux 
qui 11e favent pas que ce frein de la langue 
eft une chofe naturelle & néceffaire, croient 
qu’il faut le couper; mais ils peuvent fe trom- 
per, car ce qu’ils fentent, eft quelquefois le 
filet même , tel que tout enfant doit l’avoir, 
& qu’on ne doit point couper, fi ce n’eft lorf- 
qu’il eft mal conformé, encore faut-il que cet- 
te mauvaife conformation nuife auxfonétions 
de la langue , mais principalement à celles 
dont l’enfant a un befoin aétuel. C’eft donc cette 
mauvaife conformation qu’il s’agit de connoi- 
tre pour ne la point confondre avec celle qui 
eft naturelle , & ne point s’expofer à faire u- 
ne opération inutile , nuifible , & quelquefois 
dangereufe ou mortelle. 

Quoique le filet foit fujet à plufieurs indif- 
poficions , celle cjui eft la plus ordinaire & 
dont il s’agit principalement dans ce Mé- 
moire , c’eft d’être trop court; il peut l’être 
à différens degrés , tous n’exigent point l’o- 
pération: c’eft ce que favent diftinguer ceux 
qui font verfés dans la pratique, mais pour en 
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inflruire les autres , voici ce qu’il faut qu’ils 
obfervent: quoiqu’ils fenteut le filet avec leur 
doigt, ü l’enfant peut * porter fa langue fur*p a g 2 jo,; * 
le bord des lèvres, ils ne doivent point le in 4* 
couper , il eft affez long pour permettre les 
mouvemens naturels de la langue dont l’en- 
fant a un befoin aétuel; & à l'égard des au- 
tres mouvement, quand même ils lêroient gê- 
nés en quelque chofe , il faut différer l’opé- 
ration , parce qu’affez fouvent cette gêne ne 
dure pas , la langue s’y habitue, ou le liga- 
ment s’alonge avec le tems. Il ne faut pas norr 
plus faire l’opération , fi l’enfant peut porter 
le bout de la langue au Palais, & encore moins 
s’il fuce le doigt de qu’il le preffe contre le 
Palais comme s’il tetoit. 

Si tout cela ne prouve pas que le filet eft 
dans fou état naturel, il prouve au moins qu’il 
eft affez long , & qu’il n’y a point d’opéra- 
tion à faire, du moins pour le tems préfent: 
au contraire , fi l’on ne peut paffer avec fa- 
cilité le doigt fous la langue de l’enfant, fi 
ayant la bouche ouverte il ne peut porter le 
bout de la langue fur le bord des lèvres , s’il 
ne peut la porter au Palais , s’il ne fuce 
point le doigt , tout cela prouve que le 
filet eft trop court & qu’il faudra le cou- 
per. Il y a cependant encore une dernière 
épreuve a faire , & celle-la décide , c’elt de 
préfenter la mamelle à l’enfant, s’il la prend 
bien & qu’il tette , il ne faut point couper le 
filet ; mais fi , comme difent les nourrices, 
l’enfant chifonne , c’eft- h-dire, félon elles, s’il 
ne faiût point le mamelon , ou que l’ayant foi- 
blcmeut faifi il lui échappe eu faifaut bruit, 
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alors il faut le couper, c’eft une marque que 
la langue n’eft pas allez libre poureinbrafler 
îe mamelon , elle ne peut s’y appliquer exac- - 
tement , l’air patte entre deux , le mamelon 
n’eft point pretté , le lait ne coule poiut dans 
la bouche , en un mot l’enfant 11e tette point.* 

Quoiqu’il foit facile de connoître fi la lan- 
gue des enfans eft gênée , j’en ai vu plusieurs 
à qui on avoit coupé le filet fans néceiïité , & 
cela n’arrive que trop fouvent à ceux qui n’e- 
xaminent pas attez , & qui ne font pas tou- 
tes les observations que j’ai faites ci-deffus, 
foit parce qu’ils les ignorent ou qu’ils regar- 
dent comme des bagatelles la maladie & l’o- 
pération , en quoi ils fe trompent. 

* Quoique la langue paroiffe gênée , j’ai 
pour maxime qu’aux enfans nouveau-nés il ne 
faut couper le filet que lorfqu’il eft fi court 
qu’il les empêche de teter : on dira peut-être 
que fi on ne le coupe point , il les empêche- 
ra de parler lorfqu’ils feront en âge , cela fe 
peut , mais alors on le coupera làns crainte. 

Les raifons que j’ai de différer cette opéra- 
tion & de ne la point faire d’avance, l'ont, 
comme je l’ai déjà dit , que la langue peut 
s’habituer à cette gêne, & que de plus le fi- 
let peut s’alonger avec le tems ; c’eft ce que 
j’ai vu plus d’une fois à des enfans & qui je 
n’ai pas voulu couper le filet, & qui dans Pa- 
ge compétent ont parlé avec facilité : déplus, 
c’eft que quelques-uns même ont parlé libre- 
ment & plutôt qu’à l’ordinaire, au-lieu que 
quand on le coupe d’avance, c’eft-à-dire , a- 
vant l’âge auquel l’enfant doit parler, on peut 
en couper trop ou pas affezj j’en ai vu piu- 
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fleurs à qui il a fallu le couper une fécondé 
fois , & d’autres à qui on l’avoit coupé fi près 
de fon attache, que la langue étoit fans frein. 

Je connois uu enfant qui bégaye , & que je 
crois ne bégayer que parce qu’on lui a coupé 
le filet dans un teins où il n’étoit pas encore 
néceffaire de le couper : enfin je ne me pref- 
fe point de le couper , parce qu’en le laiiî'ant 
il ne peut arriver d’accidens à l’enfant, pour- 
vu qu’il tette, & qu’il peut en arriver à ceux 
à qui on le coupe n’en ayant pas un befoin 
aftuel. Les obfervations fuivantes m’ont fait 
penfer ain.fi. 

Un eufant 'a qui on coupa le filet immédia- 
tement après fa naiffance, étouffa cinq lie u- 
rcs après : on crut que l’opération en étoit 
caufe , on m’appella pour faire l’ouverture du 
cadavre ; je portai d’abord mon doigt daus la 
bouche, & n’y trouvant point la langue, mais 
feulement une maffe charnue qui bouchoit le 
pairage de la bouche au gofier , je fendis les 
deux joues jufqu’aux mufcles mafféters , pour 
examiner & voir ce que la langue étoit deve- 
nue, je la trouvai renverfée au-delà de ce que 
j’appelle la valvule du gofier , la pointe tour- 
née vers le pharynx où elle avoir été poulîée 
par les mouvemens de la déglutition: ce cas 
me parut extraordinaire , & je cherchois * la* Pa g**î^ 
caufe de ce fait , loifque peu de tems après je“ 4 * 
fus appellé pour un eufant de Mr. Varin Sel- 
lier du Roi , auquel on avoit coupé le filet 
deux heures après fa naiffance , & qui peu a- 
près étoit tombé dans le même cas. Mon 
prémier foin fut d’introduire mon doigt jufqu’à 
fa langue , que je ne trouvai pas encore en- 
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tierement renverfée dans le gofier , je la re- 
mis dans la bouche, ce qui fit un bruit pref- 
que femblable à celui que fait un pifton que 
I on retire avec force du corps d’une feringue; 
je retirai mon doigt, & j’obfervai que l’en- 
fant faifoit de fa bouche ce que font ceux 
qui tettent; j’enteudois un bruit de dégluti- 
tion qui dura 4 à ? minutes, puis tout à coup 
il retomba dans Pétouffement ; je portai de 
nouveau mon doigt dans la bouche , je repla- 
çai la langue une fécondé fois , & je la tins 
dans cette fituation quelques minutes pendant 
lefquelles Penfant fuçoit mon doigt: je lui fis 
donner le teton , il le prit goulûment & teta 
avec avidité. Il eft à obferver que lorfqu’on 
lui coupa le filet, il n’avoit pas encore pris la 
mamelle, parce que fa nourrice ne venoit que 
d’arriver de campagne; je crus cet enfant fau- 
vé , mais une heure après il retomba dans le 
même accident; j’étois heureufement dans le 
quartier, & j’arrivai allez k tems pour le fe- 
courir une troifième fois: alors je crus que' 

{ >our remédier à cet accident il falloit que la 
angue fût toujours occupée à teter, ou for- 
cée d’être en repos dans la bouche par quel- 
que moyen : celui que j’employai , fut une 
comprelîe de la longueur de 2 pouces , large 
de 15 lignes , épaifle de demi-pouce, coulue 
à une bande a quatre chefs , au moyen de la- 
quelle bande j’alfujétis la langue dans la bouche 
depuis fa pointe jufque près de fa racine: on ôtoit 
cette comprefie chaque fois que Penfant vou- 
loit teter , & on la remettoit cnfuite pour 
contenir la langue ; ce moyen ayant réufÏÏ 
tout le jour, on envoya l’enfant & la nourri- 
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ce à la campagne. Le lendemain matin on 
vint dire au père que fon enfant femouroît, 
il vint me prendre pour aller à fon fecours, 
mais nous arrivâmes trop tard : la nourrice 
qui avoit cru le bandage inutile, Tavoit ôté 
la nuit, & comme elle s’étoit endormie, el- 
le ne s’aperçut pas de l’état fâcheux de fon 
enfant: * nous le trouvâmes mort dans ré-.* Pa 8 »*ïî» 
tat fâcheux de ceux qu’on a étranglés, j’en 10 
fis l’ouverture, je trouvai la langue renver- 
fée par delà la valvule du gofier, comme 
dans le précédent. 

Deux ou trois ans après je fus appelle 
pour pareil cas , & comme l’enfant étoit dans 
mon voifinage , j.e ne me fiai à qui que ce 
foit , je me trouvai pendant deux jours à 
toute heure pour ôter & remettre la com- 
plexe , & je réullis: l’enfant eft encore vi* 
vant. 

De ces obfervations je conclus 1. qu’il ne 
faut jamais couper le filet quand l’enfant peut 
teter ; 2. q e quand, il eft néceffaire de faire 
cette opération , il faut avoir une nourrice 
préfente pour donner à teter à l’enfant l’in- 
ftant d’après ; car ce qui commence le mal , 
c’eft le fang qui coule du filet coupé , c’eft la 
fenfation qu’occafionne ce fluide qui engage 
l’enfant à fuccer & à faire d’autant plus de 
mouvement, que plus il fuce plus il exprime 
de fang , & ce qui achève de déplacer lalan- 

f ue , c’eft que la fource qui fournit le fàug 
iminue ou tarit, & qu’alors l’enfant redou- 
blant fes efforts , tire enfin la langue au-delà 
de la valvule du gofier où je l’ai trouvée dans 
les trois, cas que je viens de rapporter , & elle 
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y eftfi fort engagée qu’il faut avoir les doigts 
bien longs & bien forts pour la retirer. On 
ne s’étonnera pas de ces faits lorfque l’on 
faura qu’il eft allez ordinaire dans les Indes, 
que les Nègres avalent leur langue & s’étouf- 
fent pour le venger de leurs maitreslorfqu’ils 
croyent en avoir été châtiés injuftement : ce 
faît^eft attefté par quelques H iftoriens, &par i 

des gens dignes de foi qui m’ont affuré l’avoir 
vu 

S’il eft poffîble qu’un adulte avale fa lan- 
gue , à plus forte raifon un enfant nouveau- 
né pourra-t-il l’avaler, & encore mieux après 
qu’on lui aura coupé le filet, puifqu’alors la 
langue aura plus de liberté & de facilité à ê- 
tre tirée & à fe renverfer en arrière : cela ar- 
rivera infailliblement fi dans Pinftant qu’on le 
lui coupe on n’a pas une nourrice à lui don- 
ner , comme pour lui apprendre quelle eft la 
liqueur qu’il doit teter, & l’efpèce de déglu- 
tition qu’il doit faire. Enfin cet accident eft: 
prefqueinévitahle fi malheureufement quelque 
ignorant coupe * le filet fans néceffite , & fl 
w * l’cnfaut fe trouve dans les autres circonftan- ' , 

ces fàcheufes dont nous avons parlé, puifqu’a- 
lors la langue plus libre que dans fou état na- 
turel pourra plus facilement être pliée furel- 
le-meme, & pouflee au-delà de la valvule du 
gofier, où étant une fois arrivée, elle fera re- 
tenue par le cercle charnu de la valvule, & 
par les efforts des organes qui fervent à la dé- 
glutition , qui ne peuvent manquer d’être a- 
iors dans une violente contraôion. 

J’ai déjà dit que lorfque l’on coupe le filet, 
il eft aéceffaire d’avoir une nourrice toute 
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prête pour donner à teter à l’enfant, & je dis 
plus, quoique l’on n’ait point coupé le lïlet, 
il faudroit que tous les enfans qui uaiffent, 
euffent une nourrice, & ne ps attendre uu 
jour ou deux quelquefois fans leur donner à 
teter : fi l’on avoit eu cette précaution pour 
l’enfant dont je vais parler, l’accident dont il 
penfà mourir ne lui leroit point arrivé. 

On trouvera affez extraordinaire qu*un en- 
fant à qui on n’a point coupé le filet , avale 
f à langue , c’eft cependant ce que j’ai vu à un 
enfant près duquel on a été pendant trois fe- 
maiues jour & nuit, pour aiiffi dire, à l’af- 
fût , pour l’empêcher d’avaler fa langue : il 
tomboit pluüeurs fois en une heure dans l'é- 
touffement, il n’y avoit que deux heures qu’il 
étoit né lorfqu’il y tomba pour la préimère 
fois: 011 ne lui avoit pas encore donné la ma- 
melle, le hafard voulut qu’on lui mît le doigt 
dans la bouche^ dans l’inftant il ceffa d’étouf- 
fer & le mit à fucer le doigt ; quelque teins 
apiès il retomba dans l’étouffement , & com- 
me l’introduction du doigt dans la bouche 
Favoit tiré du prémier accident, fans favoir 
pourquoi , on le lui remit , l’étouffement cef- 
fk & la laugue fut occupée à fucer le doigt; 
on le tint longtems dans cette lîtuation , de 
comme elle eit gênante, plufieurs perfonnes 
fe relayoient pour qu’il y eût toujours un 
doigt dans la bouche: la nourrice arriva, el- 
le lui donna la mamelle, il teta abondamment: 
on ceffa l’ufage du doigt, l’enfant s’eudormit; 
mais en préfence & fous les yeux de deux ou 
trois perfonnes qui l’obfervoient , après deux 
ou trois heures de fommeil il s’éveilla eu criant, 
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, & peu de * tems après il tomba daus l’étouf- 
fement , on lui remit le doigt dans la bou- 
che, l’accident céda, on lui redonna leteton, 
il teta, fe rendormit, & toujours fous les yeux 
de pluûeurs perfounes attentives : ce fécond 
fommeil ne fut pas û long que le premier , 
l’accident le reprit dans les mêmes circouffan- 
ces , & il en fut retiré de même : quelqu’un 

3 ui l’avoit vu dans l’accident nomma fa mala- 
ie un catarre fuffoquant , & en conféquence 
ordonna de le faigner s’il étoit polfible. Je 
fus appellé , on me raconta tout ce que je 
viens de dire. Rempli des obfervatious que 
j’ai rapportées ci-dellus, je jugeai fans en rien 
dire encore, que ce n’étoit point un catarre , 
que l’étouffement pouvoit venir de ce que feu- 
lant coramençoit d’avaler fa langue, & qu’il 
l’avaleroit infailliblement fi l’on netrouvoitle 
moyen de l’occuper dans la bouche, foit a- 
vec le teton , foit avec le doi^t : comme l’en- 
fant dormoit , j’attendis fon réveil & le mo- 
ment qu’il tomberoit daus l’étouffement ; en 
s’éveillant il fit un cri , mais un cri plaintif, 
comme font les enfans preffés de la faim , ce 
qui ne dura que 2 ou 2 fécondés, après quoi 
j'entendis un bruit de déglutition qui me fit 
foupçonncr qu’il tomberoit dans l’étouffement, 
comme effe&ivement il y tomba l’inftant d’a- 
près ; je mis mon doigt dans la bouche allez 
vite pour furpreudre , pour ainfi dire , la lan- 
gue, je trouvai que fa pointe étoit déjà enga- 
gée dans la valvule degofier, elle revint dans 
la bouche comme d’elle-même , l’enfant fuça 
mon doigt, & pendant que je le tenais ainfi, 
je penfai que le teton feroit mieux que le doigt. 

. Je 
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Je confeillai premièrement de garder l’enfant 
à vue, fecondement, qu’immédiatement k foiv 
reveil ou lui donnât le tetou , faus attendre 
au’il marquât le defirer par fes cris plaintifs* 

©c que peut-être par ce moyeu nonfeulemeut 
on préviendrait l’étouffement , mais qu’oa 
pourroit le guérir en confirmant la langue 
dans l’habitude de teter: effectivement il fut, 
trois jours fans que l?accident furvint mais 
les fentinelles & la nourrice même croyant- 
leur faétion inutile s’endormirent , & eu fe 
réveillant trouvèrent que l’enfant étouffoitp 
elles eurent recours au moyen qui avoit tou- 
jours réuffi , ne dirent mot de ce qui s’étoit 
* paffé & furent plus exaétes:huit jours s’é-.pag.îj*. 
coulèrent encore, mais fans accident, & j’é- in 4- 
tois près de me relâcher fur leur exactitude,, 
lorfqu’un des complices de la négligence dé- 
clara ce qui s’étoit paffé; ils eurent la pen- 
ne de veiller encore cet enfant pendant neuf 
ou dix jours, & comme il n’étoit rien arri- 
vé d’approchant , que L’enfant tetoit avec 
moins d’avidité, qu’il fe réveiiloit fans crier 
& fans fucer fa langue, on crut devoir di- 
minuer la garde, on l’ôta meme tout-a fait, 

& les cliofes fe paffèrent bien.. 

De la fituation étrangère que prend la langue 
dans tous les cas que nous venons de rappor- 
ter, il s’enfuit néceffairement que l’épiglotte 
& toute la tête du larynx font violemment ti- 
rées fous la racine de la langue, que la glot- 
te eft bouchée, & oue l’eurant étouffe faute 
de refpirer ; la langue ne peut forcir de cette 
fituation par aucun des mouvemens naturels, 

>ls confpirent tous à la déglutiuo n , & agiffent 
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fi fort fur la langue , qu’elle ne peut retour- 
ner à fa place ; de manière qu’en fuppo&nt 
même que la langue fût un morceau féparé, 

• le pharynx ne la poulferoit que dans l'œfo- 
phage. Il arrive aux gloutons que fi certain» 
morceaux d’aliment trop gros fe trouvent re- 
tenus en ce lieu, ils ne peuvent le rejetter, 
ils font des efforts pour l’avaler , & l’avaîent 
fouvcnt ; mais d’autres fois l’œfopha^é ne 
pouvant prêter, le morceau refte &lesétouf- 
fe : c’eft ce que j’ai vu deux fois , la premiè- 
re par un œuf dur qu’un homme avoit gagé 
d’avaler tout entier , lequel refta dans le pha- 
rynx entre la valvule du gofier & l’oefophage, 
defortc que cet œuf ne pouvant ni refortir ni 
palfer par l’ouverture de l’œfophage , cet hom_ 
me étouffa dans la minute : le fécond fut étouf. 
fé de la même maniéré p ar un morceau d’a.- 
loyau qu’il ne put avaler. 

De l'opération qu'il convient défaire au Filet 
trop court. 

J’ai déjà dit que le filet pouvoit être trop 
r court à différens degrés, & c’eft eti partie ce 
qui détermine à le couper plutôt , ceft-à-di- 
re, dès les premiers jours , ou plus tard après 
que l’enfant cfl fevré. 

* 57 - * Lorfque le filet eft extrêmement court il em- 
i» pêche ordinairement les enfans de teter, & 
l’on eft obligé de le couper , ainfi qu’il a été 
dit: c’eft auffi le cas dans lequel l’opération 
eft plus difficile & même plus dangereufe, 
parce qu’on ne peut pas lever le bout delà 
- langue pour bien voir ce que l’on coupe. ; 
v * * „ Cct- 
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Cette difficulté, de lever la langue «.fait ima- 
fiiner ditferens mftrumens pour fuppléer aux 
doigts gue l’on ne peut palier entre la langue 
& la mâchoire inférieure; car quand on peut 
paner fous la langue le doigt indicateur & le 
médius, ayant la paume de la main tournée 
du cote du nez, & mettre le filet entre les 
deux doigts, non feulement on le voit diftinc- 
tement , mais on le coupe avec facilité avec 
des cifeaux fans pointe , pour éviter l’accident 
dont nous parlerons ci-après. Dans cette fi, 
tuation l’on eft maître de le couper plus ou 
moins avant , félon qu’on le juge nécelTaire* 
cette façon de le couper eft la plus fimple &, 
mente la prefereuce , mais comme on ne peut 
pas toujours paffer les doigts entre la langue 
& la mâchoire inferieure , on fe fert d’inl&u, 
mens tels que ceux dont je rais parler. 

Je ne rapporterai ici que ksinftrumensqui 
ont mente quelque attention ; le premier eft 
une fourchette dont les fourchons longs d’unFf&x^. 
pouce , au-lieu d’étre pointus fe terminent 
par deux boutons bien polis & incapables de 
blefl'er ; ces deux fourchons laiiTent eutr’eux 
un efpace d’une ligne dans leur bafe, & de 
deux lignes à leur extrémité: on les paflefous 
la langue l’un à droite & l’autre à gauche du 
filet , on incline le manche de la fourchette &• 
du coté du nez , de forte que le filet fe trou- 
ve à découvert & placé entre les deux four- 
chons , où il eft facile de le couper avec des 
cifeaux qui doivent être moufles, comme je 
l’ai déjà dit: cet infiniment eft fort fimple, & par 
cela feul mériteroit la préférence fur ceux 
dont nous parlerons ci-après, s’il n’occupoit 
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pas en Iraême tems les deux mains de l’Opéra- 
teur , qui les ayant embaraflees , l’une à te- 
nir la fourchette & l’autre les cifeaux , ne peut 
pas aifujétir lui-même la tête de l’enfant; il 
• * eft obligé de la confier * à des perfounes igno- 
258. in 4. rantes, tendres ou foibles d’eiprit , qui "trop 
touchées de la fituation de l’enfant, n’ofent 
l’alfujétir auiïi folidement qu’il doit être , de 
forte que les mouvemens qu’il fait , dé rangent 
la fourchette & font manquer l’opération. Cet 
infirument eft cependant après les doigts celui 
qui elt le plus en ufage , mais comme il ne peut 
tenir place dans l’étui que portent ordinaire- 
ment les Chirurgiens, je l’ai fimplifié en ter- 
minant le gros bout d’une fonde ordinaire par 
deux ailes qui taillent entr’elles un efpace é- 
gal à celui qui fe trouve entre les deux four- 
chons de la fourchette ; par ce moyen cette 
fonde fi fouvent utile aux autres opérations de 
Chirurgie , porte avec elle L’inftrument pro- 
pre à couper le filet , & n’en tient pas plus 
oc place dans l’étui. 

Les Chirurgiens Allemands qui, au-lieude 
feuilles de Myrte , fe fervent de fpatules fort 
larges , ont pratiqué une fente de même for- 
me dans le bout de leurs fpatules ; ils ne l’ont 
point placée dans le milieu, mais vers un des 
côtés, afin qu’il en relie une portion aflez 
large pour fervir de fpatule : ils le fervent de 
cet inftrument pour couper le filet de la mê-. 
me manière que nous avons dit qu’il falloir fe 
fervir de la fourchette. 

Avec les inllrumens dont je viens de parler 
d’une part, & les cifeaux moufles de l’autre, 
maniés avec dextérité, on peut couper le fi- 
let 
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Iet fans danger; mais comme quelqu’une de 
ces chofes peut manquer, fur-tout la dexté- 
rité, il eft arrivé quelquefois qu’on a coupé 
les vailfeaux qui accompagnent le filet: une 
main tremblante peut porter les cifeaux plus 
avant que i’inftrument qui découvre le filet, 

& qui lert à maintenir la langue, c’ell ce qui 
a fait imaginer un autre inftrument dans le- lg 6& 7 * 
guel fe trouvent joints enfemble de quoi alfu- 
jétir la langue & couper le filet. La partie 
de cet inltrument qui alfujétit la langue , elt 
une plaque dont fine portion eft repliée fur A 
elle-même & doublement fendue , l’efpace 15 • * 
qui fe trouve dans ce repli cache un biflouri ¥l l' 7 - b. 
qui par un arrêt eft tenu en repos au côté 
droit de' la fente dans laquelle on fait entrer 
le filet, & qui lorfque l’on prefle la détente, 
s’échape , * palfe avec vitelfe devant la fente * 
qui contient le filet, & le coupe, cette dé- 259. iu^’. 
tente fe fait avec vitelfe & par la mêmemé- 
chanique que le chien d’un piftolet ; avec cet 
inftrument on ne court point rifque de cou- 
per les vailfeaux , parce que le biltouri ne dé- 
borde point l’entrée de la fente de l’iultru- 
ment, & que cette fente n’eit point alfez lar- 
ge pour lailfer entrer la partie de la langue 
où fe trouvent les vailfeaux. Sitôt que cet 
inftrument parut , on ne douta point d’avoir 
trouvé le point de perfeétion , mais comme c’eft 
au fervice que l’on reconnoit les défauts , voici 
ce que l’ufage m’y a fait apercevoir. 

1. Que le filet foit mince ou épais, qu’il 
foit difficile ou facile à couper , la force qui 
meut le biltouri elt toujours la même.. 

a. Quoique le biltouri en fe mouvant de- 
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crivc une portion de cercle , cette portion de 
cercle eft fort petite , & l’on peut dire que 
le tranchant du biftouri ne fc meut pas de 
la façon dont il faut que les iuftrumens tran- 
chans fe meuvent pour bien couper, car il. 
tombe perpendiculairement fur le blet , & on 
lait que tout tranchant, fi fin qu’il foit, peut 
être comparé à une fcie,& qu’il ne coupe qu’au- 
tant qu’on leraeut en allant devenant, comme 
fait la feie. Tout le monde fait que l’on, 
peut frapper avec la paume de la main fur le 
tranchant d’un couteau ttfurné à l’horizon faus 
fe couper ; & que ce même couteau appuyé 
légèrement fur la main , & mu dans le fens 
dont on meut les feies , avec quelque légèreté 
que ce foit , coupe infailliblement. 

3. Cette chute perpendiculaire du biftou- 
ri fur le filet eft caufe qu’il ne le coupe 
pas toujours, quoiqu’il tombe delTus avec la. 
force que lui communique le reffort qui fe 
débande ; c’eft ce qu’ont éprouvé pluûeurs fois 
ceux qui fe fout fervis de cet inftrumeut.. 
Quand cela arrive le filet eft plié par le 
biftouri qui , au-Iieu de le couper , le poulie en . 
double dans la partie de l’inftrument où le bis- 
touri fait là retraite, c’eft-à-dire, dans. l’en* 
droit où le reffort le pouffe lorfquïl fe dé- 
tend: l’Opérateur fe trouve alors fort emba- 
rafle , parce que l’inftrument tient au filet 
& qu’il ne peut l’en * détacher qu’eu dé- 
bandant le reffort ; cependant les cris.de l’en- 
fant & ceux même des mères & des nourri- 
ces intimident le Chirurgien, & ne lui per- 
mettent pas d'ehever ion opération avec 
tranquilicé. 

Lorf- 
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Xorfque l’on a rebandé le refiort, le filet 
fe dégage , mais je ne confeilie point de le 
'débander une fécondé fois , parce que l’a- 
yant vu faire ,1e biftouri ne coupa pas mieux 
cette fécondé fois que la première , & l’on 
fut obligé d’employer les autres moyens.. 

Quoique cet accident n’arrive pas tou- 
jours, il n’eft pas prudent d’en courir Je rif- 
que ; mais comme la fente de cette plaque 
repliée m’a paru bien imaginée, & que tout 
le défaut de l’inftxument confifte dans la ma- 
- nière vicieufe dont le biftouri tombe fur le 

filet, j’ai a ce biftouri fubftitué des cifeaux ,. Fig. r, 2è . 
dont une branche eft dormante & l’autre *»4» 5- 
mobile un reflort tient les branches de ces 
cifeaux toujours ouvertes, le tranchant de la Fi S- 1 c * 
branche dormante eft juftement à un des 
bords de la fente , & celui de la branche 
mobile en eft éloigné, afin que la fente de 
i’inftjument foit entièrement comprife dans 
• l’angle que forme leur ouverture, & que rien 
ne s’oppofè à l’entrée du filet. Ayant pkr 
cé cet inftrument avec les précautions dont, 
nous avons parlé , on approche la branche 
mobile de la donnante, le relfort obéit & 
le filet fe coupe comme on le couperoit a- 
vec des cifeaux ordinaires.. 

Je crois que cet inftrument remplit toutes 
les intentions que l’on peut avoir. £n effet, 
s’agit-il dfautre chofe que de couper le filet 
avec facilité , de n’en couper que ce qu’il 
faut , & de conferver en le coupant les vaif- 
feaux fanguius de fon voifinage ? Or on Je 
coupe facilement , parce que l’inftrument n’oc- 
cupe qu’une feule main , que l’Opérateur peut 

de 
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de l’autre lever la lèvre fupérieure ,* affujctir 
la tête & la diriger à fou gré, pendant qu’il 
paffe l’inftrument fous la langue & fait entrer 
le filet daus la fente où il faut qu’il foit pour 
être coupé.. 

On ne coupe que ce qu’il faut, parce que 
tout ce qu’il faut couper entre dans la fente, & 
que les cifeaux ainfi mafqués ne peuventpo - 
ter ailleurs leur tranchant ni leur pointe: on 
* Pag. * évite fûrement les vaiffeaux fanguins,par— 
in 4. ce q U >jj s ne p euven t entrer dans la fente , & 
que la pointe ni le tranchant des cifeaux ne 
peuvent la déborder. 

11 n’y a perfonne qui , avec cet infini- 
ment, ne coupe le filet avec facilité & fans 
danger. 11 11’en eft pas de même des au- 
tres manières de le couper : pour peu que 
celui qui opère , n’ait pas la main lure , & 
qu’il pouffe les cifeaux au-delà des bornes 

f >refcrites,il peut ouvrir les veines & même 
’aitère ranules jceci peut arriver à ceux qui 
ne connoiffent point ce danger , comme à 
ceux qui le connoiffent, mais qui n’ont pas 
toute la dextérité requife pour favoir l’évi- 
ter. Les gens hardis en coupent quelquefois 
trop , & les timides n’en coupent pas allez , 
ce qui montre que pour bien opérer, fur-tout 
dans les opérations délicates , s’il faut avoir 
de la fermeté & de la hardieffe, il faut.qu’d- 
les foient éclairées. 

L’ouverture de ces vaiffeaux n’eft pas un 
petit accident , plufieurs eufans en. ont per- 
du la vie-, foit parce que ceux qui avoient 
commis cette faute l’ont cachée , ou parce 
qpe les pauvres enfans ont été mis. entre les. 
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mains de gens dont le favoir borné ne leur 
a pas fourni tous les expédiens & les différens 
moyens que l’on peut pratiquer en pareil cas. 

J’oie dire qu’aucun de ceux auxquels j’ai été 
appelle , n’eft mort de cette hémorragie , a- 
yaut trouvé d’une façon ou d’une autre le mo- 
yen de l’arrêter. 

Un enfant nouveau-né fut foupçonné d’a- 
voir le filet par la garde-malade qui foiguoit 
fa mère; comme cette garde étoit femme d’un 
Frater du Régiment des Gardes-françoifes , elle 
l’envoya chercher pour faire cette opération, 
il coupa les vaiifeaux dont il s’agit , l’hémor- 
ragie fut confidérabie ; on eflfaya d’étancher le 
fang avec des linges , puis avec de la charpie , 
le cas fut fecret pendant 24 heures , quoique 
fept ou huit femmes y fuilent entrées, pen- 
dant ce tems l’enfaut avaloit prefque tout Je 
fang que fournifToient les vaifl'eaux. Malgré 
le foin qu’eurent les femmes de cacher ce dé- 
faire , une parente qui voulut voir l’enfant, s’a- 
perçut de quelques linges faigneux ; elle en de- 
manda la caufe, & l’une des femmes * moins ** â £‘ l6 ** 
intéreifée à garder le fecret, le déclara. On 
fit venir celui qui avoit fait l’opération, qui 
eflfaya d’arrêter le fang en appliquant fur la 
plaie des llyptiques de différente efpèce ; ne 
réuffififant point, la parente m’envoya chercher, 
je trouvai l'enfant dans uue extrême foiblefiè, il 
refufoitleteton depuis que là langue avoit été 
cruellement frappée par les topiq.es dont 011 
s’étpit fervi. On le remuoit alors , & je vis 
dans fes langes quantité de fang , non fous la 
couleur ordinaire , mais fous celle du Choco- 
lat, & fous laquelle les Médecins & iesChi- 
. • rur- 
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rurgiens praticiens le reconnoifïent en pareil 
cas. J’imaginai fur le champ un moyen d’ar- 
rêter l’hémorragie , il réuffit parfaitement ; j’en 
parlerai après avoir fait les réflexions fuivan- 
tes. 

j. Ré- En faifant l’opération du Filet, fi Fon a le 
léxiou. malheur d’occafionner une hémorragie , ce n’eft 
pas toujours pour avoir coupé enfemble les 
veines & les artères ranules ÿ l’enfant dont il 
s’agit , m’avoit que la veine ouverte , & i’on 
s’étonnera peut-être qu’elle ait étéfilongtema 
à fournir du fang & en fi grande abondance, 
puifque l’ouverture des ranules eft une opé- 
ration que l’on pratique utilement & fans dan- 
ger dans des cas que je ne rapporte point ici ; 
mais on obfervera qu’on ne fait cette faignée 
qu’à des perfonnes adultes qui tiennent leur 
- langue en repos , & qui ne la meuvent pas 
comme pour fucer ; au-lieu que les enfans 
nouveau-nés ont cet organe machinalement 
déterminé à la fucion. Outre cela, & c’eft 
ce qui arrive rarement , lorfque le fang de la 
veine ranule ne s’arrête pas dans un adulte t 
on l’arrête bieutôt en y verfànt de l’eau froi- 
de fortant du' puits, ou eu mettant fous la lan- 
gue un petit morceau de glace, c’elt ce qui 
ne fe peut pratiquer fur un enfant. 

Ré- Il refulie de ce qui vient d’être dit, que fi 
fléxion. on avo i t tenu eu repos la langue de l’enfant 
qui fait le fujet de cette obfervarion , n’ayant 
que la veine ouverte , on auroit pu arrêter le 
fang auflitôt que la faute fut commife ; & il 
xéfulte encore que les (a) llyptiques les plus. 

puif- 
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puiffans ne font d’aucun effet fanslacompres- 
fion du vaiffeau & le repos de la partie. #p 
* Lorfque l’artère eft ouverte les veines ranu- in 4 . ** 

les le font auffi , parce qu’elles font extérieures , y Rc- 
c’elt-à-dire, immédiatement au deffous de la flexion * 
membrane qui couvre le deffous de la langue , 
au-Jieu que l’artèie ou les artères (car elles font 
quelquefois deux) font plus enfoncées dans la 
lubftance de la langue; ainfi les veines peu- 
vent être ouvertes lans que les artères le fbient , 
mais il clf difficile que les artères fuient ou- 
vertes que les veines ne le foient auffi. 4 
Cette quatrième & dernière réfléxion pa-fUxion* 
roitra peut-être extraordinaire à ceux qui 
n’ont point vu le cas dont je vais parler. Quoi- 
qu’on ait coupé le filet avec toute la dextérité 
poffible, & fans avoir intéreffé niles veines ni les 
artères ranules , il peut arriver une hémorragie 
affez confidérable pour inquiéter les pareils & 
le Chirurgien même, s’il n’eft pas au fait du 
cas dont il s’agit. 11 y a quelque teins qu'un 
enfant à qui on avoit coupé le filet me fut 
apporté par une Garde-malade , qui me dit que 
celui qui avoit coupé le filet à cet enfant , a- 
voit fait quelques tentatives pour arrêter le 
fang, qui toutes étant inutiles, avoieut fait 
croire à la Sage-femme de la mère que les ra- 
nules étoient ouvertes; & c’elt pour ce fujet 
que l’enfant me fut appoité. J’examinai la 
coupure , & je reconnus qu’il s’en falloit plus 
de deux lignes que l’inftrument tranchant 
n’eût atteint les vaiffeaux : on fait bien qu’en 
coupant le filet , quoiqu’on évite le tronc de 
ces vaiffeaux , on 11 e peut éviter d’en couper 
les branches qui fe diltribueut au filet , & 

- que 
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que de ces branches il peut y en avoir quel- 
qu’une plus groliè que les autres, capable de 
fournir du lang affez pour effrayer ceux qui 
ne favent pas que dans certaius Sujets il fe 
trouve dans le repli de la membrane qui cou- 
vre le filet, des rameaux affez gros pour four- 
nir du fang ; & que dans d’autres le filet efl 
fort épais , & par conféquent garni d’un plus 
grand nombre de vaiffeaux qui peuveut four- 
nir beaucoup plus de fang que n’en fournit le 
filet lorfqu’il eft mince comme il l’elt natu- 
rellement. 

De tout ce qui vient d’être dit , je conclus 
que les hémorragies qui arrivent pour avoir 
* Pag. coupé le filet, peuvent venir * des veines & 
*64. in 4. artères ranules coupées enfemblè ou féparé- 
ment, ou de la coupure de quelques-uns de 
leurs rameaux j & ou conclura de la fécondé 
réfléxion que pour arrêter ces différentes hé- 
morragies il faut trouver le moyeu de com- 
primer les vaiffeaux , & de tenir la langue dana 
uu parfait repos. Pour remplir ces deux inteu-, 
tions , voici les moyens que j’ai employés & qui 
m’ont toujoursréuffi. J’ai pi is un brin de bouleau 
que j’ai coupé au-deffous de deux branches réu- 
nies , & j’ai choifi , autant qu’il étoit poffi- 
ble , celui où ces deux branches étoient à peu 
près d’égale groffeur, je les ai taillées de fa- 
çon que le tronc de ces deux brauches a 4. li- 
gnes de longueur, & chaque brandie en a 8 , 
ce qui forme une fourchette dont les fourchons 
font plus longs que. le manche ; j’enveloppe 
& recouvre le tout avec une bandelette de 
linge fin , je place cette fourche fous la 
t langue , de manière que le bout du manche 

arc- 
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arc-boute contre la mâchoire inférieure, & 
que l’angle formé par les deux fourchons foit 
appuie lur l’ouverture des vaiffeaux ; les deux 
fourchons s’éteudent à droite & à gauche fous 
le deffous de la langue, & empêchent qu’elle 
ne fe meuve fur les côtés ; je la maintiens & - _ 

l’affujétis dans cette lituation avec une bande 
de linge fin , large de 8 à 10 lignes , longue d’une 
aune ; j’applique le milieu de cette bande à plat 
fur la langue , & auffi avant que l’ouverture 
de la bouche me le peut permettre ; je palTe 
les deux chefs de cette bande fous la mâchoi- 
re, auflî près du larynx qu’il fe peut, fans l’in- 
commoder; je les croife en cet endroit, &les 
porte en arrière pour les attacher au bonnet 
de l’enfant : ce bandage pouffe la. langue fur 
la fourche, laquelle étant arc-boutée à la mâ- 
choire & maintenue en ligne droite par les 
fourchons , ne peut changer de place; & de cette 
manière les vaiffeaux le trouvent com primés 
par deux forces, de bas en haut par la four- 
che, & de haut en bas par le bandage; ainli 
le vaiffeau eft comprime, la langue eff affu- 
jétie & le fang s’arrête. 
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* O B S E R V AT 10 N 
DU SOLStlCE D'HIVER 

• t 

De r année 1741* 

Par Mr. Cassini (<*) 

r ' • 

P O u R déterminer le tems que le Soleil eft 
arrivé au Soiftice d’hiver de l’année 1741, 
nous avons employé deux méthodes qui ont cela 
de commun en ce qu’elles demandent qu’on ait 
obfervé la hauteur méridienne du Soleil à dis- 
tance égale avant & après le Solftiçe , mais 
qui diffèrent entre elles eucequedansPuneon 
luppofequelquesélémeusdela téhéorie du So- 
leil , tels que le lieu de fon Apogée & l’E- 
quation de fon centre , & dans l’autre il eft 
uéceffaire que l’on ait obfervé au tems du Soi- 
ftice , de même que devant & après , le paf* 
fage d’une Etoile fixe & du Soleil par le Méri- 
dien ou un Cercle horaire. 

Quoique cette dernière méthode ait l’avan- 
tage de nefuppofer d’autres élémensque ceux 
de l’Aberration des Etoiles fixes, cependant 
comme elle demande un plus grand nombre 
d’obfervations faites dans des circonlfances 
choifies , il ne s’enfuit pas qu’elle doive être 
préférée à la première; c’eft ce que nous tâ- 
che- 
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cherons d’éclaircir après avoir rapporté les 
obfervations que nous avons employées pour 
déterminer par ces deux diverfes méthodes le 
tems du Solltice de l’année 1741. 

Comme la méthode dans laquelle on fuppo* 
fe le partage d’une Etoile fixe par le Méri- 
dien, demande qu’on puifl'e l’apercevoir à 
diftauce égale avant & après le Solltice, on 
ne peut pas y employer indifféremment tou- 
tes fortes d’Étoiles , & il eft nécertfaire d’en 
choifir une qui foit viüble dans tout l’inter- 
valle entre ces obfervations, foit qu’elle palfe ♦p aR . î 66, 
de nuit * par le Méridien , foit qu’elle aitin 4. 
une lumière alfez vive pour qu’on puifl'e l’a- 
percevoir de jour. On pourrait cependant 
y employer d’autres Etoiles dont on connoi- 
troit la différence d’afcenfion droite à l’égard 
de celle que l’on a d’abord obfervée; mais en 
augmentant le nombre des obfervations on 
court rifque de multiplier les erreurs, & c’eft 
ce que nous avons cru devoir éviter. 

C’eft par cette raifon que nous avons choifi 
pour la recherche du Solltice, l’Etoile qui 
elt dans la queue de la Baleine , nommée ? 
par Bayer, laquelle elt de la fécondé gran- 
deur, & dont l’on devoit apercevoir le parta* 

,ge par le Méridien plus d’un mois avant & 

• après le Solltice. 

Cette Etoile a une déclinaifon auftrale de 
19a 25*', de forte que le Soleil devoit paffer 
par le Méridien à peu près à la même hau- 
teur entre le 18 & le 19 Novembre, ce que 
nous avons toujours regardé comme une cir- 
confiance très favorable pour la détermination 
- précité de fou aïcenfion droite kiégarddu So- 
i lcil 
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leil , parce que quand même le Quart-de- 
cercle fixe par lequel nous obfervons le paf- 
fage du Soleil & des Etoiles fixes , ne feroic 
pas dirigé exactement fur le plan du Méri- 
dien; la différence entre les pairages du So- 
leil & des Etoiles par les mêmes degrés de 
ce Quart-de-cercle , donne toujours exacte- 
ment leur différence en afcenfion droite , ce 
qui eft un des élémeus néceflaires pour cet- 
te recherche. D’ailleurs , cette obfervation 
devoir arriver un mois & quelques jours a- 
vant le Solftice d’hiver, qui eft le tems que 
l’on choifit ordinairement pour les obferva- 
tions qui le doivent précéder, parce qu’a- 
lors le mouvement du Soleil en déclinaifon, 
qui eft auffi un des élémens requis , eft d’en- 
viron 14 minutes en 24 heures, & par Con- 
lequent affez fenfible pour qu’on puiffe dif- - 
cerner avec quelaue précifion le tems que le 
Soleil a la même déclinaifon avant & après le 
Solftice, ce que l’on ne peut pas faire avec la 
même évidence lorfqu’il en eft plus proche , 

& que fon mouvement en déclinaifon eft plus 
lent. 

Nous nous préparâmes donc à cette obfer- 
*^ a S ,l6 >vation le 17 * Novembre 1741 , jour auquel 
* 4 * nous obférvames le paffage du centre du So- 
leil par le fil vertical de notre Quart-de-cercle 
fixe à„n h 51' 14", la hauteur apparente de fon 
bord fupérieur étant de 22 d 23' 20 '. 

Le 18 Novembre le paffage du Soleil parle 
même fil fut obfervé à nh 51' 30'' * , la hau- 
teur de fon bord fupérieur étant de 22 d 9 o 

Le 19 Novembre le Soleil fut couvert à fon 
paffage par le Méridien , & le 20 il fut ob- 

fervê . 
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fervé à nh 52' 6'" \ , la hauteur du bord fu- 
périeur étant de 21 J 4i / 40 

Suivaut ces obfervations on trouve que le 
19 Novembre le centre du Soleil a dû palier 
par le fil vertical du quart-de-cercle à nh 51' 
48 ‘ , la hauteur méridienne de Ton bordfupé- 
rieur étant de 2fd yy'ô/. 

Le paffage de l’étoile fi de la queue de la 
Baleine par le même fil futobferve le 19 à 8 h 
41' 2' du foir, ce qui donne la différence en- 
tre le paffage du Soleil & de ceite Etoile > 
de 8 Ü 49 14"'. * 

Lé lendemain 20 Novembre le paffage de 
la queue de la Baleine fut obfervé à 8 n 37' 
10 ,ce qui donne h révolution journalière de* 
Etoiles fixes, de.23 11 y6' 8" à la pendule, qui 
accéléroit par conféquent de 4 fécondés par 
jour fur le moyen mouvement. 

Convertiffant en degrés , minutes & fécon- 
dés la différence entre le paffage du Soleil & 
de cette Etoile, déterminée le 19 Novembre 
de 8fc 49' 14" , à raifon de 23 11 $6' 8" pour 360 
degrés , on aura leur différence en afcenfion 
droite le 19 Novembre à midi, de 132 4 5 9' 
5 , 9 ,/ , dont il faut retrancher 13 fécondés pour 
l’aberration de l’étoile fi en afcenfion droite , 
«qui la faifoit paroître plus avaucee de cette 
quantité vers l’Orieut, & l’on aura 132* 

4 6" pour la différence véritable entre le So- 
leil & la queue de la Baleine le 19 Novembre 
à midi. * 

’ Le ai Décembre, jour du Solffice, le pas- 
fage du Soleil par le fil vertical du quart-de- 
cercle a été obfervé à o h 4' 29" , & celui de 
U queue de la Baleifie à 6 h 34/ 57'^* la diffé- 

Msnit Ï742, Q. reQCC 
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rente eft de 6 h 30' 1%" à la pendule, gui ac- 
céléroit , de meme que le 19 Novembre , de 
4 fécondés. Les conveitiffant en degrés, 011 
aura 97 d 5*2' 4<5 / , dont il faut retrancher 3 
fécondés pour l’aberration de la queue de la 
Baleine, & l’on aura' 97^ 52' 43 '' pour la dif- 
férence véritable d’afcenfion droite entre le 
Soleil & cette Etoile le 21 Décembre à midi. 

Le 21 Janvier de l’année 1742 , le paffage 
de la queue de la Baleine eit arrivé à 4" il' 
24^, & il a été obfervé le 22 Janvier à 4 h 17 / 
3 r > , ce qui donne la révolution journalière 
des Etoiles fixes , de 23b 50' 8" , précifémeut 
de même que dans les obfervations précéden* 
tes, ce qui fait voir la grande régularité de 
notre pendule. * 

Le même jour 22 Janvier le paffage du So- 
leil par le fil vertical du quart-de-cercle a été 
obfervé à o h 6 ' 20" t,' le retranchant de celui 
de la queue de la Baleine , qui eit arrivé à 
4 h 17' 32'', on aura 4*> il' il'"-*, qui conver- 
ties en degrés , font 62 d j , 8 / o", auxquels il 
faut ajouter 8 fécondés pour l’aberration de la 
queue de la Baleine en afcenfion droite, qui 
la faifoit paroitre moins avancée vers l’Orient , 
& l’on aura la différence d’afcenfion droite 

Ê tre le Soleil & cette Etoile le 22 Janvier à 
idi, de 62* 8". , 

La hauteur apparente du bordfupérieur du 
Soleil fut obférvée le 22 Janvier I742,de2i d 
5 °' de 4' h" que Celle du 19 

Novembre. qui avoit été déterminée de 2i d 
55' 6 ". Retranchant de ces hauteurs la réfrac- 
tion & le demi-diamètre du Soleil , on aura la 
fauteur du centre du Soleil le 19 Novembre 

. w» 
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• 1741, de 21^36 24", & le 22 Janvier, de 2 U 32/ 
9"£, avec une différence de 4 14'' 2 , dont le 
Soleil étoit alors plus éloigné de l’JÊquateur: 
c’eft pourquoi l’on fera , comme 14' d ' , mou- 
vement du Soleil eu déclinaifon depuis le 22 
jufqu’au 23 Janvier , font à 4' 14"$ ; ainfi id 
3' o", qui mefurent fon irouvemeut diurne ea 
afcenfion droite , font à 19' f', qu’il faut re- " 
trancher de 6 z& 58' 8", différence d’afcenfion 
droite eutre le Soleil & la queue de la Balei- 
ne du 2 2 Janvier,* parce que. le Soleil s’appro-* Pâg 
choit de cette Etoile, & on aura 62 «1 39' y /tn 4 * 
pour la différence d’afeenfiou droite entre le 
Soleil & l’Etoile dans le tems que le Soleil é- 
toit dans le même parallèle qi.e le 19 Novem- 
bre 1741 à midi. Les retranchant de 132*139' 
46'', différence en afcenfion droite entre le 
Soleil & l’Etoile le 19 Novembre à midi, on 
aura 70*1 o' 43", dont la moitié 35*1 o' li'i , 
étant ajoutée à ôzd 39/ 3", donne 97^ 39' 24^5 
pour la ditféicnce d’afcenfion droite entre le 
•Soleil & l’Etoile au moment du Solftice. Y 
ajoutant Pafcenfiou droite du Soleil qui eft a- 
lors de 270 degrés, on aura l’afeenfion droite 
de la queuedelaBaieinele 21 Décembre 1741 , 
de 7 d 3 9/ 24' {• 

Pour trouver préfentement le tems du Sol- 
ftice, on retranchera 97a 39' \ de 97*1 5*2, 

43", différence d’afcenfion droite entre le So- 
leil & la queue de la Baleine le 21 Décembre 
à midi , & r on aura la diftance du Soleil au point 
du Solftice, de 13' i8 v $en afcenfion droite que 
le Soleil parcourt en 4I1 48% à raifon de id 6 ' 
en 24 heures. Les ajoutant au midi 
du 21 Décembre, a caufe que les différences 

Q_ 2 d’afeen- 
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d’afcenfion droite entre le Soleil & cette Etoi- 
le alloient en diminuant, on aura le temsvrai 
du Solitice d’hiver de l’année 1741 le 21 Dé- 
cembre à 4 h 48' du foir. 

Pour déterminer le même SoKtice par l’an- 
cienne méthode , nous avons employé les ob- 
- fer valions du iy Novembre 1741 & du 26 
Janvier 1742. 

La hauteur méridienne du bord fupérieur 
du Soleil a été obfervée dans la prémière , de 
2 i A Si 1 dans la fécondé, de iiàqp'o". 

Retranchant de ces hauteurs la réfraéHon & 
le demi-diamètre du Soleil , on aura la hau- 
teur de fon centre le ij Novembre 1741 , de 
22 d 34' S 0>/ k , & k 2,1 Janvier, de 22 30 
22 v , avec une différence de l’une à l’autre de 
4' 28 "il On fera donc, comme ij' 24'', mou- 
vement du Soleil en déclinaifon depuis le 26 
jufqu’au 27 Janvier eft k 4 / 28 // 5;ainfi 24heu- 
*?ag27c.res font k 6 11 jS' 2 y", qui étant ajoutées au 
1U 4* midi du 26 Janvier, à caufe que le Soleil s’ap- 
prochoit de * l’Equateur, donnent 6 h 58' z$ u 
pour le tems auquel le Soleil a palfé le 2 6 
Janvier par le même parallèle que le ij No- 
vembre 1741 k midi, après ua intervalle de72) 
j.8 7 lÿ'. Prenant la moitié, on aura 36) 3 h 19' iz ,7 > 
qui , étant ajoutés au midi du 19 Novembre > 
donnent le 2 1 Décembre à 3 h 29/ 12'/ du foir pour 
le temps auquel le Soleil îeroit arrivé au Sol- 
Itice ü fon périgée avoit été dirigé au com- 
mencement du Capricorne, auquel cas la 
quantité de fon mouvement auroit été égale 
avaut & après. Mais comme il fe trouve pré- 
fentemeut plus avancé de 8 k 9 degrés , on cher- 
chera , fuivaut k méthode prefgïte dans • mes 

* 

« 
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Elémens d’Aftronomie , l’équation du Soleil 
pour le 1 s Novembre 1741 à midi, qui ell de 
21' i6 /( , & celle du 26 Jauvier à 6h 58 / 
i 5 ,t , qui ell de o* 45^ 35'. La retranchant 
d e id 21' 16', relie 2 6> 41/' dont la moitiéelt 

*3' io'-jV , 

L’équation duSoIeil auSoIllice d’hiver de 1741 
é toit de 16' 33" , la différence à 13' 20^, ell de 3' 

1 2" I que le Soleil parcourt par fon moyen mou- 
vement en ih 18', qui, étant ajoutées à 3 U 29' 
H' après midi du 21 Décembre, àcautcque 
l’équation du Soleil alloit en augmentant, 
donnent le tems vrai du Solltice d’hiver de 
1741 le 2» Décembre à 4I1 47/ 12'', ce qui ne 
diffère pas d’une minute de celui que nous a- 
vions déterminé ci-deffus. 

Eu comparant enfemble ces deux métho- 
des, comme mon fils l’a fait dans les Mémoi- 
res de 1741 r on voit que dans la prémière il 
a fallu y employer trois obfèrvations du pas- 
fage du Soleil & trois d’une Etoile fixe , les 
unes au jour même du Solllice-,. & les autres 
avant & après, à dillauce égale de part & 

d’autre , dans un intervalle de tems affez, grand 

pour que le mouvement du Soleil en déclinai- 
ibn fut fenûble. Dans celles que nous avons 
rapportées , quelque attention que nous ayons 
eue pour ne laiffcr échapper aucune occafiou 
d’obferver le paffage de l’Etoile par le Mé- 
ridien à l’égard du Soleil, nous n’avons pu, à 
caufe du tems quiétoit couvert, avoir immé- 
diatement le paffage du Soleil par le Méri- 
dien du 19 ÎSovembre , ni là hauteur , que 
l’on a été obligé de déduire des jours précé- 
der & fuivaus.. 

Q 5 Mais 
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*?ag,27i. *Mais indépendamment du nombre des ob- 
în 4- fervations requifes par cette méthode que le 
teras ne permet pas toujours de faire , prin- 
cipalement en hiver où le Ciel eft fouvent 
. couvert , les erreurs qui peuvent fe glilTer 
dans les obfervations, doivent diminuer la pré- 
cifion dans la détermination du tems duSolftice. 

Suppofdns, par exemple , que dans chacu- 
ne il y ait une erreur d’un qilart de fécondé , 
qui elt , à ce que je crois , la moindre que 
l’on puiffe éviter ; il y aura dans les fix obler- 
vationsune fécondé & demie } ce qui en doit 
produire une de 4 à y minutes dans l’heure 
du Solftice. 

' A l’égard de la fécondé méthode , nous n’a- 
vons pas cru pouvoir donner une eftimation 
plus exaéte de l’erreur qui peut réfuker des 
élémens qu’il eft ncceftaire d’y employer, 
qu’en examinant le Solftice qui réfulte de* 
Tables de Mr. de la Hirc, qui fuppofent l’é- 
quation du ' centre du Soleil plus petite de 9 
fécondés , & le lieu de l’Apogée du Soleil 
plus avancé de 29 minutes que nous ne l’a- 
vons déterminé. 

Suivant ces Tables le Solftice d’hiver de 
1741 feroit arrivé le 21 Décembre à 4 1 » 44, , 
plutôt feulement de 3 minutes' & quelques 
fécondes qu’on ne l’a trouvé par l’ancienne 
méthode , avec une différence moins grande 
que celle qui réfulte des erreurs que l’on peut 
commettre par la nouvelle méthode. - 

Si au-lieu de fe fervir des Tables de Mr.de 
la Hire , on fuppofe une erreur d’un demi- 
degré dans le lieu de l’Apogée du Soleil , & 
d’une minute dans l’équation de fon centre , 

* • a : cela 
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cela produira dans la détermination da teins 
du Solitice une différence 'a peu près égale à 
celle qui réfulte du défaut de précifion dans 
les obiervations qu’on elt obligé d’employer 
par la nouvelle méthode. 

On pourra au moyen de cette recherche , 
juger laquelle des deux méthodes ^nérite la 
préférence. Car fi on peut efpérer d’arriver 
a une plus grande précifion que celle d’ua 
quart de. fécondé de tems , dans l’obtervation 
du palTiîge du Soleil ou d’une Etoile par le 
Méridien, & que l’on fuppofe en même tems 
eue l’on ne peut pas s’affurer d’une minute de *p*g. 272. 
degré *dans la quantité de l’équation du So-in** 
leil , ni d’un demi-degré dans le lieu de fon 
Apogée , la nouvelle méthode doit avoir la 
préférence. Si au contraire dansl’obfervation 
du pafïage des Etoiles par le Méridien , on 
ne peut pas porter la précifion plus grande 
qu’à un quart de fécondé, & que par la com- 
paraifon des élémens employés par tes Agro- 
nomes modernes , il paroit qu’ils ne diffèrent 
pas entre eux d’une minute entière dans l’é- 
quation du Soleil , & d’un demi-degré dans 
le lieu de l’Apogée , l’ancieune méthode mé- 
1 rite d’être préférée, d’autant plus qus com- 
me elle demande un petit nombre d’obfer- 
rations,on peut les répéter fouvent & choi- 
frr celles qui ont paru être faites avec plu» 
d’exaétitude. . '• 

Quoiqu’il en foit , comme ces deux mé- 
thodes ont chacune leur avantage particu- 
lier , je crois qu’il convient de les employer 
toutes deux lorfque le tems permettra de 
faire toutes les Obfçrvations qui y foi# re^ 
quifes.. Q4 L’ott 
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L’on doit avertir ici qu’au moyen de l’ob- 
fervation du paffage d’une Etoile par le Mé- 
ridien, faite au jo ar du Solftice , on peut dé- 
terminer par l’ancienne méthode l’afcehfion 
droite de cette Etoile, ce qui paroiffoit en 
être un avantage confidérable de la nouvelle 
méthode ; car la différence entre le paffage 
par le Méridien du Soleil & de la queue 
de la Baleine ayant été déterminée de 6h 
30 28" , qui , réduites en degrés & corri- 
gées par raberration , font 97^ 5*2' 43", & 
le Solitice étant arrivé à 4*147' 12", fi l’on 
retranche de 97*1 j2 / 43" , 13 minutes 18 fé- 
condés & \ pour le mouvement du Soleil en 
afcenfion droite dont il s’eft approché de 
cette Etoile en 4 h 47' 12" depuis midi juf- 
qu’au tems du So^ftice,on aura la différen- 
ce d’afcenfïon droite entre l’Etoile & le So- 
leil lorfqu’il étoit au point du Capricorne, 
de 97 d 39' 24" , qui , étant ajoutés à 270 
degrés» donnent rafcenfion droite de la queue 
de la Baleine le 21 Décembre 1741 à 4 h 47' 
12", de 7 d 39' 24' qui ne diffère que 
d’une fécondé de celle que l’on avoit trou- 
vée par la nouvelle méthode. 

On aura de la même manière l’afeenfion • 
droite véritable de toutes les Etoiles , dont 
*Pag.î7î. le paffage par le Méridien a été obfervé * 
ia +• le jour du Solltice , telles qu’Aréturus, Fo- 
mahan & Markab. 

Le paffage d’Ardhirus par le fil vertical 
du quart- de-cercle fixe elt arrivé le 21 Dé- 
cembre au matin à 8 h 9' 5'2 ,/ i. La différen- 
ce à o*i 4' 29 / , paffage du Soleil par le mê- 
me fil vertical elt de 3 11 54' 36^ , qui ré- 
i.: i. ) duites 
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faites en degrés à raifon de 23 h 5 < 5 ' %" pour 
360 degrés , donnent j8 d 48' 40 7 pour la dif- 
, ^férence entre l’afcenfion droite du Soleil & de 
cette Etoile à midi. Y ajoutant 13' 18 ' £ pour 
le mouvement du Soleil en afeenfion droite en 
4^ 4 7/ i2 // j on aura. la différence apparente 
ri afeenfion droite entre Ardurus & le Soleil 
au moment du Solltice , de .59* i' $8'/, qui., 
étant retranchés de 270 degrés à caufè que 
cette Etoile étoit plus occidentale que le So- 
leil, refie 2io d 58' 2 " pour l’afcenlion droite 
appareute d’Ardurus , à làquelle il faut ajouter 
1 1 fécondés à caufe de l’aberration de cetteEtoi- 
le eu afeenfion droite, qui la faifoit paroitre 
moins avancée vers l’Orient qu’elle ne l’étoic 
effectivement , & l’on aura l’afcenfion droite 
véritable d’Ardurus le 21 Décembre 1741^ 
de 2 toi 58 i3 // . 

Le paffage de Fomahan ayant été obfervc 
le même jour à 4 h 47' 4 ,6 ' , 8c celui de Mar- 
kab à 4h 46' 30", on déterminera de la même 
manière l’afcenfion droite véritable de la pre- 
mière de ces Etoiles, de 34OCI 58: 1", & celle: 
de la fécondé, de 342^ 58' jo''.. 

Comme ces Etoiles dont nous venons de 
déterminer l’afcenfion droite dans le Solltice 
dernier , paffent par le Méridien à des hau- 
teurs: bien différentes -, celle de Fomahan 11’é- 
tant que d’envirou 10 degrés, & celle d’ Ai c- 
turus de près de 62 degrés, on pourra fe 
fervir de ces quatre Etoiles pour déterminer, 
l’afcenfion droite des autres qui font compri- 
fes dans ces termes, & redifier par ce moyeu* 
rafcenfion droite d’un grand nombre. d’E- 

toiles.: 
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« . toiles fixes dont on a befoin pour diyerfcs 
recherches en Aftroaomie. . 

" > s4» 

BSE KVATIO N S 

in 4. . • 

BOTANICO-ME TE ORO LOGIQUE S , 

« 

Faites pendant Vannée 1741 , aux environs de 
Pluviers en Gdtinois . 

* „ i» „ t 

t 

Par Mr. du Hamel. ' 

• ‘ ' A UT ON NE 1740 (a). 

T)Our lier les Obfervations que je vais 
rapporter avec celles de l’année derniè- 
re, je me trouve obligé de placer ici quelques- 
unes de celles qui fe trouvent déjà à la fin du 
Journal de 1740, mais j’aurai foin que cette 
répétition foit très abrégée. 

On fe fouviendra que les femailles ont duré 
fort longtems , qu’il y a eu des Bleds qui n’ont 
levé que vers le milieu du mois de Décem- 
bre , qu’à la fin de ce mois ces Bleds tardifs 
étoient fort beaux, & je crois qu’on n’a point 
oublié que les pluies ont été abondantes & 
prefque continuelles pendant tout ce mois,& 
qu’elles ont occafionné le débordement de 
quantité de rivières, & de grandes inondations. 

J AN - 

n (*) 21 Février 1742* 
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Il a peu tombé d’eau pendant tout ce mois r 
& le iS la plupart des rivières débordées é- 
toient rentrées dans leur lit, mais le tems s’é- 
tant entreteuu fort doux , les Bleds fe font bien 
fortifiés. . * *-> 

Le 2 j le Thermomètre étoit à jf degrés au 
deffous de zéro, & il tomba un peu de neige.. 

Le 26 il defcéndit à 9 e * * , & à Paris la Seine 
étoit toute Couverte de glaçons. 

Le froid ne fut û violent que pendant quel- 
ques heures , *dès le 27 il avoit beaucoup di- * 
minué ; il fit du brouillard., & le Thermomè-* 7 S* 
tre remonta de 10 degrés. 

Le 28 le Thermomètre étoit à 6 degrés 
au deffus de zéro , quelques brouillards & de 
petites pluies fines fuccédèrent à la gelée du 
26 , ce qui continua jufqu’à la fin du mois- 
, Je n’ai pas coutume de rapporter dans ce 
Journal météréologique quelle a été jour par 
jour l’élévation de la liqueur duThermomètre ; 
mais j’ai cru qu’il convenoit d’entrer ici dans 
ce détail pour faire remarquer qu’en trois jours 
de tems le froid eft devenu prefque auffi vio- 
lent qu’il a été en 1740, manque le grand- 
froid n’a duré que quelques heures , & qu’a- 
près ce court efpacc de tems Pair, elt devenu 
très tempéré.. 

N’auroit-on pas dû appréhender que de pa- 
reilles fecouües euffent caufé du dommage aux 
"Végétaux ï Qu’un animal ait un membre ge- 
lé , on fait qu’il elt de la dernière importance dé 
11e le réchauffer que tout doucement.. Si dans 

Q..6 le 
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le printems, lorfque les bourgeons delà 
gne font tendres , il vient de la gelée , tout 
elt perdu fi le Soleil la fond trop précipi- 
tamment, & il n’y a point de mal li le So- 
leil ne paroit point. 

On fait maintenant que la gelée eft de* 
venue tout d’un coup prefque aufli vive qu’en 
1740 , qu’elle a -très peu duré, que fur le 
champ le tems s’eit adouci, & que malgré 
tout cela les Végétaux n’ont point fouffert: 
obiervation d’ailleurs qui nous confirme dans 
le fentiment où nous étions , que ce n’a pas 
été la violence du froid , mais la grande du- 
rée de la gelée & les faux dégels qui ont 
fait périr l’année dernière un fi. grand nombre 
de Plantes. 

, ' * * , ’f « «... 

FEVRIER .. 

^ - ■ . , r • . 

Le tems a été fort doux pendant tout ce 
mois , les brouillards ont été allez fréquens* 

& il eh tombé de tems en tems de petites 
rofées , les Perce-neiges fleurirent dès les 
prémiers jours de ce mois. 

* Le 6 le Thermomètre defeendit pendant 
‘O 4? ' quelques heures à 4 degrés au delfous de ’ 
zéro, il neigea allez abondamment, mais la 
neige fondit fut le cbainp, & le tems de- 
vint fort doux. . • 

Les petits Ellébores noirs fleurirent le 13, 
il y avoit aulfl dans ce tems des Violettes 
en fleur. Le 18 , les boutons des Pruniers- 
myrabolans étoient prêts à s’ouvrir, & il y 
avoit des boutons de Poiriers affez ouverts 
pour qu’on pût compter les fleurs.. 

Le 
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^Le 20 il y avoit quelques fleurs ^Abri- 
cotiers d’épanouies./- - - 
Le 25 les boutons des Cornouillers & 
des Noifetiers commencèrent à s’ouvrir: en- 
fin, à la fin du mois les Vignes étoient pres- 
que taillées , les labours pour les Mars é- 
toient très avancés ? & même on avoit déjà 
commencé à femer des Avoines. 

La campague étoit bien différente de ce 
qu’elle étoit en 1740 dans cette même faî- 
fon. A la fin de Février 1740, la terre é^ 
toit encore toute gelée , à peine auroit-on 
pu trouver la moindre verdure , au-lieu qu’en 
1741 quantité de fleurs étoient épanouies-, 
& quinze jours de tems doux auroient fait 
ouvrir les boutons de tous les Arbres. 

A la fin du mois de Février 1741 on fé 
croyoit déjà avancé dans le printems, les 
Chauve-fouris fembloient avoir cefentiment,. 
elles voloieut tous les foirs, & la campagne 
étoit plus brillante qu’elle ne l’étoit en 1740 
à la fin du mois de Mars; on ne pouvoit 
s’empêcher de l’admirer, & le befoin qu’on 
avoit d’une bonne année, faifbit qu’on trou- 
voit quelque fatisfaârion à faire remarquer 
la différence prodigieufe qu’il y avoit entre 
ces deux années : néanmoins ceux qui fai*- 
foient attention aux grands défor dres que 
caufent fi fréquemment les gelées du prin*- 
tems , ceux-là fouhaitoient du froid pour ra- 
lentir la végétation , fur-tout celle de la Vi- 

f ue dont les boutons commenqoien t à grof- 
r. 
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MARS*.: T 

• 1 » ' , • , t * 

L’air a continué d’être tempéré jùfqu’aa 

5 de ce mois * qu’il tomba toute la journée 
une fi grande quantité de neige , qu’on ne fe 
fbuvieut pas qu’il en fort tombé une fi gran- 
de abondance depuis plus de quinze ans ; mais> 
comme la terre n’étoit pas gelée, cette neige 
fondoit eu bonne partie : cependant le 6 il y 
en avoit encore un bon demi- pied d’épaiffeiit 
fur toute la fuperficie de la terre. Le 1 2 le 
vent étoit au Nord r il geloit les nuits, &i’ou. 
efpéroit que ces gelées retarderoient laVigue- 

6 les Arbres fruitiers qui n’étoient pas en- 
core affez avancés pour que leur fruit pût ê- 
tre endommagé par les gelées-, du priutems 
effectivement rieu 11e pr oh toit. 

Le 18 les fleurs des Abricotiers qui étoient 
épanouies ou prêtes à épanouir , furent ge- 
lées. 

Malgré le froid & le hâle, les deux Maron- 
niers d’Inde que j’ai dit qui n’avoient ouvert 
leurs boutons en 1740 que le 9 Avril, les a- 
voient dans ce même état le 18 Mars. 

Quoiqu’il gelât toutes les nuits, la chaleur 
du Soleil qui n’étoit point diminuée par les 
nuages , excitoit toujours un peu la végéta- 
tion , defbrte que lé£ fleurs des Pruniers^my- 
rabolans & celles des Pêchers , qui Pannée 
dernière ne s’étoient épanouies que le 2t A- 
yril , l’étoient cette année le même jour du 
mois de Mars , & le les Abricotiers qui 
avoient échappé à la gelée du 18 étoient dé- 
fleuris. 

Le 
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Le 29 il fit du brouillard , il tomba quel- 
ques gouttes d’eau, il gela, & ks Arbres fu- 
rent chargés de givre qui fit beaucoup de dom- 
mage aux fruits. On étoit charmé de ce que 
la Vigue ne faifoit aucun progrès , & l’eipé- 
rance d’une bonne vendage coufoloit de la 
perte des autres fruits; mais les Avoines ne 
fortoient pas de terre, & déjà le prix de cet- 
te efpècede grain augmentoit: à l’égard des 
Bleds ils étoient fort beaux. 

Le 3 1 le tems s’adoucit beaucoup , & fur » • 
le champ tout commença à reprendre vigueur; 
mais dès le lendemain le vent étoit retourné 
au Nord , & étant allez violent, le froid re- 
devint très vif & incommode : il fe formoit 
toutes les nuits des glaçons de l’épaiffeur de 
2 lignes , néanmoins malgré la rigueur du 
tems , on vit ce jour- là une Hirondelle, & 
deux * perfonnes m’affurèrent qu’ils en avoient' Pag. 
vu une dès le 10, il eft vrai qu’on a depuis 10 4 - 
été longtems fàus en revoir. 

.'AVRIL* 

Les fleurs des Poiriers & des Piuniers ne « 
iaiflerent pas de s’épauouir malgré le froid qui m 
continuoit toujours , car le 10 il geloit en- 
core. 

Le 15 le tems s’adoucit, la fève fe ranima 
dans tous les Arbres, & la Vigne commença 
à pouffer. 

Le 20 il faifoit fort chaud. 

Le 28 le vent tourna au Nord-oueff, il 
tomba des ondées de grêle & de neige , il ge- 
la 
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la affez fort, & ce teins continua jufqu’au x. 
de Mai. 

Les gelées quoiqu’affez fortes ne faifoient 
prefque point de mal dans les endroits où les 
ondées de grêle ou de neige n’avoieut pas pa£- 
fé; mais elles perdoient tout dans ceux où ces 
oudées froides avoient porté de l’hufflidité. 

t % 

M A I». 

' Le vent fut toujours au Nord, & très froid 
jufqu’au 15 de ce mois, & les geléeÜ caufè- 
rent d’énormes dommages. 

Le 1 de ce. mois il tomba beaucoup de nei- 
ge dans nos environs , le foir la terre en 
étoit. toute couverte , il gela la nuit , & pour 
comble de malheur le lever du Soleil fut fort 
ferein, auffi toutes nos Vignes furent gelées, 
de même tjue les Pêchers, lèsCerifiers, & les 
Noyers , les- Pruniers & les Poiriers le furent 
en partie, & les pouffes des Frênes , ainfique 
celles des jeunes Chênes fouffrircnt beaucoup: - 
la gelée du 1 Mai n’avoit cependant endom- 
, magé que les endroits où la neige étoit tom- 
bée ; mais le 6 & le 11 de ce mois il vint des 
gelées extrêmement fortes qui perdirent tou- 
tes les Vignes de l’Oiléanois. 

Le. 15 "de Mai le vent tourna au Sud-eft, 
le Ciel fe couvrit de nuages, & il plut en 
quelques cantons affez abondamment pour fai- 
re lever les 'Avoines, & pour qu’on pût fe- 
aier^ les Plantes légumineufes, rois ^ Fèves, 
**ag,279. Lentilles , &c. * Enfin quelques-uns profi- 
«Mv ' tèrent .de cette pluie pour lemcr encore quel- 
ques Avoines & quelques Orges j mais cette 

pluie. . 
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pluie ne fut pas générale, & il y eut beau- 
coup d’endroits ou il ne tomba plis une gout- 
te dbau , * . f 

La fécherefle comme l’ou voit , étoit bien 
opiniâtre, asuffi le ij Mai n’yavoit-il pas plus 
d’herbe dans les prés qu’il y eu a ordinaire- 
ment au cœur de l’jiiver ; mais dans les en- 
droits où la pluie éçoit. tombée, l’herbe crut 
en vingt- quatre heures de 4 doigts, & en huit 
jours de tems elle parvint à la moitié de la 
hauteur qu’elle a eue dans la fuite. 

Les Sainfoins avoient. commencé à fleurir 
au ras de terre avant la pluie , & ils font res- 
tés fort bas , même dans les endroits où la 
pluie a tombé. O11 fait que les pluies ne 
font pas beaucoup profiter les Plautes oui ont 
commencé à monter en fleur, & c’en: pour 
cette raifon qu’il elt palfé en proverbe , que 
ce font fur-tout les pluies d’ Avril qui déci- 
dent de l’abondance du Foin. v 

Les Bleds fe foutenoient affez beaux dam 
les bonnes terres , malgré la fécherefle ; mais 
les vents de Nord violens qui avoient régné 
depuis le mois de Mars , avoient en partie 
déraciné les Bleds qui étoient dans les ter- 
res légères, ceux-ci foutfroient donc beau- 
coup. . , 

Je dis que les Bleds fe fouteuoient allez 
beaux dans les bonnes terres malgré la féche- 
reffe, néanmoins ceux qui avoient été à por- 
tée de profiter de la pluie du 15 de Mai, 
crûrent étonnamment, & il étoit bien facile 
de les diftinguer des autres. 

On juge bien que les gelées du priptems & . 
la fécherefle de l’herbe des prés étoient fort 

coa- 
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contraires a^ix Abeilles, aulfi leur travail a- 
t-il été de peu de valeur. 

Ou eft ordinairement à la mi-Mai en état 
de décider du lue ces des Arbres nouvelle- 
ment plantés; t’efi: donc ici le lieu de rappor- 
ter les oblervations que j’ai faites à ce fu- 
jet. * 

L’automie dernière nous avions beaucoup 
d’arbres à planter , & nos plantations qui a- 
voient été commencées dès le mois de No- 
vembre 1740 , avoient été interrompues par 
28o P fn * * es P^ u ^ es du mo ^ s de Décembre , 'deforte 
2 ,n4 ’qiae nous avions été obligés de les finir dans 
le mois de Janvier 1741. 

Or tous les arbres que nous avions plantés 
avant le mois de Décembre ont pouffe a mer- 
veille , mais il en ell beaucoup mort de ceux 
qui n’avoient été plantés que dans le mois de 
Janvier: il*eft vrai que depuis ce teins il n’c- 
tqlt pas tombe affez d’eau pour que l’humidi- 
eût pu pénétrer jufqu’aux racines de ces 
Jeunes arbres. 

Du nombre de ces plantations étoit un 
Quinconce de Tilleuls a la confervation dur 
quel nous nous intéreffions particulièrement, 
oïl l’arrofoit fréquemment pour fuppléer an 
défaut des pluies ; malgré cette précaution 
qui néanmoins a empêcne ces Tilleuls de pé-, - 
rir , ils n’ont pouffe que très foiblement juf- 
qu’à la fin d’Aout , & le zy Mai il y en avoit 
» beaucoup qui n’étoient encore qu’en boutons, 

& qui ne promettoient pas un heurçux fuc- 
cès : il n’eu faut pas être furpris, car on ne 
doit pas efpérer que les arrofemens produifent 

ja~ 
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jamais d’auffi bons effets que les pluies & 
les rofées. 

Le 28 Mai' le vent étoit retourné au Nord, 
& tous les uuages étoient diffipés , néanmoins 
à la fin du mois les Bleds & les Seigles é- 
toient affez beaux dans les bonnes terres, & 
les Avoines qui avoient été femées les pre- 
mières , quoique levées fort inégalement , don- 
noient plus d’efpérance que celles qu’on avoit 
femées plus tard. 

JUIN. \ " 

C’eft k la fin du mois de Mai & dans le 
courant de celui de Juin que les Iufe&es pa- 
rurent affez abondamment. 

Les feuilles de nos Frênes & celles de nos 
Chèvre -feuilles furent dévorées par les Can- 
tharides. 

Une petite Chenille noire & épineufe , que 
je crois être celle de l’Orme , dépouilla tous 
nos Micacouilliers. Les feuilles de nos Or- 
mes furent toutes percées par ces petits Vers 
bruns qui deviennent euluite des Scarabées 
affez femblables aux Chavançons. Enfin il y 
eut encore différentes autres efpèces de Che- 
nilles , des Mouches , des Sauterelles , des 
Hannetons, &c, * mais ces Infe&es n’étoient 
pas en affez grande quantité pour faire un tort 
lènfibie aux productions de la terre. 11 n’en a 
pas été de même de ces gros V ers blancs qui de- 
viennent des Hannetons, & qu’on uomme des 
< 7 urcs, la terre en a été remplie pendant tout 
l’Eté , iis ont rongé les racines des jeunes ar- 
bres. 
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bres , & en ont fait périr beaucoup. ^Je re- 
viens aux productions de la terre. 

Le vent continuoit à être au Nord , & le 
hâle étoit toujours le même, auffi n’y/-t-ii 
Çrefque pas eu de Morilles ; néanmoins la 
fraîcheur du vent tempéroit tellement l’ar- 
deur du Soleil , que malgré la fécherefle rien 
ne bruloit a la campagne^ Ceft une obfer- 
vation que j’ai faite pluûeurs fois, que quel- 
ques jours de hâle quand le vent eft à T£lt, 
deffèchent plus la terre & brûlent plus les 
Végétaux, qu’un long efpace de teins quand, 
le vent eft au Nord. 

Les Bleds ont commencé à épier très près 
de terre vers le commencement de ce mois , 
& ils étoient encore fi bas le 15 qu’on voyoit 
les Lièvres courir dedans. 

Vers ce tems le vent tourna au Sud-oueft r 
il s’éleva des nuages , mais il ne tomba point 
d’eau, & te tems fe foutint de mêmejulqu’au 
21 , excepté le 18 qu’il plut affez depuis 4 
heures du matin jufqu’à 7, pour pénétrer la 
terre d’un pouce & demi ou de deux pou- 
ces. 

Cette pluie , quoique peu confidérable , 
ne laiffa pas de faire épier au ras de terre u- 
ne partie des Avoines hâtives ; je dis une par- 
tie, car comme le tems n’avoit pas été favo- 
rable à la levée de cette efpèce de grain , il 
y en avoit dans le même champ qui étoient 
en état d’épier , & d’autres qui ne faifoient 
prefque que fortir de terre: on verra dans la 
luite quel prodigieux déchet cela a fait fur la 
récolté. 

Le 2? Juin il tomba encore une petite pluie 

qui. 
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qui pénétra la terre feulement d’un pou- 
ce, néanmoins elle fit beaucoup de bien aux 
grains , car des brins de froment qu’on avoit 
mefurés le 25" , fe trouvèrent le 28 avoir pro- 
fité de y pouces, & des brius d’Efcourgeon 
qu’on avoit mefurés dans le meme teins , a- 
voient profité de 6. •. 

# A la finde ce mois les Vignes avoient pouf- *p ag 
fé beaucoup de bois; ces petits yeux qui fou- in 
vent ne s’ouvrent pas , ou qui ne s’ouvrent 
que pour produire quelques verjus, ces petits 
Doutons que nos Vignerons appellent des con- 
tre- coffons , & d’oü fort ce que les Jardiniers 
nomment des faux bourgeons ; ces bourgeons , 
dis-je produiiirent quelques raifias qui ont 
fourni la foible récolté dont nous parlerons 
dans la fuite. 

JUILLET. 

• ♦ 

Les chaleurs qui furent fort vives au com- 
mencement de ce mois , firent jauuir la pail- 
le des Seigles & avancèrent la maturité de 
ce grain, on en feia même en quelques en- 
droits, & le 2 de ce mois on avoit déjà fait 
du pain d’Efcourgeou. Le 7 vers les 4 heu- 
res du matin le tems fe couvrit, il tonna, 
il plut une partie de la journée , & le foir 
la pluie avoit pénétré la terre d’un bon de- 
mi-pied de profondeur. Le 12 & le 13 il 
tonna & il plut eucore , il tomba même de 
la grêle qui nous gâta quelques pièces de 

f rai n , & qui caufa beaucoup de dommage 
ans deux Paroiffes voitines. 

Le tems continua d’être couvert jufqu’au 

1? 
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17 qu’il plut allez abondamment pendant u- 
ne heure. Toutes ces pluies d’orage u’é- 
toieut pas générales, mais daus les endroits où 
elles tomboieut , elles faifoient merveille, 
fur-tout aux Avoines tardives, qui la plu- 
part devinrent plus belles que celles qui a- 
voient été femees de meilleure heure; car 
celles-ci , de même que les Bleds, étoient 
trop approchantes de leur maturité pour pro- 
fiter de ces arrofemens. 

Les Légumes , Pois, Fcves, &c. profitè- 
rent à vue d’oeil, on ferra les Lentilles, & 
on coupa les Seigles par-tout. 

Le 24 on coupa les Méteils ; la plus hà- 
uve de toutes les Prunes, celle qu’ou appel- 
le pour cela la Jaune hâtive , mûrit dans ce 
teins , audi-bien que l’Avant-pêche blau- 
che. 

Les- mois de Février & de Mars fem- 
bîoieut promettre une année des plus hâ- 
tives, mais on voit que les gelées des mois 
d’Avril & de Mai jointes à la fécheretfe, 
avoient tellement ralenti les productions de 
la terre , que la moiffou ne fut pas faite plu- 
tôt qu’à l’ordinaire. 

« w - ■ 
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Le 4 d’Aout le tems étoit chaud, com- 
me l’on dit , pelant, le Soleil étant obfcurci 
par un brouillard allez confidérable , & le 
mercure du Baromètre qui étoit prelque rel- 
ié immobile depuis le mois d’ Avril, malgré 
les orages & la variation des vents, *nouta 
de 2 degrés par un vent de Sud-elt, 

' La 
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La chaleur & la féchereffe furent très favo- 
rables aux Melons , qui ont été prefque tous 
excellens. 

O11 commença la moi (Ton prefque avec le 
mois par un teins très favorable. 

Le vent de Nord régna prefque toujours, 
& diminuoit la fatigue des MoüTonneurs. 

Ou fauchoit auflj les Avoines à inclure 
qu’elles mûrilloienc, & c’ett ce q i étoit fort 
erabaralfant ; car comme l’Avoine d’un mê- 
me champ n’avoit pas levé dans le même teins, 
on étoit oblige de ne faucher ces fortes de 
grains que quand la plus grande quautité pa- 
roilToit en maturité: il y en avoir cependant 
de trop mûre qui s’égreuoir, & de trop verte 
qui n’avoit paffon grain formé ; mais c’étoit 
un inconvénient où l’on ne favoit pas de re- 
mède. 

Le 28 le teins changea, & il plut prefque 
tous les jours jufqu’au 7 de Septembre. 

J’ai dit que le vent de Nord avoit beaucoup 
diminué la fatigue des MoilTonneurs par la 
fraîcheur ; cependant il a régné pendant ce 
mois & ceux de Septembre , d’Oétobre & de 
Novembre , une prodigieufe quantité de fiè- 
vres tierces & doubles tierces qui étoient ac- 
compagnées de fymptômes fâcheux, comme 
transports, vomilfemeus,- fyncopes; elles é- 
toient opiuiâtres , & devenoient fouvent con- 
tinues ; beaucoup de malades fe plaigrioient 
d’une douleur fourde & fixe, tantôt dans la 
région ombilicale , & d’autres fois .vers le py- 
lore. On reconnut enfin que ces douleurs e- 
toieat occafionnées par des Vers > & on a gué- 
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ri plus de ces malades par des Vermifuges que 
par tout autre remède. 

Pour dotmer une idée de la quantité de ma- 
lades qui étoient*dans Pluviers & aux envi- 
rons , il fuffit de faire remarquer que fous la 
paroiffc de Pluviers où l’on compte trois mil- 
le Communians , les Colleéleurs aiïurent avoir 
compté le 4 Septembre jufqu’à quinze cens 
malades à la fois, en y comprenant les enfans 
comme les adultes. 

Quelques malades font morts fuffoqués par 
les Vers , quoiqu’ils en eulfent vomi un bon 
nombre : plufieurs perfonncs délicates ou à- 
gées ont luccombé dans ces maladies, mais 
en général elles ont fait péjir peu de mon- 
de. ^ 

Si l’on attribuoit ces maladies vermineufes 
à l’ufage immodéré des fruits , comme ou le 
fait Ordinairement , on fe tromperoit , car il 
n’y a prefque pas eu de fruits dans notre Pro- 
vince. 


- . SEPTEMBRE . 

* * » ' ( 

Le 9 Septembre le vent;touma au Nord, & le 
tems s’éclaircit ; ce beau tems fit grand plai- 
fïr , car on en profita pour ferrer les Avoines 
dont une partie commençoit à germer : on 
acheva aufli de faucher quelques Avoines tar- 
dives qui étoient reliées fur pied. 

Pendant le relie du mois il vint de tems en 
tems quelques pluies, mais en général le tems 
fut fort beau & la température de- l’air des 
plus agréables. La végétation fe ranima é- 
tonnanuaent. Les graines qui n’avoient pu 
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germer à caufe de laféchereffe, produiraient 
une quantité d’herbes , & les guerets fem- 
bloient de belles prairies. Toute l’Orge & 
l’Avoine qui s’étoit égrenée pendant la moif- 
fon,, leva, & l’on aur oit pris les chaumes pour 
des terres enfemencées. Les Prés reverdirent 
auflâ , ils fleurirent & ont fourni du regain. 

Les Arbres rentrèrent en fève, ceux qui é- 
toient plantés de l’année & qui n’avoient pro- 
duit que de menus bourgeons, en pouffèrent 
de nouveaux .& fe garnirent de feuilles. 
Quelques Arbres fruitiers fleurirent & nouè- 
rent Içur fruit. Des treilles fleurirent aufli 
& donnèrent du Verjus qui au üOétobreé- 
toit gros comme des Pois. Jamais autonne 
n’a tant reffemblé au printems. 

*C’elt vers le 11 de ce mois qu’on a com-*?ag as*, 
mencé à couper le peu de raifln qui étoitaux’ n 4 * 
Vignes; c’eft bien dommage qu’il y en eut fi 
peu , car le fruit étoit allez beau, & le teins 
très propre pour les vendanges. . 

, • OCTOBRE . 

Il fit fort beau pendant tout ce mois , la 
température de l’aif fut très douce, il vint 
feulement de tems en tems quelques pluies 
qui étoient des plus favorables pour la flsu- 
raifon du Safran & pour les femailles. 

La récolté du fafran a été affez bonne pour 
la quantité , & des meilleures pour la qua- 
lité. 

A la fin du mois toutes les terres a bled é- 
toien» enfemencées & prefque levées, jamais 
on n’a vu un tems plus favorable pour ces 
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fortes d’ouvrages. Malgré la douceur & la 
beauté de cette au ton ne qui fembloit devoir 
difli per toutes les maladies, les fièvres dsi mois 
précédent ont continué , & il a régné dans un 
village de notre voifiuage une maladie épidé- 
mique des plus fâcheufes. 

Les plus robultes ceux qui paroifloient 
jouir de la plus parfaite fanté , car ce font 
ceux-là qui ont le plus fouffert de cette mala- 
die j étoient tout d’un coup faifis par un vio- 
lent friffon , pendant lequel ils voraiflbient 
quelques matières noirâtres, ce frifldn étoit 
fuivi d’une fièvre ardente ; pendant le fort de 
l’accès- il y avoit des malades qui entroient en 
tranfport , & d’autres étoient aîfoupis: enfin, 
au déclin de l’accès il furvenoit une fueur fi 
prodigieufe, que quelques malades ont mouil- 
lé dans fefpace d’une nuit jufqu’à jo chemi- 
nes , beaucoup ne poüvoient fupporter cette 
évacuation &. périffoient dans la fueur , & 
d’autres mouroieut au déclin du redoublement 
qui fuccédoit à la fueur. 

On a varié , fans beaucoup de fuccès , le 
traitement de ces maladies ; néanmoins il a 
paru que les cordiaux & les fudorifiques é- 
toient de tous les remèdes ceux qui réufiÜToient 
le mieux. r v 

- \ 

286 . *’ NOVEMBRE . 

Il a fait pendant tout ce mois un vraitems 
' de priutems , fouvent un Ciel férein , de teins’ 
en tems de la pluie , & toujours un air tem- 
péré : aufîî à la fin du mois les arbres aveient- 
îls prefque toutes leurs feuilles j les Bleds é- 

toient 
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toîent fi avancés qu’on ne voyoit prefque plus 
la terre, & les Seigles les premiers faits com- 
mençoient à remonter en tuyau, ou m’a mê-' 
me alluré que des Métayers de Sologne en a- 
voient retourné pour les femer une fécondé 
fois ; mais dans notre Province , où à la vérité 
où feme ce grain beaucoup plus tard , , on 
s’ell contenté de les faire manger par les Mou- 
tons. . 

J’ai dit que cette année il y avoit eu beau- 
coup de Gland & de Châtaignes , ce dernier 
fruit a été une grande relfource dans les pais 
où le peuple s’en nourrit; à l’égard du Gland 
ou en a beaucoup lemé , & on en a confervé 
pour la nourriture du bétail. C’eft dans les 
années peu abondantes où l’on fent les avan- 
tages de pareilles reffources. 

DECEMBRE 

if 

Il y a encore eu de fort beaux jours pen- 
dant tout ce mois,, les pluies n’ont pas été fort a- 
bondahtes , & il n’elt venu que de petitesge- 
lées qui n’ont pas laiffé de retarder les pro- 
ductions de la terre, mais fans détruire l’her- 
be des prairies , ce qui a été extrêmement a- 
vantageux ; car que leroient devenus les Bef- 
tiaux avec la rareté de fouraees que tout le 
monde connoit, fi de fortes gelées ou des nei- 
ges avoient obligé de le3 tenir dans des éta- 
bles ? Il en a été tout autrement, l’herbe a 

S lus pouffé dans les prés qu’elle n’a coutume 
e le faire en pareille faifon, & il fembloit 
que les^Plantes qui étoient reliées tout l’Eté 
daus l'inaCtion, étoient plus en eut de vé£è- 

R 2 ter 
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ter l’autonne, & que la terre qui s’étoit r.e- 
pofée , en étoit.plus difpofée à fubvenir à 
leurs befoins. Encore une chofe fingulière, 
• c’eft qu’à la fin de ce mois il y avoit ces ar- 
bres qui étoient encore tout garnis de leurs 
feuilles: affu rément la douceur de la faifoné- 
toit la principale caufe de ce phénomène ; 
* Pag. * néanmoins il n’arrive pas confîarament dans 
287. m 4 -toutes les autonnes aufii douces que celle-ci \ 
& je crois que les feuilles qui ont confervé fi 
longtems leur verdure , étoient celles qui a- 
voient pouffé à la fin de Septembre , comme 
je l’ai ait dans l’article de ce mois; 'car au 
commencement de Novembre les feuilles é- 
t oient encore en pleine fève. 

RECJPirULJTIOM 

* Après ce qui a été dit , on voit en général 
qu’il a peu tombé d’eau depuis le commen- 
, cernent du mois de Janvier jufqu’à la fin d’Aout, 
qu’il n’a pas fait de grandes gelées pendant 
l’hiver ,■ que le printems a été très frdid, & 
enfin qu’il a fait fort doux depuis le 12 de Mai 
jufqu’à la fin de l’année. Voila en général 
quelle a été la température de l’air pendant 
toute l’année: voyons maintenant ce qui re- 
garde les produ&ions de la terre. Il y a eu 
peu de fruits rouges , médiocrement de Pru- 
nes, point d’Abricots, de Pêches nideNoix, 
, un peu de Poires d’Eté & d’autonue , & bien 
peu de celle d’hiver, non plus que de Pom- 
mes, mais beaucoup de Châtaignes & de Gland: 
les fruits ont été fort bons & ont mûri de 
bo!me-heure. •' 

Les 
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Les Chanvres ont été bas , mais d’afléz 
bonne qualité. 

La paille des Bleds & des Seigles a été 
fort courte & très fine. La quantité de 
grain récolté lé peut^eltimer à la moitié d’u- 
ne bonne année ; mais il elt d’une qualité 
parfaite & de très bonne garde, il eftcxemt 
de toute mauvaife graine, il rend beaucoup 
en farine, il boit beaucoup d’eau quand ou 
le paîtrit, & il fait de très bon pain. 

La récolté des Avoines & des Orges n’ex- 
cède pas le quart d’une bonne annce, & il 
y en a de bien des qualités différentes ,fui- 
vant le tems où elles ont été femées & ce- 
lui où ou les a ferrées, car il y en a qui 
ont germé fur le champ , comme nous l’a- 
vons dit dans le mois de Septembre ,& d’au- 
tres qui u’ayaiw pas mûri parfaitement font 
très légères; elles ont mieux rétfffi dans les 
bonnes terres que dans les terres légères, 

& celles qui ont pu profiter des pluies d’o- 
xage * qui font tombées dans quelques en- 
droits , font bien meilleures que celles qui*^ a ?- 2 ^ s 
ont été privées de ces fecours. • 4 ‘ 

On ne fème prefque pas de Sarrafin dans nos 
environs , mais cette petite quantité a afléz, 
bien grené; néanmoins on m’a alluré que ce 
grain n’avoit pas réufli eu Bretagne. 

La même raifon qui a fait que la paille 
des Fromens a été fort courte , a fait auiïi 
. que l’herbe a été peu abondante dans les 
prés. O11 peut eltimer la récolté des Foins 
dans les endroits où les pluies font tombées, 
à un bon tiers d’année ; mais dans les au- 
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très on n’en a pas récolté le quart d’une 
bonne année. 

A l’egard des Sainfoins ils ont fleuri au 
ras de terre , & l’herbe en a été fort cour- 
te , même dans les endroits où les pluies 
d’orage ont paffé. 

Il n’y a eu de Légumes, Pois , Fèves, 
Lentilles, &c. que dans les endroits qui ont 
été arrofés par les pluies d’orage. 

Les Vignes du Gatinois qui dans les bonnes 
années produifent jufqu’à iz ou 15 pièces l’ar- 
pent , n’ont fourni cette année qu’une pièce 
& demie, ce qui fait les trois quarts du ton- 
neau d’Orléans : on eft redevable de cette pe- 
tite récolté au tems favorable qu’il a fait pour 
la vigne pendant tout l’Eté & J’autonne , car 
les yeux d’où ce peu de raiün eft forti , ne 
fourni lient ordinairement qqe de petits ver- 
jus ; & c’eft pour cette railon que le Vin de 
cette petite récolté n’eft pas de la prémière 
qualité. 

Malgré les féchereffes qui ont duré depuis 
le mois de Janvier jufqu’k la fin du mois 
d’Aout , les fources ont toujours pouffé avec 
force , & le deffous de la terre a toinours été 
un peu humide: néanmoins les grands arbres, 
quoique leurs racines foient allez avant en 
terre , n’ont pas pouffé avec beaucoup de ri- 
gueur , & il en eft bien mort de ceux qu’on 
avoit plantés après les pluies du mois de Dé- 
cembre 1740; mais on fait qüe les arbres im- 
bibent par leurs feuilles l’humidité des pluies 
& des rofées, & que cette humidité fert beau- 
coup à leur nourriture. 

Les Bêtes à laine fe font allez bien foute- 

nues. 



des Sciences. 1742. 591 

* v 

aues , elles 11’ont * point été attaquées d’une * p 3g ; 
maladie qu’on apelle le Sang. , c’efl une ef- 189. in 4. 

E èce de Pleuréfie qui en fait ordinairement 
eaucoup périr dans les années chaudes & fè- 
ches ; il eft feulement mort quelques Mou- 
tons , comme l’on dit , alléchés. Cette mala- 
die tire fon uom & fe dénote par un fymp- 
tôme fingulier, les bêtes qui en font attaques, 

- font continuellement occupées à lécher 
les murailles, les pierres, les troncs d’arbres, 

& tout ce qu’elles rencontrent; elles maigrif- 
font bientôt & meurent infailliblement. Beau- 
coup de païfans & de fermiers qui , à caufe 
de la rareté des fourages , ne pouvoient nour- 
rir leurs Vaches, en ont vendu une partie aux 
Boucliers, ce qui rend dès-à-préfent les Veaux 
fort raies , & ceux qui eu ont gardé , font 
très embaraifés pour leur faire palier l’hiver, 
malgré la douceur des mois d’Oétobre, No- 
vembre & Décembre , & la fertilité des pâ- 
turages qui a rétabli ces pauvres animaux 
qui périlloient étiques à la fin du mois 
a’ Août. 

Nous avons dit dans le Journal de l’année 
précédehte que les greffes n’avoient pas bien 
réulfi , c’eft ce qui fait que les Pêchers font 
font rares dans les pépinières ; mais cette an- 
née , quoique la fève ait très peu duré, les 
greffes parodient bonnes ► 

Enfin il n’y a pas eu beaucoup de Perdrix, 

& je crois que la rareté de ce gibier eft ve- 
nue de ce que les bleds étant fort bas & l’her- 
be très rare , les herbières ont été fort tard 
dans les bleds , & ont détruit beaucoup de 
aids.. 
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f 

De quelques productions marines qui ont été 
mi [es au nombre des Plantes , &qui font 
V ouvrage d'une forte d'Infcfîes de mer. 


Far Mr. Bernard de Jossieu (#). 

Q U e l que foit le progrès que l’on a fait 
'jufqu’ici dans la connoiffance des Plan- 
tes , il lemble que l’on ait lieu de reproche? 
aux Botaniftes que pour s’être trop appliqués 
à la connoiffance des terreitres , ils ayent né- 
gligé les marines. 

C’elt même un reproche que l’on peut fai- 
re avec juflice à ceux qui faifant leur féjour 
ordinaire fur les côtes de la mer, ne mettent 
point à profit la facilité qu’ils ont d’y faire 
des découvertes dans ce genre; enforte que 
l’on pourroit affprer que l’on ne connoit que 
depuis quelque tems le cara&ère générique 
des fucus. 

ConnoifTance dont nous fommes redevables 
à Mr. de Réaumur , comme il paroit par les 
deux Mémoires qu’il nous en a donnés, l’un 
en 1711 , & l’autre en 1711. Ce font des 
modèles qui nous apprennent à découvrir les 
fleurs & les fruits des autres efpèces d e fucus 
qu’il n’a pas encore examinées. 

A 


{ a ) 14 Novembre 1742, 
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A la vérité Mr. le Comte deMarfilli,fans 
être Botanilte , mais feulement dans les re- 
cherches qu’il faifoit à l’occafion de fou Hif- 
toire Phylique de la mer , examinant la natu- 
re des Plantes marines pierreufes , & en par- 
ticulier du Corail, aperçut par hazardfurfon 
écorce des parties qui fembloient être des 
fleurs, au moins eft-ce le nom dont il qualr- 
fioit ces corps blanchâtres qui fortent des ma*- 
melons répandus fur l’écorce du Corail ; pré- 
tendues fleurs qu’il n’obfervoit que tandis que 
la plante étoit environnée de l’eau de la mer,. 

& qui difparoifToient lorfcue le Corail en é- 
tant tiré , étoit expofé à l’air, ou * plongé * 
dans l’eau douce. Quelle que foit cette dé* 9I * 
couverte , il a toujours la gloire de l’avoir, 
faite le premier, 

La nouveauté de cette obfervation finguliè- 
re fit naître à quelques autres Botaniftes la 
curiofité d’examiner avec plus d’exaélitude le 
Corail 6c les autres plantes marines ;Mr.Pey£- 
fonel Médeciu de Marfeille fut»celui qui s’at- 
tacha le plus à les ohferver,& touché particu- 
lièrement de celle qui avoit excité la curiofi- 
té du Comte de Marfiili , il remarqua que ce 
qui avoit paru des fleurs à cet illultre Phyfi- 
cien, étoit de vrais animaux ou infeétes ma- 
rins de la nature de l’Ortie de mer ,& fe con- 
firma dans ce feutiment par plufieurs obfer*. 
varions qu’il, fit dans la fuite pendant fesvoya- 
ges en Afrique , atMieu meme où fe fait lai 
pèche du Corail. 

- Ces obfervations de Mr. PeyfTonel parurenr 
fi fingulières à Mr. deRéaumur, queütasuir 
extrait- qu’il ea donna eH 1727, dans les Mé- 
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moires de l’Académie, il fe crut obligé d’en 
mémger l’Auteur, en ne le nommant pas. 

Il s’éleva enfuite une autre opinion avan- 
cée pi r Mr. Shaw, de la Société Royale de Lon- 
dres , dans la rélation Anglorfe de fes voyages 
en Afrique imprimée en 1738, qui fut que 
ces corps apparens fur toute l’écorce du Co- 
rail & des autres Lythophy tons, étoiént leurs 
racines , & de l’examen qu’il en avoit fait fur 
les Madrépores, il tira la conféquence à l’é- 
gard du Corail & des Lythophy tons, dans les- 
quels il fuppofe que ces racines font plus ap- 
parentes tandis que ces plantes font dans la 
mer , & difparoiffent loriqu’elles en font ti- 
rées. 

La diverfité de ces fentimens , bien loin de 
fatisfaire un Botanifte, ne m’a paru que plus 
capable d’irriter fa curiofité , & j’avoue que la 
mienne s’eft trouvée piquée du même deür de 
faire quelques recherches fur cette matière. 

C’eft ce qui me fit prendre la réfolution au 
mois de Septçmbre de l’année paffée , de me 
tr^nfporter le long des côtes occidentales de 
Normandie, depuis Honfleur jufqu’au deffous 
de Bayeux, & là d’y obferver, même avec la 
loupe & le microlcope, les différentes plantes 
marines qui s’y préfenteroient. 

Je crus qu’il etoit important d’être accom- 
pagné dans ce * voyage d’une perfonne qui 
connût parfaitement cette côte,& qui eût un 
goût naturel pour la Botanique & pour l’ob- 
fervatipn ,ce qui m’engagea à faire cette par- 
tie avec Mr. Blot jeune Médecin de Caen , 
doué dfc l’une & de l’autre de ces qualités. 

Prévenus d’abord , ou dans le fentiment de 

Mr. 
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Mr. le Comte de Mar fi 11 i, ou dans celui de 
Mr. Peyffonel,que quelle que fût la fubitau- 
ce à examiner dans ces fortes de plautes , foit 
qu’elle fût 'fleur , foit qu’elle fût animal, la 
plante qoi la portoit devoit toujours être con- 
lidérée dans l’eau de la mer, nous avions eu 
foin de nous charger de bocaux de verre,, * 
dans lefquels remplis de cette eau nous pus- 
fions examiner fur les lieux mêmes quelque 
plante qui fe trouvât en notre chemin. 

Celles qui fe préfentèrent le plus commu- 
nément , furent plufieurs différentes efpè- 
ces d g fucus, dans le nombre defquelles ils^en> 
trouvoit qui n’avoient point été décrites par 
Mr. de Réaumur , diverfes Corallines de fi- 
gure & de fubllance différente , tantôt de ces. 
plantes que les Botaniffes appellent Alcyonium ,, 

& quelquefois de cette efpèce d’éponge quia, 
le nom ae rameuje , à caule des brauches dif- 
férentes dans lefquelles die fe partage.. 

Nous avoins foin de tremper dans nos bo- 
caux une brandie de chacune de ces plantes 
en particulier, & nous fumes furpris au pré- , 
mier afpeéfc d’-apercevoir fans fecours d’aucun, 
inftrument, de petits infè&es qui avoient cha- 
cun pour loge une des petites cellules formées' 
dans le tiffu de ce qui nousparoiffoitlafeuille ' 
d’une plante. Il s’en préfentoitenluite quantité 
de celles qu’on appelle Corallines , i es unes pier- 
reufes dans lefquellçs je ne remarquai rien, & les- 
autres dont les tiges & les branches , & ce quL 
pafloit pour feuilks, étoient d’une apparence- 
membraneufe , dans lefquelles je découvris que. 
ce qu’on y prenoit pour feuilles difpofées al- 
ternativement , ou dans un fens oppofé, tfé- 
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quoique je les aie tirées l’une & l’autre du ro- 
cher toutes fraîches. 

La feule concrétion qui dans ce dernier 
voyage s’elt préfentéeà nous, arrachée du ro- 
cher par la drague , a été une prétendue plan- 
te pierreufe, elpèce de Millepdre , qui n’eft 
qu’un amas de petits tuyaux de chacun des- 
quels mis dans l’eau de la mer, fortit un petit 
. polype. 

J’appelle & dans l« fuite j’appellerai en gé- 
néral Pclype une famille d’infeétes de la natu- 
re des vers plus ou moins longs , dans les uns 
defquels la tête & dans les autres le corps 
font ou environnés ou parfemés de cornes , 
qui fervent aux uns comme de mains pour 
prendre les chofes dont il. font leur nourri- 
ture , & outre cet ufage* tiennent encore 
lieu aux autres de pieds pour fe mouvoir. 

Des obfeivatiohs répétées fur ces préten- 
dues plantes m’ont * fait changer l’idée que. * ? a s* 
nous en avions, puisqu’au-lieu de nous con- zr;4 
firmer dans celle qu’elles font plantes, j’ai eu 
lieu de m’affurer qu’elles ne font que des af- 
femblages de loges d’animaux. 

Il elt donc à propos pourtirer quelque fruit 
de mes recherches, de déligner exaétement - 
quelles font lés prétendues plantes , de ftatuer 
quel elt le genre auquel on les rapportoit, & 
de décrire la figure des animaux contenus dans 
ces loges, dont le tifTu prefque imperceptible 
forme cette apparence de plante. 

La préinière de celles-là elt la main de mer , 
efpèce qui par Mr. de Tournefort avoit été- 
rangée', comme j’ai déjà remarqué, fous le 
genre d fucus, qui a pareillement trompé 
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Breyn, & qu’il a rapportée, croyant corriger. 
Mr. de Tournefort, au genre des Alcyonium ^ 
fous le nom de Alcyonium ramofo digi fatum mollà 
sferifcis undiquaque ornât um (a) , & dont le Père 
Barrelier a fait deux efpèces , quoiqu'on puifle 
dire que ce ufe foit que la même différemment 
coloree , comme l’indiquent les phrafes qu’il a 
employées pour les décrire. 

t , ^ 

I. Fungus amanitagihfoluteusmarinus. Icon*. 

1295. Fig. 1. 

Fucus manum refer ensluttus. Obferv. 1 j 8 ,, 
n°. 1311. 

2*. Fungus amanita marinas fur-pur afce ns. Icon* 

1294- 

4 - 

Ces trois Auteurs ont fuivi à peuprèsdans 
la dénomination qu’ils en. ont donnée , celle 
des deux Bauhins, qui étoient tombés daasla: 
même erreur en l’appellant 

Fucus aliquilus palma marina , duplex , v:l 
cortice rugcfo , vtl hsvi. 17. Calp. Bauh». 
Pin. pag. 366. « 

Palma five manu s marina quibufdam. J.Bauh* 
3,803. 

La figure apparente de la main de mer hors, 
de l’eau , quoiqu’elle varie beaucoup repré- 
fente néanmoins plus ordinairement une bafe 
cylindrique , plus ou moins haute & évafée^ 
chargée de pluûeùrs petits corps cylindri. 

ques > 

(ai) Efhem. TfMxr. C*ri»f ijg. cent, FU. (F FUI , 
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ques, longs d’environ un pouce & demi, re- 
préfentant autant de doigts blancs , rouges ou 
d’un jaune orangé: toute la fuperfïcie de ce 
corps paroit chagrinée par les mamelons dont 
toute fon écorce eft couverte, * mamelons* 297* 
de différente grandeur, dont le diamètre dans‘“ ** 
les plus grands eft d’une ligne; ils font cha- 
cun étoilés par là difpofitioo de huit rayon* 
qui ont leurs pointes dirigées vers Le centrel 
Les mamelons étoilés de ce corps s’ouvrent 
lorfqu’il eft plongé dans l’eau de la mer, & 
chacun des rayons qui forment cés efpèces 
d’étoiles , fe relevant alors, donne paffage a 
une efpèce de cylindre creux, membraneux,, 
blanc oc tranfparent ; qui parvenu à la hau- 
teur de trois lignés & demie, repréfente une 
petite tour terminée par huit petites décou- 
pures en forme de créneaux aigus ; toutes ces 
découpures font elles-mêmes chargées à leur 
extrémité de petites éminences en .manière 
de cornes , oc de chacune de ces découd 
pures naît un filet délié jaunâtre, abou- 
tiflant à la bafe de cetteefpèce de petite tour , 

& qui paroit fur la membrane tranfpareute 
dont elle eft formée. Sa bafe eft tellement 
environnée de ces huit rayons , qu’elle fait 
corps avec eux rentre ces manières de créneaux 
on voit un plancher concave percé dans fon 
milieu, au defîbus duquel eft placée dans l’in- 
térieur de cette tour une efpèce de veflïe 
alongée jaunâtre , qui à là bafe eft garnie de 4 
cinq filets déliés , extérieurement courbés en 
arc près de leur origine , & enfuite perpendi- 
culaires & plus gros à leur extrémité. 

Telle eft l’apparence de ce qui fort de cha- * 

* cuü 
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cun des mamelons de la. main de mer tant 
qu’elle eft dans l’eau de la mer ; & ce qui ne 
laifle aucun doute que ce Toit des animaux, 
c’eft que pour peu qu’on en touche quelques- 
uns, on voit leurs cornes, que nous avons 
' comparées à des créneaux , fe recourber & fe 
■. retirer vers le centre du plancher qui eft au 
fommet de ces formes de tours , & ne repré- 
fenter plus qu’autant de cylindres dont l’ex- 
trémité eft arrondie , lefquels , û l’on continue 
à les toucher , rentrent infenfiblement dans la 
cavité d’où ils. étoient fortis., & reparoifteut 
peu de tems après fous leur prémière forme,, 
- ce qui arrive de même lorfqu’on leur ôte ou 
qu’on leur redonne l’eau de la mer. 

Le corps de la main de mer confidérée in- 
térieurement, eft de fubftancefongueufe , plus ■ 
•Pag 196. molle que celle de fon extérieur * qui eft co- 
in*}. riace, & par la quantité des tuyaux dont il 
eft percé , aboutiflant aux mamelons extérieurs, 

, reftemble aux loges d’un gâteau d’une ruche , 
chacune desquelles contient le petit polype que. 
3’ai décrit , & un peu'd’eau rouffâtre. 

Les prétendues fleurs que Mr. . le Comte de 
» Marhlli a obfervéesfur une de ces plantes de 
nature de champignon qu’il appelle main dé 
ladre ,out beaucoup de rapport avec notre po- 
lype de la main de mer. 

La fécondé de nos prétendues plantes a juf- 
qu’ici été connue fous les noms à! Adiantum 
i» aureum marinum , CiV. que lui donne Lhvvyd 
dans les Tramaéhous Philofophiques (a) , de 
Fucus vermnulatus Jive folytubuli^rterioft mari- 

timi 

28 , î*£' 275. T * b ' VI • fi&. 7. »°. 337? 
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timi glabrt, par Boccone (<?),& de Adianti au- 
tel minimi fade, planta marina , par Mr. Dil- 
Jenius dans la trentième édit ion du Livre de Mr. 

Rai , fur les plantes qui naiffent en Angleter- 
re {b). .Celle-ci n’ell autre chofe qu’un faif- 
ceau de plufieurs tuyaux membraneux , fer- 
mes, jaunâtres, dont la longueur dans les plus 
grauds que j’ai obfervés, étoit d’envirou cinq 
à fix pouces, & le diamètre d’une ligne, tels 
qué feroieut des chalumeaux de paille telle- 
ment joints par le bas les uns contre les au- 
tres , qu’ils paroiffent comme colés dans des 
fens différens , foit parle nombre, foit par 
l’étendue qu’occupe la partie qui femble co- 
lée,néamoins tout défuuis & écartés par leur 
partie fupérieure. Ou les trouve attachés tan- 
tôt aux écailles des huitres , tantôt aux ro- 
chers , quelquefois même ces fortes de chalu- 
meaux s’y voient feuls écartés les uns des au- 
tres. 

Tous ces différens chalumeaux fimples ou 
ramaffés en faifeeaux , nouvellement tirés de la 
mer , ont l’extrémité fupérieure bouchée par — • 
un corps opaquè d’une couleur rouge foucee, 

& fout remplis d’une liqueur rouge dans le relie 
de leur étendue ; en mettant aufhtôt dans l’eau 
de, la mer ces fortes de faifeeaux , on voit 
d’abord ce corps opaque qui fermoit l’embou- 
chure des tuyaux dont ils font compofés , s’é- 
lever & prendre en fortant la figure d’une tê- 
te fphéricjue rougeâtre , qui groffit infenfible- 
ment , s’evafe & s’alonge vers le fommet ; en- 

• fui-,. 

1 » 

(4) Muf. 258, T*b. VI. #«>. J. 

{ b ) *•*£•. 3 r » »°. 
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fuite on lui aperçoit plufieurs cornes longues, 
*rag. 297. menues , * blanches , qui fe déploient,, f’é- 
in tendent & forment autant de rayons dans une 
circonférence qui lèmble partager cette tête 
en deux portions prefque égales ;la portion fu- 
périeure qui alors fe trouve à découvert , eit 
eu quelque façon conique , terminée par une 
multitude de cornes couleur de chair, plus cour- 
tes & plus menues que les précédentes ÿon les 
obferve tantôt ramalféesenuneefpècede hou- 
pe , tantôt raprochées comme les poils d’un pin- 
ceau, ou bien écartées & lailTaatdans leur cen- 
tre une cavité au fond de laquelle elt placée une 
très petite ouverture ; la portion inférieure an 
delfous du prémier rang de cornes, ell demi- 
fphérique , foutenue par une bafe grêle cylin- 
drique , dont l’extrémité tient à l’embouchu- 
* re a’un tuyau. 

Ce corps confidéré dans cet état d’épanouïs- 
* fement m’a auffi paru un petit polype affez. 
femblable à celui qu’on appelle ortie de mer ; 
au furplus îi l’on veut s’en former une image , 

. ^ on la trouvera dans la figure qu’out ces fortes. t 
de fleurs que les Botauilles appellent/* 
dtées. " ' ' 

Quelques-uns de ces polypes , fur- tout ceux 
qui fout les plus gros , portent encore au def- 
fus de leprs prémières cornes un anneau formé 
de piufieurs mamelons ou grains ronds , de cou- 
leur rouge , attachés à un très petit pédicu- 
le , defquels je ne connois pas encore l’ufage* 
Tous ces polypes , de même que ceux 
• dont je viens de parler , difparoiffent & ren- 
« * trent dans leurs tuyaux dès qu’on leur 'ôte 
* l’eau de mer , ou lorfqu’on agite trop cette 

même 
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même eau qui remplit le bocal dans lequel 
on les obferve , & pour peu qu’on les blefle en 
les touchant trop rudement* li l’eau dans la- 
quelle on les conferve , vient à fe corrom- 
pre , ils abandonnent leurs tuyaux & tom- 
bent étendus dans le fond du bocal. 

Ces polypes ne font pas tous de la même 
grolfeur, les plus forts , mefurés par le milieu 
du corps, ont 2 lignes de diamètre, n’y com- 
prenant pas la longueur de leurs cornes qui 
chacune ont un peu plus de y lignes; à l’égard 
du corps entier, fa longueur elt de 3 ligues. 

Mr. Lhwyd s’étoit aperçu qu’en prelfant 
ces tuyaux entre **les doigts, ou faifoit mon- *Pag.*98. 
ter la liqueur rouge qui y elt contenue , & 10 4 * 
fortir en même tems le corps opaque qui en 
fermoit l’ouverture , ce qui lui donna lieu de 
foupçonner qu’il falloit rapporter cette pré- 
tendue plante marine au genre des Zoophy tes. 

La troilième production de mer qui par une ‘ 
efpèce de bafe large, mince, ou empâtement 
auquel femblent être attachées plufieurs tiges 
minces & plattes , rcffemblant à des décou- ^ 

N pilles rougeâtres dans le milieu, blanchâtres 
, dans les bords & d’une fubftance cellulaire 
.membraneufe , eft encore très propre à faire 
tomber en erreur, & faire croire que ces for- 
te# de bafe & de découpures font de vraies ra- 
cines & des feuilles d’une plante ou vrai/«- 
c us ; mais fi , lorfque cette production eft dans 
l’eau de mer , l’on -vient à faire attention à un 
mouvement que font plufieurs petits animaux 
dans une quantité de loges, d’où ils montrent . 
leur tête & la retirent pour peu qu’on remue 
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le bocal dans lequel on les fait tremper , or 
fera bientôt détrompé. 

Eu effet y à côniidérer chacune de ces dé- 
coupures en particulier , elle vous repréfente 
de* chaque côté un réfeau à fines m ailles en ma- 
nière de tifiii , formé par la jonétion de plu- 
fieurs loges très petites , placées* les unes fur 
les autres fur diverfes lignes longitudinales. 

La forme de chacune de ces loges paroit 
conique , c’eft-'a-dire , moins évafée aaus fa 
partie inférieure que dans la fupérieure , oh 
l’on aperçoit deux très petites éminences poin- 
tues en manière d’épines , placées fur l’un & 
fur l’autre côté ; l’animal contenu dans 
chaque loge ne fait paroitre que la moitié de 
fon corps , dont la tête fe diftingue par une 
petite éminence entourée de dix cornes blan- 
ches déliées , qui en s’alongeant & s’évafaut , 
imitent la figure d’un entonnoir dans l’arran- 
« gemeut qu’elles prennent. Si Ton veut obier- 
ver l’animal entier , tel qu’il eft contenu dans 
fa loge , il faut déchirer quelques portions 
d’une de ces découpures, & par ce déchire- 
ment plufieurs de ces loges s’ouvriront & laif- 
feront à découvert tout le corps de quelques- 
uns de ces animaux.. 

^Pag.299. # q ü y obferve au microfcope qu’ils font cha- 
w 4 * cun comme un très petit ver blanchâtre , d»nt 
l’extrémité inférieure eft attachée au fond 
d’une loge , le milieu du corps un peu renflé , 
& que la partie fupérieure garnie de plufieurs 
cornes eft fà tête; ce ver eft un très petit po- 
lype d’environ demi-ligne de longueur on 
ae peut mieux le comparer quant à fa forme , 

qu’à. 

“ j 
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qu’à une**de ces femences qui font chargées 
d’une aigrette. 

Cette produélion que l’on a prife jufqu’id 
pour plante, a été appellée'parlmperatus (a), 
Porus cervtntis , par rapport à la conflruélion 
poreufe qu’il y obfervoit , & cervinus par la 
reffemblance qu’elle a par fes tiges plattes & 
découpées avec celles du bois d’un Dain. Jean . 
Bauhin (b) Ta nommée Alga marina platycer os po~ 
rofa : Pluknet (c ) , Corallina affinis yplatyphyllos , 
Ulam fertceam texturd œmulans : Rai («/) , Fucus 
telam lineam aut fericeam texturâ fuâ œmulans ; 
dénomination que Mr. Tournefort a adoptée 
en donnant la figure de ce prétendu fucus par- 
mi celles des autres qu’il a fait repréfenter, 
& Morifon ( e ) qui l’a auffi dépeinte, la nom- 
me Fucus marinus , fcrupofus^ albidus , telam feri * 
ceam texturâ fuâ œmulans. 

Enfin, une quatrième qui a également jette 
les Botaniftes dans l’erreur , eft celle que Pe- 
tiver (/) , nomme Millepora arenofa anglica y 
& que Mr. Dillenius (g) en adoptant le même 
nom , a rangée parmi les Efchara. C’cft une 
concrétion pierreufe moins dure que celle 
qu’on appelle madrépore , & friable par le peu 
d’épai fleur qu’ont les petits tuyaux dont elle 
eft formée ; celle-ci s’attache comme les pré- 
cédentes produdtions marines dont j’ai parlé , 

* * à ton- 

fa) lib 17. e. C. B. P. 567. 

(b) 111. Vel. 809. * 

(c) 119. 

(ri) Hifi. 71. Sytt. flirp. II. J. î6. 

(e) Hijitr. Qxo». part. 3, 646. ftii. IJ, t*b. 8. fig, 16* 
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à toutes fortes de corps ; fa forme*eft d’être 
tantôt étendue comme une lame mince, tan- 
tôt demi-fphérique haute d’un pouce, quel- 
quefois d’environner d’efpace en elpace & com- 
me par petites mafles, les tiges de quelques 
productions marines ; fortant de la mer elle 
elt ordinairement rougeâtre à l’extérieur , & 
blanche intérieurement ou de couleur de chair: 
la multitude des tuyaux dont elle eft compo- 
fée, lui donne encore à l’extérieur une furfa- 
ce roboteufe ; & ces tuyaux contiennent cha- 
cun un petit ver ou polype prefque fembable 
au dernier que je viens de décrire dans le po- 

*Pag.}oo.r#r appelle cervinus. 

*a 4. * rour donner un détail plus exaét que ce- 

lui-ci, voici ce que j’en ai obfervé a loeil ; la 
Millepore mife dans l’eau de la mer au fond 
du bocal , a paru toute couverte de têtes de 
polypes , chargées chacune d’une aigrette de 
cornes très déliées, évafées en forme d’enton- 
noir , qui toutes difparoiffoient à la moindre 
fecouffe qu’on donnoit au bocal, chaque po- 
lype rentrant alors dans fon tuyau : ces mê- 
mes animaux ayant féjourné pendant une nuit 
dans l’eau de la mer dont étoit rempli le bo- 
cal, font fortis pour la plupart de leur tuyau ; 
leur dimenfion dans cet état à vue d’œil, é- 
toit d’une ligne de longueur & d’un demi-* 
quart de ligne de diamètre , & l’on comp- 
toit fort bien feize cornes autour de leur tête. 
X’obfervation a été encore plusexaételorfque 
je me fuis fervi dti microfcope , à l’aide duquel 
j’ai vu que leur corps étoit d’une figure alon- 
gée & conique, entouré d’une membrane fine 
« tranfparente , au travers de laquelle on a- 

per- 
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pcrcevoit un canal dont la partie fupérieure 

3 ui répondoit à la bouche , paroiffoit remplie 
'une matière plus opaque quen’étoit celle de 
la partie inférieure ; matière que l’on y dis- 
tinguoit être d’une couleur jaune foncée, ce 
qui me donnoit lieu de foupçonner que ce ca- 
nal pou voit être l’eftomac de ces animaux. 

Comme l’eau de la mer fe corromt aifémeut, 

& qu’elle n’avoit pas relié plus de deux à trois 
* jours dans le bocal fans y contracter une o- 
deur qui indique ordinairement la corrup- 
tiou,tous ces polypes que je viens de remar- 
quer , abandonnèrent les tuyaux dans lef- 
quels ils étoient contenus, & tombèflïnj; pri- * 
vés de mouvement, étendus dans le fond du 
bocal. 

Voila donc déjà quatre productions de mer 
différentes que l’on a prifes jufqu’ici pour • 
plantes, & qu’on ne peut pas douter qui ne 
ibient des cellules d’infeCtes & de petits ani- 
maux. Nous pouvons les regarder du genre 
des polypes par la multitude des cornes qu’on 
leur aperçoit, qui chez les Anciens ont par- 
le pour pieds , parce qu’il leur fembloit qu’el- 
les leur fervoient à fe mouvoir & à marcher. 

" Cet effai d’obfervations me fait juger qu’en 
les continuant, on dans une autre mer , ou 
fur d’autres productions marines,* nous nous*Pag.joil 
défabuferons que la plupart de celles que les in 
Botaniftes ont rangées parmi les plantes , en 
foient effectivement , ce qui ferviroit à con- 
firmer le fyltème de Mr. Peyffonel. On en 
jugera encore mieux par' la luite de aos ob- 
. - fervations fur les Corallines membraneufes , 
ce qui fera l’objet d’un autre Méjuge. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

F‘I G U R E PREMIERE, 

A, la Main de mer, telle qu'on la voit, . 

lorfqu’elle eft plongée dans l'eau de la 
mer, ayant des mamelons fermés <k 
d’autres ouverts , de chacun defquels 
fort un polype dont la forme elt allez . 
femblable à celle d’une petite tour. 

B , Mamelon fermé & grofli. 
c , le même ouvert. 

D , Polype fortant d’un mamelon. 

#, le meme grofli & plus élevé. 

¥ F, le même dont les cornes ne font pas é- 
tendues ni développées. 

G, le même avec fes cornes alongées & 

droites. 

H, le même dont les cornes font entière- 

ment épanouies , & paroifloient alors 
frangées par rapport aux petits filets 
•dont elles font chargées. £- 
Petite veflie placée dans l’intérieur du 
corps du polype , vue féparément, 

» avec les cinq filets qui font à fa baie. 

Figure II. * m * 

r A , un faifceau de tuyaux avec les polypes 
qui fortirent chacun de l’extrémité 
uipérieure d’un tuyau , lorfque le faif- 
ceau étoit plongé dans l’eau de mer. 

• Ce corps a été nommé Adiantum au- 
reum marin um , &C. 

8 t B,B>B, des bouts de tuyaux , vus féparément; 

avec leurs polypes , fous les différen- 
tes formes qu’ils prennent. 

. • ~ Fi. 
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“Figure III. * Pag. 302; 

A , repréfente le Per us tervintts Imper a/î , * 

que plufieurs Botaniftes ont rangé 
parmi les efpèces de fucus. 

B , le même naiffant & vu à la loupe , pour 

montrer les différentes loges dont il eft 
formé. 

C, C, deux loges féparées & groflîes , dans cha- 
cune defquelles eft repréfenté un pe- 
tit polype fous deux différentes faces. 

Figure IV. 

, ,« . \ 

A y la Millepore , telle qu’on la trouve atta- 
chée aux coquilles des huîtres. 

B y la même naiffante & groffie , où l’on voit 
l’extrémité des tuyaux dont la mille- 
; pore eft formée. 

c, les polypes fortis & de grandeur natu- 
relle. 

E > , D , les mêmes vus au microfcrope , dans 
deux états différens, un polype avec 
fes cornes droites & rapprochées , & 
l’autre avec fes cornes alongées & é- 
panouies. 

* O B SE R V AT 10 N S’Jf™- 

in 4 * 

DE LA C O M E f E 

ut a paru au commencement du mois de Mars 
1742 , faites à VObfervatcire Royal par Mrs . 

Çajfmi père & fils, O* Maraldù 

Par Mr. Maraldi. 

T A Comète qui a paru au commencement 
~ du moisde Mars de cette année 1742 , a „ 

Mçm. 1742, S été 
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été obfervée en difFérens endroits ; l’Académie 
en a reçu plufieurs obfervations , mais , com- 
me cette Comète a eu un mouvement fort ra- 
pide du midi.au nord, qui lui a fait. parcou- 
rir les Conflellations feptentrionales & cir- 
conpolaires, dont la plus grande partie des E- 
toiles ne font pas marquées dans les catalogues., 
il a dû être fort pénible à ceux qui ne font 
pas fournis d’inftrumens commodes , & qui ne 
font pas placés dans un endroit convenable, 
d’en faire des obfervations exaéles. Nous a- * 
vous été plus heureux à l’Obfervatoire, nous 
avons comparé la Comète les prémiers jours 
de fon apparition , excepté le 1 2 de Mars , à 
des Etoiles remarquables , & marquées dans le 
catalogue de Flainfleed. Depuis le 19 Mars 
jufqu’au 8 d 5 Avril elle a été obfervée au Mé- 
ridien , & comparée en même tems à des E- 
toiles qui pafloient au Méridien à la même 
hauteur ou environ. Nous avons différé jufqu’à 
préfent de donner ces obfervations , parce 
qüe nous avons voulu, déterminer auparavant 
les Etoiles avec lefquelles nous avons obfervé 
la Comète les prémiers jours de fon appari- : 
tion. Nous donnerons ici une Table de l’af- 
cenfion droite & de la déclinaifon de ces E- 
toiles, telle que nous l’avons conclue des ob- 
fervations faites avec un infiniment mural de 
6 pieds de rayon pour les Etoiles qui font du 
côté du Midi, & avec un autre infiniment 
mural de 4 pieds de rayon , dont nous avons 
vérifié depuis peu la pofition avec Mr. l’Ab- 
bé de la Caille, pour les Etoiles qui font du 
côté du Nord. 

• , / ■ * 

» * 

'■ TA- 
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* T JB LE de î’Jfcenftan droite & de la Lècli-^j, iZîo ^ 
■naifon des Etoiles qui ont été olj'ervées avec in 4.* 
la • Comète au commencement du mois 
'de Mars 1742. 


NOMS DES ETOILES. 


Ascension 
droite. 


T 


La 1. dans la Conftellation du Cy- 
gne, du catalogue de Flamfteea, 
défignée par ces mots : fequenstf 

boTealtor I 

La i 5 .de la Conftellation de la Ly- 
re, tn medio fere cor pore 

La 3. de la Conftellation delAigle, 
in eduélione cattdx media Ç? bore a. 

A 

Une étoile qui manque dans le ca- 
talogue de Flamfteed 

La 8. de la Conftellation du Cygne , 

que infra rcjlrum Cygni 

La 1 5 . de la Conftellation du'Cygne, 

in capite • • • • <f 

La 1 5 . Auflrina trium in ala bo- 

tta . y. ; 6 

La 31 .In vola a ] a médiat um au. 

(Irma, 4 

Une étoile qui n’eft pas dans Flam- 
fteed 

La 1 1. de la Conftellation delà Flè- 
che , in arundine media. ... «4 
La zz. de la Conftellation du Cy- 
gne , in ancone ala bore a. . . <f[ 


Déclinais; 


iSjd 32/ 

l" 

45d 

34 , 53 // S. 

Z 8 4 

3* 

11 

35 

4* 

54 

2,85 

54 

37 

11 

55 

=•3 

187 

1 

10 

2-3 

57 

54 

z8j> 

30 

ZI 

z 4 

S> 

45 

191 

18 

10 

IP 

34 

1 5 

191 

11 

U 

A 9 

38 

17 

19 } 

13 

7 

44 

55 

51 

19 S 

58 

4 1 - 

17 

55 

5 

Zj >4 

*3 

17 

44 

37 

7 


r _ • • 'jB 


4 * 


S 2 


Etoi- 


•% 1 


H 
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Etoiles circonpolaires. 


Ascension 

droite. 


La 8. de la petite Ourfe , duarum\ 

in lumbis pracedens. ..'....0134 55 36 
La 9. earum fecjuensbore/t. . . . ^ 138 15 17 
La 13. de la Conftellation du Cy- é 

gne, *ieds a tr/um in ala bore*. . . 190 4.7 45 
• ' ' 5 14>3 5 

Informes qui ne font pas dans 7 ^ ^ 


Flamfteed. . • . * < 

* - ‘ 1 

La 1. de la Conftellation de Cé- 

phte. • • • * 

Une étoile qui manque dans Flam- 

iteed - 

La *5. de Céphée. ........ «t 

La 11. de Cephée. • • 


1 301 46 19 


78 n 35 
78 34 3 1 

51 ri 10 
54 .11 Jt8 
54 5i 18 
54 «> 54 
54 r-r 50 
54 55 3« 


~ — . ✓ ✓ 1 ^ 

d dernière de Céphée. «>-1351 13 48 


304 13 5s 7 <r 54 5 o 

. • * • 

3 1 1 *7. 55 78 ip 57 

318 5 58 61,19 54 

330 41 31 58 8 47 


* Pag. 505. # Les premières obfervations de la Comète 
in 4* ont été faite* avec une lunette de 8 pieds, 
montée fur une Machine parallaétique,& gar- 
nie à fon foyer d’un micromètre, compofé de 
quatre lames de cuivre d’une ligne de lar- 
geur , qui fe croifent au centre à angles de 
45 degrés. Ce micromètre efi: fouvent pré- 
férable à ceux qui font garnis de fils d’argent, 
parce qu’il donne la commodité .d’obierver 
'fans avoir befoin d’éclairer l’objeftif pour voir 
les fils: onobferve avec ce microinètre-lorfque 
es Etoiles fe cachent derrière les lames , & 
jorfqu’en fortant elles reparoiffent, La lumiè- 
1 ' ’ * . ‘ re 
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re plus ou moins forte qui efface les objets * 
qui font dans la lunette, ou qui n’éclaire pas 
allez pour voir les fils d’argent des autres mi- 
cromètres , & le vent qui éteint quelquefois 
la bougie, font des inconvéniens qui font 
manquer fouvent les obfervatidns. On fait 
allez la manière d’obferver la différence d’af- 
cenfion droite & de déclinaifon de deux En- 
toiles avec une lunette garnie d’un pareil mi- 
cromètre & montée fur une Machine paral- 
laâ;ique,ainfi nous ne nous y arrêterons pas da- 
vantage. Nous ferons feulement remarquer que 
comme la Comète a palfé par des conftclîa- 
• tions, dont les étoiles ne nous étoient pas bien 
connues par leur nom ou par leur marque 
dans Baver , nous avons eu loin d’obferver le 
palfage de plülieurs étoiles par les lames du 
micromètre , afin de les reconnoître après l’ob- 
fèrvation, par leur différence d’afcenlion droi- 
te & de déclinaifon. Nous nous fommes bien 
trouvés de cette précaution, car outre qu’après 
robfervation nous avons toujours trouvé dans 
le catalogue de Flamlleed les étoiles avec les- 
quelles nous avions comparé la Comète, nous 
en avons trouvé d’autres qui manquent dans 
ce catalogue.. ’ . ' 

Nous donnerons les obfervations de la Co- 
mète dans la forme la: plus fimple & la plusa- 
brégée qu’il nous fera poffible , & qui ce- 
pendant ne laiffera rien à délirer à ceux 
qui voudront calculer par ces obfervations le 
lieu de la Comète , & vérifier par leurs pro- 
pres obfervations la pofition des étoiles , & 
calculer leur aberration dont nous n’avons pas 
tenu compte dans nos. calculs. Voici ces obfer- 
vations. <S 3 v Le 
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•fae.îcô, *Le i Mars à 3*1 35»' 13// du matin la Comète pafle 
in 4 . par un Cercle horaire. 

, m u L’étoile a de l’Aigle défî- 
gnée par Flamfteed , in 

* eduâione cauda media & 

, torea , paffe par le même 

Cercle , avec une diffé- 
rence en déclinaifon de 
14 " £ de tems , qui rédui- 
tes en degrés de grand 
Cercle , font 6 ' 1" dont 
. cette étoile étoit plus mé- 

ridionale , ce qui donne 
l’afcenüon droite de la 
Comète de 183 d 14' 

& la déclinaifon de n.d 
i> % 8 7 feptentrionale. 

Le dMarsà^io' 53'Mu matin, la Comète au 
• • Cercle horaire.. 

f o 18 L’étoile * de la Flèche au 
même Cercle, avec une 
différence en déclinaifon 
de xÿt \ de tems, ou de 
V ijU de degré de grand 
Cercle , dont l’étoile * é- 
toit plus méridionale & ■ 
. , . par conféquent l’afcen- 

v lion droite de la Comète 

. ' . ' étoit de 184^ o' 48^ , di: 

. * ' * - la déclinaifon de i7 d 

31". 

Le 7 Mai’sà 3I1 <s ;/ La Comète au Cercle ho- 
• . " raire. 

3 58 11 La 8. étoile de la Cenftel- 1 
/ • „ lation du Cygne du cata- 

logue de Flamfteed mar- 
quée qtt* infra rtfirnm 

'• • Cy - 

• « * 
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Cygrn, au même Cercle, 
avec une différence en * 
déciinaifon de 1 37'' i 
de tems , qui réduites en 
degrés de grand Cercle , 
font ix< 17 dont l’étoi- 
le étoit plus feptentriona- 
le; d’ou j’ai conclu laf- 
cenfion droite de la Co- 
mète de 184^40 41" , 
la déciinaifon de i$ d 47^ 

*9 

*^18/ 1 3 ' / 1 La Comète au Cercle ho- 
raire. 

fi 37 30 | La même étoile que ci-de£ 
fus au même Cercle , a- 
vec unedifférenceen<lé- 
clinaifon dey/idetems,. 

ou de x 1 io'i en degrés de 
grand Cercle, dont cette 
étoile étoit f>l us méridio- 
nale , au-lieu que dans 
l’obfervation précédente * Pag. 307. . 
* nous l’avions trouvée > n 4» • 
plus feptentrionale de 1 J 
T 7 // ; ce qui montre que- 
la Comète avoit eu un 
mouvement en déclinai- 
fon du Midi au Nord de 
M' 37' dans l’efpace de. 

J b i 9 \ , au-lîeu qu’elle 
n en avoit eu qu’un de 
z‘ 1 o '! en afcenfion droite. . 

Nous avons obfervé cette 
nuit plufieurs étoiles qui 
ne font pas dans le cata- 
logue de Flamlteed. 

S4- ' ; Le 
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Le 8 Mars à ah 4 1/ La Comète au Cercle ho- 

raire. 

3 8 3.9 L’Etoile <p du Cygne au 
même Cercle, avec une 
différence en déclinaifon 
de Z3'-' de tems, ôu de 
5' x // en degrés de grand 
Cercle , dont cette étoi- 
le étoit plus feptentrio- 
nale , & par conféquent 
l’afcenfion droite de la 
Comète étoit de z8^d 
2.1 J 24//, & la déclinaifon 
de 1 4/^. 

à 5 h 4' 48^ La Comète au Cercle ho- 
raire. 

'5 3 z 10 L’étoile ? du Cygne au 
même Cercle, avec une 
différence en déclinaifon 
9 de z/ 18^ de tems, ou 

de ‘ 30 / 4v ;/ en degrés 
de grand Cercle , dont 
l'étoile eft plus méridio- 
nale , qui étant ajoutées 
à f 1 dont cette étoile 

étoit plus feptentriona'e 
à l’égard de la Comète 
dans la prémière obfer- 
vation,font 3 50^, mou- 
vement de la Comète en 
déclinaifon dans l’efpace 
de zh 43/ 48^: le mou- 
vement en afcenfïon 
droite n’a été pendant 
cet intervalle de tems que 
de 3/ 48//. 
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te >>Mars à 3 h 2.1' L’étoile 1 de la Lyre au Cer- 

cle horaire. 

à 3 19 2,1 La Comète au même Cercle, 
avec unedifférence endé- 
clinaifon de f 4'/ de tems, 
ou de 10' çy'en degrés 
de grand Cercle , dont 
la Comète étoit plus mé- 
ridionale à l’égard del’é- 
• toile -, -donc l’afcenCon » 

droite de la Comète *é-*Pag.îo8 
toit de 1 8 6 d 14/ 1 3//, & la in 4> 
déclinaifon de 3^1/ 14". 

à 5 h 31/ 4Ç// * La même étoile < de la Ly- 
re au Cercle horaire. 

5 3^ 51 La Comète au même Cercle, 
avec une différence en dé- 
clinaifon de i' 4 3 <5/ de / 
tems , ou de is>' 20 / de 
degrés de grand Cercle, 
dont la Comète étoit plus 
léptentrionale , au - lieu 
que dans la première ob-- 
iervation elle étoit plus 
méridionale ; ainfi la Co- 
• mète avoit eu un mou- 

vement en déclinaifon de 
30/ iy/ en io' io // . 

Nous n’obfervames point la Comète le 10 de Mars 

au matin , nous étions af- 
furés qu’elle fe leveroit ^ 
le foir de très bonne heu- 
re , & que nous pour- 
rions l’obferver à notre 
aife toute la nuit : en ef- 
fet , nous commençâmes 
. , nos oblèrvations avant 

■* ioh du foir, 

S 5 ‘ , Le 
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Le ioMarsà.9 ,, 5tf / i7 // LaComèteauCercIehorai-. 

... re. 

} o ii 3 5 1 L’éfcpile «Mu Cygne au mê- 
me Cercle , avec une dif- 
férence en déclinaifon de 
j' fi 'de tems, oude^' 
* . i A7 ,/ de degrés de grand 

Cercle, dont l’étoile étoit 
plus méridionale. Nous 
ne fumes pas trop con- 
• < - tens de cette obferva- 

tion , parce que nous a- 
vions vu l’étoile / pafler 
à un fil oblique feule- 
ment , & la Comète n’a- 
voit pas mis un tems é- 
gal entre le Cercle ho- 
, ' < ; raire & les deux obliques.’ 

Comme la Comète s’é- 
loignoit du parallèle de 
' _ l’étoile , nous ne pume* 
pas recommencer l’ob- 
fervation. II n’y avoit 
pas dans ce parallèle d’au- 
tres étoiles remarquables 
. auxquelles no»s puffions 

la comparer. • Nous la 
comparâmes à une petite 
étoile qui avoit paffé dans 
l’ouverture de la Lunet-. 
te pendant l’obfervation 
précédente ; mais nous 
♦Pag.309. ; ne la trouvâmes pa?* dans 

,n 4* ; ' le catalogue de Flam.'leed, 

ce qui nous obligea d’in- 
terrompre nos obferva- 
tions pour tâcher de dé- 
terminer cette étoile à 

l’é- 
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l’égard de «f du Cygne, y 
. & nous^ trouvâmes fon.’ 

afcenlion droite de x<>3d 
-*• 13 7 1 ' ,• & la déclinaifon 
de l^4d 55/ j 4/ fepten- 
trionale. La différence 
'en afcenfion droite de - 
. *■ - cette étoile avec la. Co- 
mète avoit été trouvée 
de 14/ 3 <j /, & la dif- - 
férence en déclinaifon 
de dont cette, 

étoile étoit plus méridio- . 
nale; car- . 

• »• *k 

à 10 h 38/^ La Comète paffa au Cer- : 
cle horaire.. 

*i > 

^ . 10 fs L’étoilepaffaaumêmeCer-- 

. cle , avec une différence, 
en déclinaifon de 1/13// 

\ de tems , & nous cal- 
culâmes l’afcenfion droi- 
' te * de la Comète de 

s iS^d ^g/ Z9 // } & la dé- 
■ clinaifon de 45d 1I / 2 , 0 // < 
Le 1 1 Mars à 4 h 4 7/ z 5^du matin , la fécondé étoi- . 

le de la Confte'lation du 
Cygne du catalogue de 
ïlamfteed, délignée par 
ces mots , fequens & bo - 
realhr , au Cercle horai- 
- - re. 

5 * H? La Comète au même Cer- 
cle, avec une différence 
en déclinaifon de 5^ .» 
de tems, ou de. 10' 46// 
de degrés de grand Cer- 
cle, dont elle étoit plus 
feptentrionale que l’étoi- 
JS* le, 
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' '* • le. Notre deflein en paf- 
• fant la nuit, avoitétédet 
4 . déterminer la parallaxe de 

la Comète , u elle en a- 
\ * . *- voit une ; mais la prémiê- 

re obfervation n’ayant pas . 
été exaële , & ayant été 
obligés de changer trois- 
fois d’étoile , nous ne cro- - 
yons pas que ces obfer- 
vations aient la précifion 
requife pour une telle re- 
, cherche. 


Letl]Slarsà7l , 4o'5^.idu foir, la Comète au 

Cercle horaire. 

7 S4 3* L’étoile 6 du Cygne au 
• , même Cercle , avec une 

différence de a "4 da- 
tons en dëclinaifon, ou 
’ * ’ . de 7-' 1 6 de degrés de 

grand Cercle , dont l’é— 
^Pag.jio. * toile * étoit plus méridio- 

in 4 * nale ; donc l’afcenf on 

droite de la Comète eft de 
z88d <ç 6 41 ’r , & la dé- 
clinaifon de 4.9 i 45' 43 

Le 1 1 Maïs à y h 3/ 1 x 11 du matin , la Comète au 

Cercle horaire. 


f 8 3 1 a L’étoile / du Cygne au mê- 
me Cercle, avec une diffé- 
rence en déclinaifon de 
, aJ. 47^ t tems * ou de 

a^i7 // de degrés de graïid 
Cercle , dont l’étoile é- 
toit plus méridionale , & 

. ’ " • par conféquentrafceniïon 

droite étoit de z8?d 1 7/ 

z y//; - 
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25 ", & la déclinaifon fep- 
tentrionale de yjd y.t 
T »7 /; . 

lx de Mars ail folî efl le feul jour où nous n’a- 
vons trouvé aucune étoi- 
le connue dans le parallèle 
de la Comète ; nous la 
comparâmes à cinq peti- 
tes étoiles que nous é- 
. . tions fïïrs de trouver en 

calculant leur afcenfîon 
* droite & leur déclinaifon 
par rapport à celle de la 
Comète , dont nous a-, 
vions la variation affez 
' exactement d’un jour à 

- 1 autre , nous réfervant de 

« • ,es obferver au Méridien 

lorfqu’elles y pafleroient 
à une heure commode. 
Ces étoiles font celle* 
que j’appelle dans la Ta- 
ble, Informes qui ne font 
fas dans Flamftecd. Nous 
les avons oblervées trois 
fois au Méridien du côté 
du Nord , dans la partie 
inférieure de leur Cercle; 
nous avons choifi la der- 
nière , dont l’afcenfion 
droite eft de 3ojd o' x 

& la déclinaifon de ^d 
-• .• 3i' } fi// feptentrionale , 

- P°ur la comparer à la Co- 

mète , parce qu’elle eftla" 
plus belle , & elle étoit 
. .. Plus proche du parallèle 
v ’ ue la Comète : la différen- 
ce d’afcenfion droite en-. 

5 7 : ‘ . tre 
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tre cette étoile & la Co- 
mète , a été trouvée de 
n<i 4 4'' , & la diffé- 
.• * rence en déclina ifon de 

V 30 de degrés de grand 
Cercle ; 

car le 1 x Mars à 8 h 14/ 1 1/ la Comète paiïa au Cer- 
cle horaire. 

*• pag. * à 14' 5 1 Cette étoile au même Cer- 

in 4. cle.avec une différence 

en déclinaifon de 31'' de 
tems , dont cette étoile 
étolt plus feptentrionale 
que la Comète., & par 
conféquent l’afcenhon 
droite de la Comète é- 
toit de ivod 1 8^ 7/' , . & la 
* déclinatfon de f4 d 3 1 6".. 

Le 1 3 dè. Mars au foir on obferva encore la Co- 
mète avec la machine pa- 
ralladique , & on compa- 
ra la Comète à l’étoile a 
^ de Céphée; mais l’obfer- 

vation ne.ffut pas exade, 
car l’étoile ne paflà que 
par un fil oblique. Com- 
/ ' . . . me après le paifage de la 

Comète par le fil horaire 
de la machine paralladi- 
- que , en attendant que 
l’étoile x pafsât par le mê- 
*- ' me fil, on obferva le paf- 

f . - • $g||fage de la Comète au Mé— 

i V^idien avec un infini- 

ment mural du côté du 
p Nord & fa hauteur mé- 
: ' , >>;ridienne , nous ne nous 

. mimes plus en peine de 
„ * faire d’autres obferva- 


* 


Digitized by Googli 


des Sciences. 1742. 423: 

Ce font toutes les obfervations que Mr. 
Caffini & moi avons faites à l’Obfervatoire par 
le moyen de la machine parallaétique.. Le 
tems fut couvert depuis le 13 Mars jufqu’au 
1 9 que nous étions à Thury , où nous conti- 
nuâmes les obfervations de la Comète pendant 
deux jours.de la même manière; mais comme, 
il falloir obferver la Comète au-deflbus du Pô- 
le , & que nous ne pouvions pas bailler la 
Lunette à caufe d’un rebord qui porte l’axe 
de cette machine , nous primes le parti de 
l’obferver par un quart-de-cercle mobile , que. 
nous plaçâmes dans le plan du Méridien aufli 
exactement qu’il nous fut poflible. Nous ob- 
fervions la hauteur méridienne de la Comète 
à fon palTage par le fil de ce quart -de- 
cercle , & le JailTant enfuite dans cette 
fituatiou , nous, attendions le palTage de 
quelque étoile par le même fil. Mr». de Thu-. 
xy étoit relié à Paris, & obferva le palTage de 
la Comète & des étoiles qui étoieut dans le 
parallèle de la Comète au Méridien. Nous 
avons trouvé la même déclinaifon de la*Co- * 
mète par les obfervations faites à Thury, que* 12 
par celles qui ont été faites à Paris ; l’afeen.- , 
lion droite ne s’accorde pas fi bien , peut-être 
parce qu’on jugeoit différemment de l’entrée 
& de la fortie de la Comète derrière le fil 
fous lequel elle reftoit cachée plus d’une mi- 
nute, & peut-être parce que notre inilrument - 
de Thury n’étoit pas exactement dans le plan 
du Méridien ; ainfi nous préférerons les obfer-- 
vations de Mr. de Thury aux nôtres , nous y, 
ajouterons feulement l’obfervation du' 26 Mars 
qu’il ne put pas faire à Paris. 11 n’eft pas né- 
. • \ ; ceL. 




424 Mémoires de l’Academie Royale 

ceffaire de rapporter ces obfervations comme 
nous avons fait des précédentes, nous nous 
contenterons de donner dans une Table l’af- 
cenfion droite, la déclinaifon, la longitude & 
la latitude de la Comète à l’heure de l’obfer- 
* ration. Nos obfervations commencent au 
4 de Mars, & finirent au 6 de Mai : depuis- 
le 9 d’ Avril jufqu’au 29 du même mois nous 
n’avons aucune obfervation; la Comète étoit 
ü foible le 9 d’ Avril à fon paflage au Méri- 
dien , que ne Tayaut pas pu voir le 10 , nous 
crûmes qu’elle avoit difparu ; mais Mr. l’Ab- 
bé de la Caille l’ayant vue le 28 d’ Avril , nous 
la fit voir le 29, & nous en marquâmes lafi- 
tuation par rapport à des étoiles qui fe trou- 
roient dans- le champ de la Lunette; fon ex- 
trême petiteffe ne- nous permit pas de faire 
d’autres obferv ations plus exactes- Nous con- 
tinuâmes de marquer ainfi fa route parmi ces 
étoiles jufqu’au 6 de Mai; Mr. delà Caille 
& moi avons déterminé la fituatiou de ces é- 
toiles , il en a fait uue petite carte où ayant 
placé la Comète le jour de nos obfervations , 
nous avons conclu l’afcenfion droite & la dé- 
clinaifon-, la longitude & la latitude de la Co- 
mète des derniers jours de fon apparition,, 
comme nous l’avons marqué dans la Table. 
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^OBSERVATIONS ;??>'*• 

> in 4. 

DE LA COMETE 

§>ui a paru aux mois de Mars , d* Avril £5* 
de Mai de Vannée 1 742. . -.v 

Par Mr. l’Abbé de la Caille. 

* t * * - ’ » 
. i S 

J ’A I obfervé la Comète de cette année avec 
beaucoup .d’aiïiduité au Collège Mazârin, 
depuis le y Mars jufqu’au 6 Mai. Le tems' 
a été ordinairement fort beau , excepté depuis" 
le 14 Mars jufqu’au 18, & depuis le AvriT 
jufqu’au 24; deforte que dans l’efpace de 61 
jours pendant lefquels elle a été vifible, j’en 
ai eu près de 40 obfervations. 

Pendant les premiers jours de l’apparkioa 
de la Comète , je me fuis fervi d’un réticule 
ordinaire à quatre, fils d’argent inclinés de 4 y 
degrés au foyer de la Lunette d’un quart-de- 
cercle de 3 pieds de rayon. Dans la fuite, 
l’extrême lenteur du mouvement diurne de 
la Comète, & lafoiblelfe de fa lumière, m’ont , 
obligé d’y fubftituer un autre réticule fait d’u- 
ne pièce de cuivre très mince , .dans laquelle 
on a tracé un cercle qu’on a enfuite évidé , 
deforte , qu’il n’y reftoit que quatre lames in- 
clinées de 4? degrés, & larges d’un peu moins 
. d’une demi-ligne, je l’ai appliqué a une Lu- 

* net- 
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nette d’envirofl f pieds ; je me fais fervi de 
cette machine jusqu’au 24 Avril. Alors Ja 
Comète étoit fi foible qu’elle avoit échapé à 
la vue des autres Agronomes , je ne pouvois 
prefque plus la diflinguer d’avec la couleur du 
fond du Ciel, qu’après avoir longtems évité 
-de regarder de la lumière; c’eft pourquoi i’ai 
été obligé de reprendre ma prémière Lunée* 
te de 3 pieds qui eft excellente , & dont le 
. champ eft de i* 40'. J’ai fait la configura- 
tion de la Comète avec plufieurs petites étoi- 
les voiûnes qui étoient dans l’ouverture de la 
wTag.316. Lunette , & dont j’ai déterminé * enfuite la 
* n +• poûtion: par ce moyen je me flatte d’avoir dé- 
terminé le cours, apparent de cette Comète 
avec une exadfitude iutfifante. 4 \ . 1 ' 

N’ayant pas de machine parallacbique ni u- 
ue place commode au College Mazarin pour 
faire des obfervations Aftronomiques (Mrs. 
du Collège m’en ont fait bâtir une depuis, &. 
m’ont accordé toutes les commodités que j’ai 
pu defirer) je ne pus alors mettre un des mis 
de mon réticule dans le Plan du cercle horai- 
re, j’ai laide palier indifféremment la Comè- 
. „te & l’étoile la plus proche par trois mêmes 
fils , en marquant fur mon regiftre la figure 
de leur route apparente par rapport au champ 
dé ma Lunette , & à la pendule les inftans 
auxquels elles ont paffé par ces fils. 

Cette méthode demande un calcul qui eff un 
peu long à la vérité , mais qui ne la rend pas 
plus incertaine ; elle a l’avantage d’être plus 
commode pour l’obfervateur qui fait fes cal- 
culs à loifir. Je les ai faits fuivant deux for- 
mules très Amples que Mr* Zanotti a données 
- - * / • • * dans 
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dans fon Mémoire fur la Comète de 1739, 
mais qu’il n’a pas démontrées ; je les ai trou- 
vées , comme x>n va voir. 

Soient JC y . ' ' — / 

JD y JE les TV 

trois fils, CE / -Xi, 

la trace de l’af- / Y / \ 

tre: -ayant a- / \ / 

baillé ducen- \ / \ 

tre ^du réti- f : 1 

cule, laper- p..* J 

pendiculaire V **><C // \ 

F fur la tra- jjtyP \ > : 1 

ce, il elt clair Y / **’**«AÏ! jr 


fente le cercle 

horaire, & que , . * • ’ . 

la partie ^ F eft la différence de la déclinai— 
fon entre l’Altre & le centre de la Lunette. 
Soit le plus long intervalle DE — a, le plus 
court CD — b : foit JC— s y JE— y. A 
caufe de l’angle CJE coupé en deux égale- 
ment par le fil JD , on a- CD (b) : DE 
(a): : CJ(x): JE (y) ; donc by = a* y & 

a x - 

y — —. Mais à caufe du triangle reôangle 
CJE y on a aufli a a -Iria b -\bb—xx ~\yy\ 

? .i . a a x x 

donc a.a- J riab-ïbbzzxx -+ -jj- , & en 

^reduUant(^Ç) z z=xx— — 7 <I “£77~'Main- 
tenant à caufe du triangle reâangle CJF 

^ çy * • 4 bb + ht* 

on a CF = -7-—: donc C F = 

Four avoir la valeur de FD , difie- 
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«* * 

* 

rence entre le pafTage par le fil du milieu 
AD & par l’horaire AF, il faut ôter CF de 

i ' abb + b} , .« * * . : ' 


CD ou de b. & on aura FD=zb 

au + b b 1 

jtbï — bi , *' . * " * ' 

\F+ bb ^quelle exprelïion étant réduite 

r _ . , tab — nbb 

en fraction donne FD= — . Cefl: la 

. a a +» bb 

première formule de Mr. Zanotti. 
t ™*-CF{—^);AF:FE (4+ 

abb — b^\ ' ’ 

t ’^F+bb ) > cettc uermere exprelïion étant 

réduite toute en fraétioa , devient *-^-~rr — • 

' A* Xh/i * 


A a +è& 
aab + bi 


f ^ a a b + b > 

8 c fi 011 la multiplie par , 

1 r (14+00 

6 6 +■ Z(j5 i* +« 4 « 

on aura ( 4 F) » = ■ &en 

a a b + ab b 

extrayant la racine A F = ■ 44 + ^p « C’elt 

la fécondé formule» > 

* â y? 

De ces deux formules on tire cette règle s . | 

pour faire le calcul par les1ogarithm.es. 

1. Prenez les logarithmes L des deux inter- 
valles, doublez les , & vous aurez La a, Lbb ; 
ôtez Lbb de La a, & cherchez en nom- 
bres la valeur du relie avec 3 ou 4 dé- 
cimales. Ajoutez 1 aux entiers de cette 
valeur, & ajoutez le logarithme de la fomme 
au Lbb, 8 c vous aurez L (aa-^bb). 

2. Ajoutez Lb au La a, 8 c L a au Lb b, 
vous aurez L a a b , La b b: ôtez La b b de 
Laab , & cherchez la valeur du relie avec 

3 ou 4 décimales. Ajoutez & retranchez * 

1 ir 
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1 des entiers de cette valeur , & ajoutez fé- 
parément le logarithme de la fomine & de la 
différence au La b b , & vous aurez L (a a b 
-\-abb) & L (a a b — a b b). 

3. Otez L ( aa-^bb ) des logarithmes, L 
{a a b — f a b b) * & L (a a b — a b b ) le prémier I ^.* 5 * 
refte fera le logarithme de la différence de î[ *‘ 104,4 
déclinaifon d’avec le centre, & le fécond ref- 
te fera le logarithme des fécondés qu’il faut 
toujours ôter de l’inftant du paffage par le fil 
du milieu quand le plus petit intervalle eftle 
prémier , mais qu’il faut ajouter à cet in- 
flant quand le plus grand intervalle elt le 
prémier. 


» . 


.* Exemple»' 

La Comète au prémier fil à 1 ib 1 <' 3 

r .i' n" plus grand intervalle^ d. 
au fil du milieu à 1 1 17 53 

...i ro plus petit intervalle =5*, 

>> aufecondfilà 11 ao 3 

2 ,If 229 La . • * 

4,1045:8 La a. 


2,11394 Lb . 

4 ? 227 88 L bb . 

0,07670 L aa— L ^=1,1932* 

1 

0)34 I Q S « • , • • * 2,1932* 
4> 5^896 L (aao-^b b), 

6,41 8j2 Laaê. 

6,380 17 Labb . 


0,03835- 
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°>° 383 J La ab— -La b b— 1^091-$. 

1 .T 

0,32062 ' 2,0923. 

8,96530 i - °,° 9 2 3 « 

6,70079 L (a a b a b b), 

?,3W7 L (a a b — a b b). 

2,13183 L AF—2J Jÿ' j. • 

0,7 765T LFD=z o 6. 

Donc fi la trace eût été perpendiculaire au 

fil horaire, on eût obfervé ,*• 

* . « . ’ * 

- ” . A. 

La Comète au prémier oblique à 1 ih 15 ' 43// ■*. 

au fil horaire à.... 11 17 <;5>. , 
au fécond oblique à 1 1 , xo • 1 4 *. 

v „ / . « 

La Comète de cette année a traverfé des 
‘ Conftellations dont nous n’avons dans les Ca- 
talogues que la pofition des principales étoi- 
les, encore a - 1 - elle paffé très rarement au- 
près de ces étoiles ; auffi fans le férein qu’il 
a fait au commencement de l’hiver de cette 
année , je ne ferois pas encore en état de don- 
ner mes obfervations. Il a fallu d’abord re- ^ ] 
connoître toutes les étoiles dont je m’étois fer- 
vi pour ks comparer à la Comète : cela étoit 
allez difficile pour deux raifons , la pré- 
roière parce que prefque toutes, ces étoiles 
n’étant pas viables k la vue (impie , il étoit 
impoffible de remarquer dans le Ciel leur po- | 
(ition par rapport aux étoiles yoifines, avec 
allez de précihon pour lesreconnoîtredansla 
fuite fans s’y tromper 3 la fécondé, c’eft qu’a- 

r '. v / ,uyar.t 
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yant dcftiné la configuration des étoiles qui fe 
trouvoient dans la même ouverture de lunet- 
te , il elt arrivé qu’on a trouvé quelque teins 
après des figures fcmblables à celles-là , à peu 
près dans le même endroit du ciel , & qu’011 
a été dans l’incertitude fi on ne prenoit pas 
l’une pour l’autre : ajoutez à cela que la figure 
des étoiles ayant changé de pofition par rap- 
port au vertical auquel on la rapporte naturel- 
lement , ou avoit allez de peine à la recounoî- 
tre , même après l’avoir trouvée. 

Envain pour éviter ces inconveuiens au- 
loit-on tiré des alignemens aux plus belles 
étoiles voifines , pour déterminer à peu près 
fur le planifphère l’afcenfion droite, & la dé- 
clinaifon du point du ciel où fetrouvoit la pe- 
tite étoile qui fervoit à chercher la pofition 
de la Comète ; car comme elle a relié pen- 
dant plus de lix femaines aux environs duPo- 
le dont elle a approché de S d h la moindre 
erreur dans ces alignemens en auroit caufé 
une de plufieurs degrés dans l’afcenfion droi- 
te & dans la déclinaifon , & par conféquent 
011 auroit attendu au Méridien une étoile 
qui auroit paffé peut-être 1 ou 3 degrés 
" plus haut ou plus bas , & une demi-heure 
avant ou après le tems auquel elle auroit dû 
y patter , fuivant ce qu’on auroit déduit des 
alignemens. Pour prouver ce que j’avance 
par un exemple fenfible, il n’y a qu’à com- 
parer les afcenfions droites & les déclinai- 
fions de la Comète * déterminées par desa-* p ag.^o 
lignemens , & qui ont été imprimées dans in 
le Journal de TréVoux O) du mois de Juin de 

,‘Ï2 cet- 
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• . Vf . 

cette année , avec celles que j’pi obfervées ou 
réduites à la même heure, on fera étonné des 
différences qui s’y trouvent. 
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Suivant ces obfervations la Comète auroit 
été rétrograde , puis feroit redevenue direéle. 
fans être mêrae' , parvenue jufqu’à la quadratu- 
re avec le Soleil. 11 eft donc clair que la mé- 
thode des alignemens ne peut donner quel- 
que précifiou que lorfque les étoiles ont peu 
de déclinaifon, & qu’on y emploie beaucoup 
de précautions, comme, par exemple, en le 
fervant dans les clairs de Lune d’un fil blan- 
chi à la craie , & qu’on tient bandé à une diftau- 
ce raiionnable de l’oeil , ou bien lorfque plu- 
fieurs étoiles font dans le même champ de la 
lunette avec l’altre - inconnu. < , 

J’ai. employé vers la fin de l’apparition de 
la Comète une autre méthode beaucoup plus 
certaine, du moins dans les circonltances où je 
me trouvois, pour reconnoître dans la* fuite 
les étoiles dont je m’étois fervir j’ai pris avec* 2 
mon quart -de -cercle deux où trois hauteurs- 
de l’étoile dont je me fervois, en marquant à 
la Pendule les inftans auxquels elle fe trouvoit 
à ces hauteurs, comme fi j’euffe voulu en pren- 
dre de correspondantes. J’en ai déduit fou 
azimuth , & enfuite fon afeenfion droite & fa dé- 
clinaifon, par la méthode que j’ai expliquée daus 
les Mémoires imprimés parmi ceux de 'l’Aca- 
démie de l’année 1741 (a). 

Il ra’eft arrivé deux fois , favoir, fe 4 Mars- 
& le 27 Avril, de ne pouvoir me fervir d’au- 
cun réticule, j’ai employé alors une méthode 
qui peut être très commode en bien des occa- 

fions, 

mais c’eft une faute d’împreffion, autrement la différen- 
ce en afeenfion droite feroit de plus de 16 degrés. 

( “ ) Pa 2 e Î4 T » & fûiv» 


■ 
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fions , & qui eft fufceptible d’une grande pré- 
ciûon lorfqu’on y apporte quelques précau- 
tions : elle confifte à obferver 'feulement les 
inftans auxquels deux aftres entrent dans le 
champ de la lunette & en fortent; alors fi ce 
champ eft exactement circulaire (ce qui eft très 
poffible par le moyen d’un diaphragme percé 
fur le tour), & fi on connoit par obfervation le 
diamètre du champ de la lunette, on regarde les 
deux traces comme deux cordes parallèles & 
données, tirées dans un cercle dont le dia- 
mètre eft aufîi donné. La différence des in- 
ftans; auxquels les deux aftres font arrivés au 
milieu de leur trace, eft leur différence afcen- 
fionnelle ; & la diftance de ces deux cordes 

Ï jui eft facile à calculer, eft égale à leur diff- 
érence en déclinaifon, qui fera d’autant plus 
exactement déterminée que les deux aftres au- 
ront pafle plus loin du centre. 

Lorfque la Comète eut ceffé d’être vifiblc , 
la faifon n’étoit pas trop favorable pour re- 
connoître & pour déterminer la pofition des 
étoiles auxquelles je l’avois comparée, il fallut 
attendre : d’ailleurs je n’avois d’autre moyen 
de faire les obfervations néceffaires pour cela, 
que de me fervir d’un quart-de-cercle de 3 
pieds de rayon qui eft fixé dans la partie bo- 
réale du méridien à l’Obfervatoire. Cet in- 
ftrument qui n’eft conûruit que depuis deux 
ou trois années, n’avoit pas encore été arrêté 
avec toute la précifion qu’on vouloit lui don- 
ner dans la fuite; mais la viteffe avec laquel- 
le la Comète approchoit du Pôle n’ayant pas 
*?ag.$îi. donné I e tems ae le faire, il a * fallu s’en fer- 
ln *• vit dans l’état où il fe trouvoit. Ayant donc 
• ' enfin 
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enfin reconnu toutes mes étoiles, & les ayant 
obfervées toutes avec cet iuftrument, taut en 
deflfus qu’en delTous du Pôle , j’ai déterminé 
par des hauteurs correfpondantes de plufieurs 
étoiles, la quanticé dont les principaux points 
de cet inftrument déclinoient à l’Orient ou, à 
l’Occident ; j’ai conftruit une Table des er- 
reurs de tous les autres points , qui m’a Ter- 
ri à corriger toutes mes obfervations, après 
quoi j’ai calculé les afcenfions droites & les 
déclinaifons de mes étoiles, que j’ai réduites 
à celles qu’elles dévoient paroître avoir au. 
tems des obfervations de la Comète ; delà j’ai • 
conclu les afcenfions droites & les déclinai— 
fous de la Comète telles que je les donne ici, 
fur lesquelles j’ai enfin calculé Tes longitudes 
& fes latitudes , en fuppofant l’obliquité de 
l’Ecliptique de 2£ d 28' 30'. 

La Comète ayant palTé le iy» Mars à 
io d 8' y" du pôle de l’Ecliptique , & le 26 
fuivant à s d 38' 2c/ de celui de TEcjua- 
teur , on ne doit pas s’étonner de trouver 
plufieurs minutes de différence entre les lon- 
gitudes déterminées par différens Agrono- 
mes depuis le 10 jufqu’au 20 Mars , non 
plus qu’entre les afcenfions droites obfervées 
depuis le 20 Mars jufqu’au iy ou 20 Avril. 

■ Car, par exemple, entre le 14 & le if Mars 
k Comète ne rkifoit guère plus de i d j en 
afcenfion droite, ni plus de 4 degrés en décli- 
naifon , & cependant elle faifoit 20 degrés 
en longitude ^ & entre le 25 & le 26 Mais où 
elle avoit très peu de mouvement en latitude 
& en déclinai fo u , elle faifoit par jour. 12 de- 

ï 4 ... 
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grés en afcenfion droite , & feulement i d $ 
en longitude. Auffi ai -je alors marqué dans 
mon regiftre qu’il paroiffcit difficile de déter- 
miner le paflage de la Comète par une des 
lames de mon réticulé , avec une précifion 
plus grande que celle de S ou ro fécondés de 
tems; mais ces différences n’empêchent pas au’il 
n’y ait à peu-près une même exactitude dans 
les obfervations faites de la même manière, 
parce qu’elles deviennent infenfibles dans l’or- 
bite apparente de la Comète qui étoit alors 
un grand cercle de la fphère. 

* Pag. * Depuis le 27 Avril jufqu’à la fin de l’ap- 
323. La 4. parkion de la Comète , caufée d’abord par un 
trop grand clair de Lune, enfuite par des 
mauvais tems continuels, il fut impoüible de 
déterminer exactement les différences d’afcen- 
fion droite & de déclinaifon entre la Comète 
& les étoiles voifines ; à leur place je joins 
ici une figure exaCte de la poûtion des étoi- 
les par où elle a paffé , avec la defcription des 
alignemens que je pris dans le champ de ma 
lunette , d’où j’ai déduit graphiquement fur 
une grande figure dont celle-ci n’eft que le 

Î juart , les alcenfious droites & les déclinai- 
ons qu’on trouvera ci-après , & par le cal- 
cul les longitudes & les latitudes qui y ré- 
pondent. 

m 

Observations. 

s 

I- Le 4 Mars à îï h tems vrai, la Co- 
mète étoit plus occidentale de 1 <{>' de degré , & 
plus auilraie de i<i »8'*30 v que^ l’étoile £ de 
l’Aigle de 1 a 3 grandeur , dont l’afçenfion droite 

ap- 


9 


ized by Google 



©es Sciences. 1742. 439 

apparente a été déterminée pour ce tems-là de' 

185^.14.' o f/ , & la déclinaifon de,i3 d 30 ' io" bo- 
réale ; donc afcenfion droite de la Comète 183^ 

2,3/ & déclinaifon boréale 12A 1' 40''. 

II. Le 5 Mars à i* h 7', la Comète plus orien- 
tale de 4 d î7 y 1 t / a » & plus auftrale de 1$' o /f 
qu’une étoile de la 4 grandeur*, qui eft L’an- 
tépénultième de l’Hercule dans la fécondé édi- 
tion deMr. Flamfteed, afcenfion droite de l’étoile , 

»78 d 55 / 2o ,/ , déclinaifon i7 d 5 y/ io ' r ; donc af- 
cenfion droite de la Comète x,83 d çx^y", décli- 
naifon i7 d i 6 ‘ CSL 7 - La queue de la Comète étoit 
terminée à cette étoile , & par conféquent elle 
étoit longue de 5 degrés.. * 

Mo Le 6 Mars à i? h 43'?o", la Compte plus 
orientale de 43' 20 /, &plus boréale de i6> 5* qu’une 
petite étoile de. la 6 ou 7 grandeur , dont l’afcen- 
"fion droite étoit de x83 d ^8' 55^, & la déclinaifon. 

X3 d 51/ xa f; donc afcenfion droite de la Comète 
i84 d 4x^iç , ' / > & déclinaifon i4 d ? 7 7 if 7 . 

* * - V 

IV. Le 7 Mars à là Comète plus oc- 

cidentale que <p du Cygne de <f ,J ïo'40", & plus 
boréale de ix*-^", afcenfion droite de 0 x^xd 
18' 10 " , déclinaifon. x<> d 34' iy 7 /; donc afcenfion 
droite de la Comète x<?y d %i> zo 7 , déclinaifon 
â.9 d y 7' ic". La queue paroi (Toit longue de 8 à 9' 

degrés. • ' w. • 

- ■ - * * - . ' 

V. Le 8 Mafs à 14*» 7 7 W * k Comète plus 
orientale que < de la Lyre de i d 40' 01' , & plus 
auftrale de. 30 / x^ , afcenfion droite de < P x84 d *Pag.?î4V 
$ï' 30 7 . déclinaifon 3t d 4 l/ 40 // ’î. donc afcenfion ïn ** 
droite- de la Comète x86 d ix' 30 7 , déclinaifoa 

j35 d ii' 15 7 . A rs h i la queue, s’étendoit juf^u’à 
Pétoile <f de la Lyre. / . 

VI. Le 10 Mars ànhy? 7 , là Comète plus oc- 

*• ' - T 5 ciJ 
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V * 

cidentale de f d n f i*/\. & plus boréale de 44' 40 11 

3 u’une étoile, de la ç grandeur , dont l’afcenfîoiv 
roite étoit 191* 13' ç-'.< , & la déclinaifon 44 d 5^' 
o" ; donc afcenfion droite de la Comète z88 d 
i^o 7 , déclinaifon 4<ç d *,9' 40". La queue eft lon- 
gue de 9 degrés environ , & elle étoit à n h 30' 
dans la droite qui va de du Cygne- à / d’Her- 
cule. ‘ * . •- 

VIT. Le 11 Mars à ri^ 10', la Comète plus 
occidentale que t du Cygne de i d 39 'm / ■»& 
auftrale de 42' ^o 7 , afcenfion droite de 1 190* 47/ 
4i'\ déclinaifon 5i d ii'io"; donc afcenfion droi- 
te de la Comète .18 9* 8 20 7 -, déclinaifon yo d z%* 
zcff. La queue de s à. 6 degrés , tend un peu; au. 
Midi de y du Dragon» 

( # * * ** , t 

VIIÎ. Le n Mars à ith i6t t la Comète pllis . 
occidentale de z d 41' 40" , & plus boréale de 
5 3/ 30" qu’une étoile de la 6 grandeur, dont l’af- 
cenfion droite étoit 293^ iz 30'', & la déclinai-' 
fon ç 4 d u' o' 1 '; donc afcenfion droite de la Co- 
mète Z9o d jo’ ^oV, déclinaison ç^ d i-ç / $o' / . La- 
queuë efl dans la direéljon de f du Dragon & s’é- 
tend aux \ de la diftance de la Comète à l’étoile f. 

IX. Le 13 Mars à n h 14', la Comète plus 
orientale qu’une -étoile de la 6 grandeur * de t8> 

, & plus boréale de io f 3f // , l’afeenfion droite 
de l’étoile étoit alors zpz d 15/10*, & la déclinai*- 
fon ï9 d 36 / 5 // ;, donc afcenfion droite de laC6tnè- { 
te zi»i d 57' io'% déclinaifon ^9* s 6 ' 40’ . A 1 3I1 
18' je me fins aperçu avecune’unettede ropieds* 
que la Comète venoit de pafler fort proche d une 
très petite étoile voifine de celle que j’avois ob- 
fetvée; la queue étoit fenfiblement de plus de ? 
degréî, elle étoit dirigée vers l’étoile la plus voi- 
sine du pôle de l’Ecliptique , en tirant cependant, 
un peu vers la tête du Dragon. ■> . 

. X 
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JC. Le 18 Mars à 14k zi', la Comète plus oc- 
cidentale qu’une petite étoile de la 5 grandeur , de 
4 d zz' $ s" , & plus boréale de 48' 3 y', afcenfïon 
droite de l’étoile 308*1 38' 30 7 , déclinalfon 74^ 3' 
sf''; donc afcenfïon droite de la Comète 30| d 
5 ÿ ■> déclinaifon 74^ îz'o". Le clair de Lune 
empêchoit de voir la queue de la Comète à la vue 
Ample. 

> " 0 

XI. Le t 9 Mars à 8 h 38' , la Comète plus 
orientale que * de Céphée de i d s 8' 4 ? & plus 

auftraie de z 5' z% u , afcenfïon droite de l’étoile 
3 ° 4 d r 3 ' ^ S ^ déclinaifon 7^54^0"; doncalcen- 
fion droite de la Comète 307 e1 1V40 déclinaifon 

76 diy 2 ç//. ' . 

XII v Le 10 Mars à 8^ 4^ , [a Comète plus 
orientale de 34' zo'' , & plus auftraie dp 6 ' z^t 
qu’une étoile de la 6 ou 7 grandeur, dont l’afcën- 
fion droite étoit jnd 20 f 10" , & h déclinaifon 
78 d xy * donc afcenfïon droite de la Co- n Pa ^ 
môte 31 i d déclinaifon 78'J 22/ ço 7 .- ’ ** ,v 

*»***- c. * * 

XIII. Le zi Mars à io h z t la Comète plus 
occidentale qu’une étoile de la 6 grandeur , de 
zd zqii , & plus auftraie de 3 5 // , l’afeenfion 
droite de l’étoile étoit 3zoi 41/ 30 7 , & la décli- 
naifon 8o d 8' zo' r \ * donc l’afeenfion droite de la 
Comète 317» «jo' 10", la déclinaifon Soi 7 '4 y'. 

r XIV. Le zz Mars à io h 38', la Comète plus 
orientale de io* %' o " , & plus auftraie de 40'/ 
qu’une étoile de la ç grandeur , dont l’afeenfion' 
droite étoit 314*1 ^oo 7 '., la déclinaifon 81 <* 33/ ; y/j. 
dont afcènfion droite de la Comète 324*1 f 3 'o',. 
déclinaifon 8 H?i'3v'. On diftinguoit encore la 
queue dans la lunette.-, 

XV. Le 23 Mars à io*> 13/ , la^Comète plug 
orietftale de 3^ <0 io" , & plus auftraie de 10 io" 
qu’une étoilade la 7 gra -deur , dont l’afeenfion 

T 6 droite 
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droite étoit 319^ tri M /; > & la déclinaifon 8id 
fO'io v ; donc afcenfion droite de la Comète 333^ 
xi'45 7 , déclinaifon 8 i d 39' 50''. La queue paroit 
à la vue longue de plus de z degrés , & dans une 
ligne qui paffe tant foit peu au deflous de $ de la* 
petite Ourfe. . . - » ' . 

A. » 

XVI. Le 14 Mars à 8 H 48/ , 1 a Comète plus oc- 
cidentale de i d 1' io ' 1 , & plus boréale de 18' 5^ 
qu’une étoile de la s grandeur , dont l’afcenfion. 
droite étoit 343 e * 49' 3s 7 , & la déclinaifon 8i d 
j8' o n , donc afcenfion droite de la Comète 341^ 
47^1 5", déclinaifon 83 d 26' La queue eft au» 
moins de 1 degrés , on voit à. la vue fimple une 
étoile à travers, & qui eft vérs fon milieu ;-fa di- 
Teélion pafîe un peu au deflus de ^ de la petite 
Ôurfe Vv ■* 

* * ■ ■ » *• 

XVII. Le Mars à nh 18^ la Comète plus» 

orientale qu'une étoile de là 7 ou 8 grandeur , de. 
11^45' 10 ' , & plus boréale de 4 / 30'', l’afcenfion 
droite de l’étoile 34î4^i'So // , & fa déclinaifon . 
&3 d donc afcenfiorndroite de la Comète 

355 d 38'o // , déclinaifon 84c! 3' 40 /; . La qtieuë paffe- 
au deffous de la polaire , & tend à l’étoile qui eft 
à l’oreille du Caméiopardale dan* le planifpbère de 
Senex. ' . - ‘ * . * 

* , * . .» * 

XVIII. Le 17 Mars à 12^40', la Comète plus 
orientale qu’une étoile de la ^ grandeur , de idfa 
23'4s // , & pîqs auftrale de 3 1 7 4.5 7 . Cette étoile- 
eft la fécondé de la petite Ourfe du catalogue 
de Flamfteed de la prémière édition , où elle eft 
mal placée 3 elle ne fe trouve pas dans la fécondé 
édition , fi ce n’êft dans le catalogue d’Hévélius, 
où elle eft la 4 î de Céphée. Afcenfion droite de 
l’étoile 9 d 30* o 7 , dé» lînaifon 84^ 5 1’ 25^ ; donc 
afcenfion droite de la Comète i9 d 53' 4r / . décli- 
nfifon 84 d i9 / 4o / '. La queue de la Comète n’étoit 

plus 
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plus vifible à la vue fimple , & le noyau paroiftbit 
de la même grofleur & lumière que l’étoile. 

. XIX. Le 28 Mars à 34' \ n , j’ai obfervé 
au quart-de-cerde mural *de l’Obfervatoire , l’af-'Pag. 326, 
cenfion droite de la Comète dan9 le méridien , de* 0 4 * 
3i d i / i5 // , & fa dédinaifon S+d 8 / 5 ç- v . 

XX. Le 29 Mars à 9 h 39 / » la Comète plus 
orientale qu’une étoile de la 6 grandeur , de 3 1/ 

5 ';ï & plus auftrale de 3'4o", afcenfion droitede 
l’étoile 39 l 7 / M // > dédinaifon 83 d fî y 3$ // 5 donc 
afcenfion droite de la Comète 38^ 36 ' iq'/, décli- 
naifon 8 3<i 5 1' 55", 

XXL Le 30 Mars à 9 h 14', la Comète plus oc- 
cidentale que la même étoile de 7 d 6 * , & plus 

auftrale de 18' 40 7 ; donc afcenfion droite de la 
Comète 4^ 1 3/45^, dédinaifon 83 d 55^. 

XXII. Le 31 Mars à 8 h 41' , la Comète plus 
orientale qu’une étoile de la 6 grandeur , de 39/ 

46", & plus auftrale de 7' io // , afcenfion droite 
de l’étoile ^2 d 53' 3 o 7 , dédinaifon 83 d ^43 /y ;donc 
afcenfion droite delà Comète 52 e * 13' dédi- 
naifon 8 2d 5 8' 33^.’ -• • 

XXIII. Le 1 Avril à Rh 2 7 1 , la Comète eft 
plus occidentale de 3^20' 15", & plus auftrale de 
9/ 1 o y/ qu’une étoile de la 6 grandeur , dont l’afcen- 
fion droite étoit de S3 d 59/45 & la dédinaifon 

de 82<i 38' 15 7 ; donc afcenfion droite de la Co- 
mète 37 d 2Q y o//, dédinaifon 82^9' 5". 

Le 2 & le 3 Avril il fit très beau tems v mais 
la Comète n’ayant aucune étoile dans fon paral- 
lèle , je n’en pus déterminer la pofîtion ; j’obfer- 
vai feulement le 3 à 8 1 * 30/, que la diltance de la 
Comète à l’étoile dont je me fervis le lendemain , 
étoit précifément de 50^0 C 

: - r, . T 7 
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XXIV. Le 4 Avril à 9 h i la Comète étoit 
plus occidentale que l’étoile à laquelle je l’avois 
comparée la veille , de 44,48' V'» & plus boréale 
de 14' 30 7 . L’afcenfion droite de cette étoile 
étoit 63* 10 io' r , & fa déclinaifon 8o d 41 15"; 
donc afcenfion droite de la Comète *8d 8 1 5 \ dé- 
clinalfon 80^ ^^s". 

XXV. Le ç Avril à 11^39'» la Comète étoit 
plus occidentale que la même étoile ,de 7 d 45 / 3^» 
& plus auftrale de 17' donc afcenfion droite 
de la Comète 7id 5' 45//» déclinaifon 80J 13 35'C 

XXVI. Le 6 Avril à p h 30 , la Comète plus 
orientale qu’une autre étoile de la 6 grandeur, de 
2 ' d 3 , SS // » & plus auftrale de n 1 so'' , afcenfion 
droite de l’étoile 7< d 1 1 40'' , déclinaifon 8 o d 10' 
o''; donc afcenfion droite de la Comète 71^ 

déclinaifon 79 d ç 7 / 30*’'. 

XXVII. Le 7 Avril à 9^10' \ , la Comète plus 
occidentale qu’une autre étoile de la 6 grandeur , 
de 3 1 <i6 ' , & plus auftrale de ^' 55", afcenfion 
droite de l’étoile 7i d 18' <;(>' , déclinaifon 79* 31' 
4Î*‘ \ donc afcenfion droite de la Comète 75* 
1' 4cf , déclinaifoin 79 d 18' 50*. : ' 

XXVIII. Le 9 Avril à n\% , la Comète 
jrtus orientale de 9 d 36' zo' qu’une étoile, de la 6 
* Pag. grandeur , & plus boréale de zo‘ zo 9 , * afcenfion 
517. in 4. droite de l’étoile 88 d "n/ o , déclinaifon 78*1 14' 
z( ; donc afcenfion droite de la Comète 78 d 34' 
40", déclinaifon 78 e * 34' 45". Cette petite étoile 
fait avec plufieurs autres une figure femblable au 
figne radical V ; celle qui fait la pointe où l’angle 
eft de la 5 grandeur , elle a 89 d 58' 1$ d’afcenfion 
droite & 78 d <f 45®de déclinaifon. 

- XXIX. Le 10 Avril à 9 h 8' , la Comète plus 
orientale que la même petite étoile de 8 d zi ’zo , 

■ _ *. , * «St 
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& plus auftrale de r' r f ; donc afcenfion droite 
77 d 47' 40, déclinaifon 78^ 1 3' 10". 

XXX. Le 13 Avril à 15' la Comète plus 
orientale de 1 i'o\ & plus auftrale de 8 qu’une 
étoile de la 6 grandeur , donc l’afcenfion droite 
étoit de ?3‘ 1 37 'ïo" , & la déclinaifon de 77^ 14' 

M,* ; donc afcenfion droite de la Comète 83^ 1/ 

50 , déclinaifon 77a 5 '3 f. 

XXXI. Le 1 y Avril à 9 h xo \ , la Comète 
plus occidentale qu’une étoile de la 6 ou 7 gran- 
deur, de 5 7' xd\ & plus auftrale de 3' 40, afcen- 
fion droite 84 d 31' 40* , déclinaifon 7<s d »8'3<f » - 
donc afcenfion droite de la Comète 8j d i/o", dé- 
clinaifon 7<) d xa 50'. 

XXXII. Depuis le iç jufqu’au 14 Avril le 
teins fut couvert. Ce jour je trouvai à s> h 4i' la 
Comète plus occidentale de x d 10' 15*, & plus 
boréale de 11' 3 qu’une étoile de la s grandeur 
yt,{a ) , dont l’afcenfion droite étoit de si d 11' c?,' 

& la déclinaifon 73J 49'ro 5 ; donc afcenfion droi- 
te de la Comète $1* 31 ' 1? , déclinaifon 744 
o' 45" • 

XXXIII. Le 16 Avril à o' , la Comète 
étoit dans la droite qui joint les étoiles J, d ; la 
droite qui va de l’étoile R à l’étoile B , laiffoit la 
Comète i‘ à droite tout au plus 5 la Comète étoit 
encore tant foit peu à droite de la ligne qui joint 
les étoiles / & N. Ayant tiré ces alignemens fur 
la figure, l’afcenfion droite de la Comète étoit de 
^3 d 47', &la déclinaifon de 73 d 37'. 

XXXIV. Le %7 Avril à ? h o' , la Comète dans 
la droite qui va de / à o , elle fait un triangle 
. . ifo- 

- > • 

(4 } V a y\ dam U Ii*ne 4 
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\ 

ifofcèle avec B & 2V, l’angle à la Comète étant 
d’environ 70'* ; elle eft aufli dans la ligne qui va 
de B à r. A 9 h elle emploie 2.0V' £ de tems 
à traverser le champ de la lunette , qui eft de ' 
i d 40 ' o. L’étoile A emploie 5* 4^ à traverfer 
ce même champ du même côté , par rapport au 
centre, mais étant plus boréale; cette étoile arrive 
au milieu de fa trace \i' 16* f avant la Comète; 
donc la Comète eft plus occidentale de 3 d 4' 40' , 

& plus auftraie de 13' { : donc afcenfion droite 
9 ^ 1 ^' 4,0'! y déclinaifon 73^15' 5*. 

XXXV. Le t9 Avril à i’Obfervatoire avec une 
lunette de 7 pieds, la Comète étoit à io h io' dans 
la droite qui va de P à E , laiflant s un peu fur 
la droite; elle eft aufli dans la droite qui va de B 
par X , laiflant V un peu à droite. L’angle à la 
Comète entre B & £ , eft d’environ 95 degrés, & 
t entre P & b d'environ 85 degrés ; donc afcenfion 
' droite n' , déclinaifon 73 e * o'& 

¥ Pag, * XXXVI. Le 30 Avril à 10b 45', la Comète 
328. m 4. eft à peu-près dans la droite qui va de E par kt 
dans celle de P par s , faifant en L un triangle 
rectangle avec H & L, &un triangle ifofcèle avec 
B & P -, afcenfion droite $6d 0 ' déclinaifon 
50'. 

XXXVII. Le i Mai àiob 30', la Comète fait 
avec L % G un triangle re&angle en z., elle eft dans 
la droite qui va de flenï; la droite qui joint A 
& la Comète , laiflè G un peu à gauche , & la 
droite qui joint F laiflè L du côté de u ; elle fait 
un triangle prefque re&angle en L avec G & L v. 
le triangle qu’elle fait avec P & C eft aufli pref- 
qu’ifofcèle. Afcenfion droite 91 d 9' , déclinaifon 

7i d i8\ 

« „ 

- XXXVIII. Le 5 Mai à 1 ib 15', la Comèteeft 

• dans 
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dans la droite qui va de H par G , dans celle qui 
va de /(. par A ; la droite qui va de c à a la laide 
tant foit peu à gauche : donc afcenfion droite 
99 d 9 ' , déclinaifbn 71* 59' 

XXXIX. Le 6 Mai à 25', la Comète efl: 
dans la droite qui va de L par G, ou tant foit peu à 
gauche ; elle eft. précifément ou tant foit peu à 
droite delà ligne qui va de D à a, dans la droite 
-qui va de c à M , ou tant foit peu à droite : elle 
fait avec a & g un triangle re&angle en A , & 
avec G & C un triangle prefque équilatéral , avec c 
& D un triangle ifofcèle dont l’angle c eft de 84 
à 85 degrés. Afcenfion droite 99 d 3?', déclinai- 
fon7id 55'. La Comète étoit alors , fuivant fa 
théorie , éloignée de la Terre de i?iz parties > 
dont le rayon de l’Orbe annuel eft de 1000. 

• Les jours fuivans ayant été couverts , le ro 
Mai je cherchai inutilement la Comète parmi les 
petites étoiles de la figure; je diftinguois aifément 
ces étoiles , mais le clair de Lune donnoit au 
fond du Ciel une couleur pareille à celle qu’avoit 
la Comète avant la nouvelle Lune. Après la 
pleine Lune le tems refta pluvieux & couvert , 
cnforte que je ceflai de chercher la Comète. 
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* Eag. * ¥ J B LE des Afcenftcn droite & Déclina i/o n des 
329. ia 4. Etoiles de la Figure , four le 1 Met 1742. 


j Ascension Droite.) 

Déclinais. \ 
Boréale. { 

Ascension droite. 

Deciin Aïs- 
Boréale. | 

A . 

. 9l d 2I / 

73 d 

49' 

L . 

96d 

54' 

72<i 

12' 

B . 

' 95 44 

73 

38 

M. • 

• 99 

10 4 

71 

3 

C . 

. 99 41-j 

72 

*7 

N . 

• 94 

3' 

73' 

48 

D . 

. 100 58 

7» 

11 

0 . 

92 

3°4 

7i 

531 

d . 

• 93 13 

73 

15 

P . 

• 98 

3 

73 

6 

A . 

. 9$ 5° 

7i 

45 

§• 

. 06 

58 

74 

13 

E . 

93 59 

7 2 

55 

Æ . 

. 98 

di 

73 

43 

F • 

• Ç6 49 

72 

1 

£ . 

. 96 

53 

72 

5 6 

1 G-, 

. . 98 20 

72 

3 

T . 

. 91 

39 

73 

0 

! ;/ . 

. 96 24 

7 2 

0 

0 

r . 

• 95 

43 

i73 

19 

1 1 . 

• 95 0 

74 

21 

A . « 

’ 

44 

73 

33 

K . 

• 98 0 

172 

6 

r . 

. 98 

261 

72 

58 

k . 

— 

• 94 30 

l 72 

54 

Z • 

. 91 

58474 

11 


TABLE des Longitudes ££ Latitudes de la Comète , 
calculées fur les Obfervations précédentes. 


| Jours do mois. Tems vrai jL 0 n g i t u d e s. Latitudes. 

Le 4 Mars 1742 à I5 h 58' 
Le j • . • . 15 7 
Le 6 .... . 17 434 
jLe 7 . . . . 16 38 
(Le 8 . . • • 14 1\ 

40 idd o # 4o 
17 25 47 
19 44 20 
22 9 28 
24 57 7 

34 d 45 ' 37 R 
40 13 45 

4d 45 40 
52 14 34 
57 15 53 

Le 10 . . . . 11 59 

Le 12 . . . . 11 10 

Le 13 . . • . 12 id 

Le 14 • • • • lï 14 

(Leio . . . . 14 21 

æ 3 40 30 
, 10 30 30 

20 54 40 
X d 3 I 5 ° 
% 21 4<5 40 

67 a 13 * 
71 15 40 

75 5 2 5 1 

78 13 20 

7 6 15 25 


Jours 
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; Jours »o Mois. Temsvrai. 

- - 

Longitudes. 

in 4. 

Latitude*. 

(Le 19 Mars 1742a 8 h 38' 
! Le 20 .... § 46 
Et 21 • ... io 2 
Le 22 . . .30 38 

Le 2-3 . . . ; 10 23 

26d 53' 40" 
d 1 58 20 
6 6 45 
9110 

;; 35 0 

75 d 0' 35 B. 
73 21 50 
71 42 43 
70 12 50 
68 40 15 

Le 24 ... . 8 48 

Le 25 . * . . 11 28 

Le 27 . . . .j2 ap 

Le 28 . . . . 13 34 

Le 29 , . . . 9 3 ; 

J 3 19 45 
15 8 45 

17 43 4 ° 

18 52 45 

19 38 55 

67 37 20 
66 16 Io 
64 4 20 

6 3 3 55 
6218 15 

Le 30 .... 9 14 

Le 31 .... S 41 
Le 1 Avril . . 8 27 
Le % . ç 16 

Le 5 . . . .11 39 

20 29 37 

21 12 15 
21 53 55 

23 39 ^ 

24 1 5 23 

61 27 .10 
do 40 2$ 
59 56 20 
57 56 30 
57 17 5 o 

Le 6 .... p 30 
Le 7 .... 9 2o{ 

Le 9 .... n 2 
leio ..... 9 8 
'Le 13 . v. . . 915.» 

24 39 24 

25 7 43 

26 3 14 

26 23 44 

27 31 38 

5<5 47 49 
5<5 15 35 
55 15 40 
54 53 27 : 
53 40 28 , | 

Leï5 .... 9 20-; 

• ... 9 41 

L-e 26 . . . .90 
ht 27 .^v 9 36 
Lé'29 . .'*** . 10 20 

28 14 24 '52 58 0 

25 1 5 33 ,50 33 50 

1 40 45 50 9 40 

1 57 43 49 59 20 , 

2 24 55 49 34 50 

Lé^o . * . • ‘j£ 10 45 
Le 2 Mai . . 10 30 
Le 5 . . r . . 11 15 
Le 6 9 25 

2 43 10 49 25 45 

3 16 50 49 4 20 

4 id 5 48 39 10 
4 3 ° 40 48 35 35 


EX- 
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DES OBSERVJTIO NS 

Jt 

SUR LA COMETE 


a paru aux mois de Mars £? A Avril de 
cette année 1742, faites à Pékin par le 
__ P. Péreyra Jéfuite. 


Par Mr. de Mairan. 

• V , * 

"V/Tr. Ant. Riberius Sanchez habile Méde- 
cin Portugais , qui eft aulïi très verfé 
daus les matières dePhilofophie,m’a fait l’hon- 
neur de m’envoyer de Petersbourg les obfer- 
vations qu’il a reçues fur la Comète de 1742, 
du P. André Péreyra Jéfuite à la Chine, en 
date de Pékin le 23 Avril de la même année'. 
„ Il a paru ici au commencement de Mars , 
n lui mande ce Père , une Comète qui a été 
w vifible pendant l’efpace de trente- jours , & 
y) qui a fait fa courfe de plus de 100 degrés 
» du Sud vers le Nord ; elle avoit une queue 
n de 7 h 8 degrés de longueur. Chaque jour, 
yy ajoute le P. Péreyra , où le ciei a été fé- 
„ rein» je l’ai obfervée, prenant fa hauteur 
n & fou azimuth , de j'en ai déterminé la dé- 
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w clinaifon & rafcenfiou droite , la longitu- 
„ de & la latitude , foit par l’approximation 
», des fixes où elle arrivoit , foit par le cal- 
n cul 

Ceci fembleroit fuppofer que lc3 étoiles par 
où a paffé la Comète , fuffent connues à la 
Chine , quoique pour la plupart elles ne l’a- 
ient pas été ici , ce qui n’auroit rien de fur- 
prenant, puifque plufieurs de ces étoiles, cora- 
4 me nous l’avons remarqué dans l’article de 
l’Hiftoire , ne méritent pas moins l’attention 
des Agronomes, que quantité d’autres dont ils 
nous ont donné la pofition , & dont ils 

ont réduit l’affemblage en Aftérifmes: on le 
jugeroit même ainü par l’infpeélion d’un Pla- 
nisphère Chinois imprimé , fur lequel le P. Pé- 
reyra a tracé le chemin de la Comète , & 
écrit en marge fes obfervations,. Mais il faut 
encore prendre garde que cette Comète ayant 
paffé, ielon Mr. Caffini, beaucoup plus pro- 
che de la Terre * que u’elt le Soleil, la pa-*?*g- 
rallaxe qui en refaite de Paris à Pékin , & m 4 * 
qui doit avoir été affez fenûble, pour roit avoir 
changé un peu fes lieux apparens par rap- 
port à ceux où nous l’avons obfervée en Eu- 
rope. 

Quoiqu’il en foit , je crois que les Aftro- 
nomes feront bien aifes de trouver ici en en- 
tier & en forme de Tables les obfervations 
du P. Péreyra , telles que Mr. Sanchez me 
les a envoyées , & d’autant plus que le Méri- 
dien de Pékin différant de plus de fept heu- 
res & demie de celui de Paris , & les heu- 
res de nuit à Pékin répondant par confcquent 

M?w. 1742. V à des 


f , * 

45:2 Memoib.es de l’Academie Royale 

à des tems fort différens des heures de nuit 
à Paris & dans le refte de l’Europe , ce font 
comme autant d’obfervatioas faites en des 
jours où nous u’aurions point obferrc cette 
Comète. 
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r«/7 , ex obfer-vationibus in. * rag. 
am.y utt & ad propriant (jus. 333 ' * Q 4 


ad'qnz Cornera 
in fna via perrenit. 


raenfis 


Ad pedem Antinoi 


In tratifitu Æquar. 


Prope.caudamSerp. 
fnfra caudam Aquilæ 


Inter A nferem St Cerberum. 


Inter a! itn Cygn. & Lyr 


Inalaborea Cygni; 


Inter Cygnuin & ven 
trem Dracon.. 


In ventre Draconis, 


Inter Drac. 5c Cepheum 


Ad genu çixe. Cephei, 
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* REFLEXIONS Et EXPERIENCES ‘ *»»• s ». 

• »- j- ta 4. 

■ r S U R 

r - - 

LA FORCE DES BOIS, . * 

% » • « 

’ - * •- * 

* Par Mr. du Hamel (a), 

* 

► . • * * * 

D Ans le travail que j’ai entrepris fur les 
Bois de conltruétion, je comptois exami- 
ner à fond ce qur concerne la force des Bois ; 
mais ayant appris que Mr. de Buffon rnédi- 
toit de fuivre cette recherche, & qu’il fe pro- 



U* 


v t 
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je ratiurai que je 
ment cette partie de mon travail , qu’il pou- 
voit mieux que pèrfonne porter à fa per- 
fection. » 

EfFe&ivement je difcontinuai les expérien- 
ces que j’avois commencées, que je ne devois 
regarder dans l’état où elles étoieut,que com- 
me de petits préliminaires d’un travail cou-*’ 
libérable. Les réfléxions que j’avois faites 
dan3 le tems furent prefque oubliées, mais le 
détail de mes expériences, que je îegardois 
comme des matériaux perdus, s’elt confervé 
dans mes regiftres. 

L’Eté dernier , à l’occafion d’en Mémoire 
«ù Mr. de Buffon rendoit compte d*unc par- 
tie 


(<*) 19 Pjfcembic 1742. 
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tie de l’énorme travail qu’il a fait pour recon- 
noitre la force des Bois , je me trouvai enga- 
j gé à rapporter ce que ma mémoire pouvoit 
me fournir des réflexions & des expériences 
que j’avois faites h ce fujet il y à cinq ou flx 
ans. 

L’Académie parut y trouver quelque méri- 
te , & quelques jours après Mr. de Buffoa 
me confeilla de chercher dans mes portefeuil- 
les le détail de ces petites expériences , 
pour le lire à l’Académie. 

C’efl: ce qui m’autorife à préfenter quelques 
effais fort imparfaits, les prémiers commence» 

* Pag. mens d’un grand travail* qui n’a point été fui- 
556. in 4* vi, enfin quelques expériences détachées qui 
ne méritent guère l’attention de la Com- 
pagnie. * | 

Galilée qui le prémier a voulu connoitre le 
rapport qu’il y a entre la force dire&e ou ab- 
folue des corps , & leur force transverfale ou 
refpeôive ; a fuppofé que les fibres rompent 
dans le même inftant. 

JM rs. Mariotte Sc Leibnitz ayant aperçu - 

? |u’il n’y avoit point de corps fi roide qu’il 
ût , fut-ce le verre, qui ne s’étendît un peu 
avant que de rompre, ils ont compris cet élé- 
ment effentiel dans leur problème. Il fem- 
bloit alors que ces illuftres Mathématiciens 
avoient épuifé cette matière, aufli Mrs. Va- 
rignon & Parent adoptèrent- ils leurs princi- 
pes; néanmoins Mr. Benoulli a prouvé qu’il 
y avoit dans un corps prêt à fe rompre, dans 
une poutre , par exemple , des fibres qui 
étoient en contraôion & d’autres en dilatation. 

Des confidérations différentes de cçlles de 
: . * Mr. 
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Mr. Bernoulli m’ont amené h le penfer de 
même, & m’ont fait naitre l’idée de quelques 
expériences qui font l’objet de ce petit Mé- 
moire. Je voudrois , fuppofant la théorie de 
Mr. Bernoulli, en venir tout de fuite au dé- 
tail de mes expériences ; mais j’ai cru ne pou- 
voir pas faire fentir leur utilité, fans rappor- 
ter quelques réflexions qui ont précédé les 
expériences & qui me les ont fait imaginer. 

Je conlidère d’abord la pièce de bois a b , 
comme étant formée de deux parallélépipèdes 
A B , Unis par leur bafe: je fuppofe enfuite 
un point d’appui en c , & une puiffance ap- 
pliquée en d e , qui tende à faire baifler ces 
deux parties des parallélépipèdes. 

Il elt clair que de venant à baifler, les ba-* 
fes des parallélépipèdes fe répareront au point 
/, mais qu’elles relieront unies au point c. 

Maintenant, fans rien changer à la prémiè- 
re fuppofition , je demande feulement qu’on 
imagine ces deux parallélépipèdes parfaitement 
durs, & qu’il y a en /un lien qui les unit. 

Dans cette fuppofition les puiflances de ten- 
dront à rompre le lien / par les bras de le- 
vier ef , df ; les bafes des parallélépipèdes 
s’appliqueront exactement l’une contre l’autre, 
& à * caufe de la dureté qu’on fuppofe dans 
ces corps , le point d’appui fera au-deflus du * 
point d’appui c. 

>Mais les fibres ligneufes font extenfibles , 
faifous donc une autre fuppofition: imaginons 
que les deux mêmes parallélépipèdes au-lieu 
d’être retenus par le lien / que nous avons 
fuppofé inextenfible , le font par une multitu- 
de de reflorts qui font tous également dilata- 

V 3 blés; 


Fig. 1. 


Fig. z . 


* Pag. 
57 * 104* 


4?8 Mémoires de l’Academie Rcmxr -1 

, blés ; afîurément , quand, les puiffances d e 
’ viendront à agir , tous les refforts entreront 
en dilatation , mais dans une proportion telle 
que ceux qui feront les plus éloigués du point 
c y feront les plus dilatés, & ceux qui feront les 
• plus proches de ce point, le feront infiniment 
peu; en un mot ces refforts feront dans un de- 
gré de dilatation proportionnel à leur éloigne- 
ment du point c. Il faut remarquer de plus 
que les puiffauees de agiffent fur les reflorts 
4 - par les bras de levier de & ce y que les bafeâ 
des parallélépipèdes s’appuient l une contre 
l’autre au point c , & que les leviers de ré- 
fiftance s’étendent du point c au point g , & 
du point c au point h\ d’où l’on voit évidem- 
ment que les refforts agiront d’autant plus 
pour réfifter aux puifiances de , qu’ils feront 
plus éloignés du point c . 

RE FL E X 10 N. 

„ 11 

Si l’on étoit bien fur que les fibres ligneii- 
fes réüfteut d’autant plus qu’elles font plus 
alongées par la tenfion , que le maximum de 
leur réfiftance eft le point où elles fout prê- 
tes à fe rompre, il fetoit certain que ce fe- 
roit la fibre repréfentée par le reffort g h qui 
réfifteroit le plus aux puiffances de , tant à 
caufe de fa fituation à l’extrémité des leviers 
de réfiftance cg , eh , qu’à caufe que fure- 
ment c’eft elle qui eft clans la plus grande 
tenfion. • • » 

Mais il eft confiant par l’expérience qu’une 
fibre qui a été peu alongée , revieut à peu- 

' près 
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près à fon prémier état lorfqu’elle a été ren- 
due à elle-même, & qu’elle conferve une par- 
tie de cet allongement lorfqu’elle a été ten- 
due jufqu’à un certain point : on en voit un 
exemple dans une verge de bois qui, quand 
elle a été légèrement pliée , revient dans fon * Pag. 
prémier # état, & qui, quand elle l’a été da-H 8 * in 4 » 
vantage, conferve une partie de la courbure 
qu’on lui a donnée. Fig. 4» 

On voif auffi par les expériences de Mr.de 
Buffon , qu’une pièce de bois qui a refté quel- 
que tems chargée de la moitié ou des deux 
tiers du poids qu’il faudroit pour la faire rom- 
pre, fi enfuite ou la charge, elle ne fupporte- 
r'a pas un auffi grand poids qu’elle l’auroit fait 
fi elle avoit été chargée tout de fuite; ce qui 
prouve que les fibres qui ont refté quelque 
tems en tenfion , s’affoibliffent confidérable- 
ment. 

La fibre g h pourroit donc avoir perdu là 
réa&ion lorfque les autres fibres moins ten- 
dues jouiroient encore de cette propriété : 
d’ailleurs, fi l’on pouvoit comparer une fibre 
ligneufe à un fil de métal tendu , il eft fur 
qu’il perd de fa groffeur à mefure qu’il s’a- 
longe , & que plus H diminue de groffeur , 
plus il s’affoiblit. . 

Ainfi il pourroit bien être qu’une fibre trop 
tendue ne feroit plus dans l’état*' de la plus 
grande réfiftance, & fi cela eft, on 11e peut 
plus décider laquelle des fibres qui font diftri- 
• buées depuis c jufqu’à gh, eft capable de cet- 
te plus grande réfiftance. 

Nous avons fuppofé jufqu’à préfent que les. 
parallélépipèdes étoient parfaitemeut durs, le 

V 4 bois 
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bois n’eft pas tel , fes fibres font extenfibles 
& comprefïibles , même fuivant leur longueur, 
& pour mieux faire comprendre ma penfée , 
je vais faire encore une fuppoûtion différente 
des précédentes. 

Il faut pour cela imaginer les deux parallé- 
lépipèdes écartés l’un de l’autre, & feulement 
joints par des reports femblablesque je fuppofe 
indifférais à fe contracter & à fe dilater. 

5 - Affurément, quand les puilfances de vien- 
dront à agir , les refforts qui font vers c fe? 
contrarieront , & ceux qui font vers / fe di- 
lateront , c’eft ce qui arrive à peu près à un 
morceau de cire molle que Fou plie, car l’ef- 
fet de la condenfation fe fait apercevoir à 
l’intérieur de la courbe par le bourfouffle- 
ment de la cire , & la dilatation paroit à l’ex- 
térieur par l’aplatiffement de cette même 
cire. 

II y a donc des fibres en condenfation, & des 
*Pâg.j39. fibres qui * font en dilatation ; il eft , cerne fem- 
in 4. ’ ble, évident que la quantité des fibres qui fontt 
en condenfation ou en dilatation dans un mor- 
ceau de bois qu’on charge , varie fuivant que les 
fibres font plus dilatables que comprefïibles, ou 
plus comprefïibles que dilatables ; deforte que 
fi les fibres étoient plus contraélibles qu’ex- . 
tetifibles , il y auroit beaucoup de fibres en 
condenfation & peu en dilatation ; & au con- 
traire , fi les fibres étoient plus extenfibles 
que compreffibles , il y auroit beaucoup de fi- 
bres en dilatation & peu en condenfation. 

Affurément il feroit utile de pouvoir diftin- 
guer, ue fut-ce qu’à peu-près, la fomme des 
fibres qui fout eu condenfation de celles qui 

font 
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font en dilatation, ou bien de connoitre quel- 
le proportion il y. a entre la comprelïibilitc 
des fibres & leur dilatabilité. 

Ce font là des chofes de fait qui ne peuvent 
être éclaircies par la théorie, il faut avoir re- 
cours aux expériences. Mr. Muifchenbroeck 
célèbre Phyûcien en a fait beaucoup dont on 
peut tirer un grand parti pour l’éclairciflè- 
ment de la quefiiou dont il s’agit; j’en ai fait 
quelques - unes qui paroiffent y avoir encore 
un rapport plus direét , & fans doute qu’après 
les expériences de Mr. de Buffon , on aura 
peu de chofe à defirer fur ce point intéref- 
iànt; mais avant que de rapporter celles que 
j’ai faites, je dois faire remarquer une circon* 
fiance qui ne laiiTe pas d’être de conféquence 
dans l’occafion préfente. 

Dans la fuppolition que j’ai faite en dernier 
lieu , lorfque les puiflances de agiront , ^es* Fig. 
reflorts qui font vers c entreront en conden- 
fation , pendant que ceux qui font vers /fe- 
ront en dilatation ; donc les reiforts / ten- 
dront par leur réaction à rapprocher les pa- 
rallélépipèdes , pendant que les relions r ten- 
dront auflî par leur réadtion à les écarter ~ 
donc fi l’on divifoit les parallélépipèdes par la- 
ligne ponétuée ik , fuppofant que les portion* 
de ne fuflfent jointes aux portions / m..que par 
une matière vifqueufe capable de céder à. 
l’aâion des reflorts, ces deux portions de &. 
lm glifleroient l’une fur l’autre; ce gliflèment 
efi ienûble dans un jeu de * carte qu’on plie,**p a g. ; 
dans des planches potées de plat qu’on charge* 1 » 4* 
& j’ai quelquefois vu la même chofe arriver dans 
mes expériences; quand j’ai voulu, faire rom-- 

V 5 ' we. 
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pre des barreaux de Chêne de Provence bien 
durs & bien fecs , ces barreaux réfiftoienc 
longtems fans plier, & avant que de rompre 
pi £- 7 * à la partie» convexe au point/, il fe détachoit 
à la partie concave un grand éclat qui gliffoit, 
&.fur le champ le barreau rompoit. 

Cette obfervation prouve 1. qu’il y a une 
affez grande quantité de fibres en condenfa- 
tion. • : * , - 

2. Que la force de cohéfion des fibres li- 
gneufes les unes avec les autres,, influe beau- 
coup fur la force du bois, deforte qu’une 
pièce de bois formée de fibres ligneufcs très 
fortes, mais qui feroient peu adhérentes les 
unes aux autres , pourrait rompre fous un . 
poids que fupporteroit une autre pièce dont 
les fibres feroient plus foibles, mais mieux u- 
nies. Enfin on voit que dans certains cas les 
fibres qui font en condenfation fouffrent beau- 
coup, puifque ce font elles qui rompent les 
préinières : tout ceci fouffrira moins de diffi- 
culté quand on connoitra nos expériences, il 
faut donc en commencer le détail. 

J’ai choifi du Saule préférablement à. d’au- 
tres efpèces de. bois, 1, parce qu’il m’a paru 
qu’il étoit d’une denûté plus uniforme que le 
Chêne ou le Sapin, les cercles qui diftinguenc 
la crue des années étant moins fenfibles dans 
le Saule que dans les autres bois que je viens 
de nommer. - 

2. Le bois de Saule efl: liant fans être fort 
dur, & ces deux qualités m’ont paru favora- 
bles au deffein que je me propofois. 

3. J’avois à ma difpofition quantité de Sau- 
les de meme âge, de même grofieur, abattus 

dans 
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dans le même tems , également fecs, toutes 
conditions effentielles pour mes expériences, 

& qu’il m’auroit été prefque impoflible de raf- 
fembler r s’il m’avoit été important d’employer 
du bois de Chêne. • 

4. 11 11e m’étoit d’aucune conféquence pour 
mes expériences , d’avoir des bois très diffi- 
ciles- à rompre. 

* Je choiûs donc dans une grande quantité * 
de branches de Saule, des morceaux de bois 34 # »M> 
de 3 pieds de longueur , & qui fuffent tous à 
très peu- près de la même grofleur, & droits r 
afin que le cœur de la branche fe trouvât au. 
centre des barreaux ; j’en fis faire 2.4 bar- 
reaux qui avoient 3 pieds de longueur fur uu 
pouce & demi d’équarriflage ; jè fis marquer* 
le milieu de chaque barreau d’un trait de- 
- compas. 

Je me propofai d’abord de connoitre quel 
poids ilfalloit pour rompre pes morceaux de 
bois dans leur entier , pour cela je les- faifoi* 
porter de chaque bout de trois quarts- de 
pouce fur deux bons pieds droits bien folides;, 
je paflois ces barreaux dans une boucle de fer; 
carrée que je mettois précifément fur le trait 
du milieu , & cette boucle portoit un crochet 
où les poids étoiencfufpendus : je fiipprirae 
le détail de quantité de précautions que je ; 
prenois, d’où dépcndoit l’exaétitude de l’ex- 
périence, pour venir à l’exécution.; * 
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Barreaux entiers. 

• r f 

k Numéro. Force. 

1 . . . . L . . 530I 

2 . . . . . 5^3 

3 • * * •* 5*9 r 

4 ...... 413 (P 2 4 * t 

5 S 5*9 V 

6 yyy 

r 

• » ** * . . 

Le barreau N°. 4* avoit un petit défaut. 

.. Ayant reconnu par l’expérience que je viens 
de rapporter, que la force moyenne réfutan- 
te de ces fix barreaux étoit de 524 liv.i, voi- 
ci le raifonnement que je fis. ^ 

Si la fomme des fibres qui font en compref- 
fion dans les barreaux de cette groffeur, s’é- 
tend jufqu’au tiers de leur épaiffeur, je puis 
fans diminuer de leur force en fcier cette 
quantité, pourvu que je rempliffe le trait de 
la fcie par un morceau de bois quf puiffe fup- 
pléer à ce que la fcie a détaché , en fourniflant 
un point d’appui aufîî folide. * . . 

. * J’exécutai cette expérience , je fciai deux 

barreaux du tiers de leur épaiffeur, & je rem- , 
plis le trait de la fcie avec un morceau de 
Chêne hien fec , en voici le réfultat, 

! ; . 

Barreaux [dès au tiers de leur épaiffeur. 

‘ * V ' • «f* 

j, Nnméro. »■ y Force. K ;/ v 

i . f 7 1 1 } • 

*. si ri ffl - 

1 ■ . - ■ ■ 

' Quoi- 
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Quoiqu’il y eût un petit défaut au N°. 2, 
ces barreaux fciés à un tiers de leur épaifleur 
ont été non feulement auffi forts que ceux qui 
étoient refiés dans leur entier , mais ils ont 
excédé de 27 livres la force de ceux de ia 
prémière expérience. 

Le fuccès de cette expérience m’engagea à 
efTayer fi les fibres qui étoient en compreffion 
n’excéderoient pas le tiers de ces barreaux, 
aiufi j’en fciai deux à la moitié de ieur épaif- 

fcur. * * . * * • : * 


* ' , * s ■ * * . . 

Barreaux fciés à Ta moitié de leur épaifleur» 


Numéro. ' ... Force. 



N°. 2 a rompu net fous fon poids, ayant un 
petit nœud caché à fa partie inférieure. 

N^. 1 a éclaté £00 s Je poids de 5*75- livres-, 
& a enfuite plié au point qu’il a.échappé de 
deflus fes Supports , quoiqu’il portât fur eux 
de trois quarts de pouce, -n * 

Etant tiré de la boucle H refia courbé , & 
comme il n’étoit pas entièrement rompu , je 
le forçai enfens contraire pour le redrefler, 
&il y avoit plus d’une ligne & demie entre 
le coin & les bords de la fente qui avoit été 
faite par la feie, & que le coin rempliffoit. 
Cet élargi (Te ment vient -il de la compreffion 
du coin ou de la compreffion des fibres du « 
barreau qui avoient été en dilatation ? J’ef— 
fayerai dans la fuite de répondre à cette ques- 
tion. : ' 
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# Mais indépendamment des réflexions que 
Ti , ns de faire , tant à l’çgatd de N°. z 
iuUvoit un défaut , que de N°. 1 .qui na 
â“t qu’éclatet , les deux barreaux fcies » la . 
moitié de leur épaifleur ont fupporte 18 Li- 
vres de plus que ceux qui etoieut reftes dans 

leU ]e croyois être bien fondé ’a penfer que û 
je feiois de pareils barreaux au delà de la moi- 
tié de leur épaiffeur, je les affoibhrois beau* 
coup, néanmoins pour m’en rendre plus cer- 
tain i’en ai fcié ûx aux trois quarts de leur 
épaifleur. Voici quelle a ete leur, force. 

Barreaux fciés aux trois quarts de leur épaijfeur. 


Numéro. 

I . 

2. • 

3 • 

4 • 

Ÿltte 

6 . 



& 


1 ** ¥ 


S3°'£ 


• kf t.' _ . . .. 

Il eft bon de faire remarquer que le coin 
qui rempliffoit- le trait de la feie du barreau 
N°. 1 n’étoit pas à force., deforte que ce bar- 
reau avant que d’êtr,e chargé étoir parfaite- 
ment droit, au-îicu que la plupart des autres 
*. avoient 'été obligés par la force du coin à fe 
courber un peu : fi ce coin avoir été mis plus; 
à force, il eft probable que le barreau auroit 
” *fupporté un plus grand poids. 

, • {sjo. z ■* n’a pas rompu , -fous le poids.de fip 

livres que nous avons marqué., il a feulement. 
- — .> : éclaté 
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éclaté & échappe de deffus fes fupports en 
pliant. • *«. 

Je voulus m’affurer fi daD& cet état il pour« 
roit encore foutenir quelque poids, aioû com- 
me le trait de feie étoit fort élargi, je le *em- 
plis par un coin plus gros. * „ 

Alors chargé de 413 livres il plia beaucoup, 
il éclata encore & échappa de deffus les points 
d’appui fans rompre. 

Il reftoit peu de fibres entières, néanmoins 
ayant encore * rempli là fente par un coin^g*?^ 
plus gros que la fécondé fois, je le chargeai 104 * 
de 380 Livres, & il rompit entièrement, un 
filet de bois de près de 8 pouces de longueur, 

& prefque gros comme le petit doigt, s’étant 
tire tout entier d’un des morceaux. - 

On voit par-là que les fibres ligneufes ti- # 
rées félon leur longueur, font capables d’une 
grande réfiftance quand elles font bien de fil. 

On le voit tous les jours , peut-être fans y 
prêter allez d’attention , par les cercles de» 
tonneaux qui réfiftent à de violens coups de 
maillets qui les forcent d’avancer fur un plan 
qui e fl: très peu incliné, ou plutôt fur un co- 
lloïde qui fait l’effet d’un coin très aigu. 

Cette expérience me fit juger que mes bar- 
reaux réfilteroient davantage fi je les déchar- 
geois avant leur rupture , pour remplir par 
un coin plus gros le trait de feie que la pref- 
1 fion avoit élargi, j . ^ * „ “ - * . . 

Dans cette vue je chargeai le barreau N°. 3 
de 435- Livres , poids qu’il fupportoit aifé- 
ment; je le déchargeai pour fubftituer au pre- 
mier coin un autre qui fût plus gros , & en 
cet état il ne rompit que fous le poids de 576 
! Li- 
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Livres, comme je l’ai marqué. Si je l’avois 
déchargé à plufieurs fois pour y mettre de 
plus gros coins , afTurément il auroit porté un 
plus grand poids ; car je crois que s’il étoit 
poftible d’augmenter la groffeur du coin à 
proportion que les fibres s’étendent ou qu’el- 
les fe refoulent , les barreaux fupporteroient 
;■ un grands poids. 

Le N 3 . 4 a été rompu à l’ordinaire. 

Le N°. y a été rompu avec la feule précau- 
tion de mettre le coin à force. Enfin on avoit * 
intention de rompre le barreau N 3 . 6 avec les' 
mêmes précautions que N?. 3 , mais il rom- 
pit fous le poids de 41 3 liv. à caufe des dé- * 
fauts qu’il renfermoit intérieurement. 

A l’occafion de cet accident je dois faire 
. remarquer que le moindre défaut efl d’une 
grande conféquence pour un barreau qui ne 
réfifte que par la tenfion d’un plan de fibres 
qui n’a que 4 lignes { d’épaiffeur. 

* Pag. * Malgré cela, & en comprenant même Ica 
545. in 4. barreau N°. 6, on voit que la force moyenne» 
de ces barreaux fciés aux trois quarts, excède 
de 6 livres celle de ceux qui font reliés dans - • ? 
leur entier; & quand on fuppoferoit ces deux 
forces moyennes pareilles , mes expériences » 
prouveroient encore que les fibres qui font en 
condenfation s’étendent bien avant dans une 
pièce de bois qu’on veut faire rompre. 

Ce feroit avancer une propofition bien pa- 
radoxe que de dire qu’on fortifiera une pièce 
de bois, qu’on la rendra capable de fuppor- * 
ter un plus grand poids en lafciant de Ja moi- 
tié ou des trois quarts de fou épailTeur; c’efl 
néanmoins ce qu’annoncent mes expériences,- 
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& qui plus eft , il eft aifé de faire voir que la 
chofe doit être ainfi' , car je crois que cette 
augmentation de force dépend d’une petite 
circonftance , la voici : 

JLe trait de la fcie a fait une ouverture qui 
eft égaie en haut & en bas, je le remplis par 
un coin qui eft néceflairement un tant l'oit 
peu plus large par le haut que par le bas, je 
force donc plus les fibres du barreau à la par- 
tie fupérieure a qu’à la partie b\ je mets aonc 
le principal point d’appui à l’extrémité du le- 
vier de réfiftance , ce qui doit produire une 
augmentation de force. . * - 

Si je force le coin , je refoule les fibres qui 
doiveut être en compreffion , j’empêche le 
barreau de plier autant qu’il le feroit fans cet- 
te compreffion , je fais que les fibres qui fouf- 
frent la dilatation , font tirées plus directe- 
ment, qu’elles approchent plus d’une pareille 
tenfion , & par-là je rends mon barreau capa- 
ble d’une plus grande réfiftance. 

Si je décharge mon barreau pour remettre 
un coin plus gros , je multiplie cet avantage, 
& j’augraeiite encore la force de mon barreau. 

J’ai dit que le trait de fcie s’élargiffoit prin- 
cipalement par le refoulement des fibres, je 
vais rapporter les raifons qui me le font pen- 
fer, c’eft par où je terminerai ce Mémoire. 

Pour faire comprendre ma penfée, je fup- 
pofe les deux para Uélépipèdes parfaitement durs j 
AB, un peu éçartés l’un * de l’autre, joints. 4 
l’un à l’autre par un lien duâil, par exemple, 
une lame de plomb C; je remplis l’efpace qui 
eft entre les deux parallélépipèdes par le coin 
D que je fuppofe incompreffible de même que 
les parallélépipèdes. ' U 


Fig. », 


Fig. 9. 

f Pag. 346, 
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Il eft clair que quand les puiffances de agi- 
ront, le lien C s’étendra , les parties fupérieu- 
res E F de la bafe des parallélépipèdes s’écar- 
teront du coin , pendant que la partie infé- 
rieure de ces bafes G H reliera appliquée fur 
le coin. 

Les chofes ainû difpofées, fi l’on relève les 
deux parallélépipèdes pour les mettre dans 
une fituation horizontale comme ils étoient 
d’abord , les bafes deviendront parallèles. Fai- 
fons maintenant une autre liy pot hèfe, fuppo- 
fons que le lien & le coin ne peuvent prêter, 
mais que les parallélépipèdes font compreffi- 
bles,'il elt clair que quand les puiffances de 
agiront , la partie fupérieure de la bafe des 
parallélépipèdes E F reliera appliquée fur le 
coin , pendant que les parties inférieures G H 
fe contradcrout ; & fi on remet les parallélé- 
pipèdes dans une fituation horizontale , les 
parties E F n’auront point abandonné le coin, 
peodant que les parties G H s’en feront écar- 
tées, c’elt ce qui eft arrivé aux barreaux de 
mes expériences; ce qui me fait penfer que 
l’élargiflcment du trait de feie vient principa- 
lement de la contra&ion des fibres , ce qui 
prouveroit que les fibres ligueufes font con- 
traélibles, fi l’on eu doutoit encore après les 
expériences que Mr. MuiTchenbroeck a fai- 
tes pour établir cette vérité. ' ’ 

Les expériences que je viens de rapporter, 
m’ont engagé à en faire d’autres fur les pou- ^ 
très, les baux, les mâts & les vergues d’af- 
femblage, mais elles ne fout point ^îfez avan- 
cées pour en rendre compte à l’Académie. 

• » . ■> 
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*SUR LJ LONGITUDE 

UE L'ILE DE BOURBON. 

Par Mr. le Monnibr le Fils (a), 

“V/fR. d’ Après de Mannevillette qui s’eft em- 
barqué fur le Vaiffeau le Penthièvre au 
mois de Janvier 1740, n’ayant pu aborder au 
Cap de Bonne-Efpérance, dont nous aurions 
bien fouhaité qû’il eût vérifié la longitude, 
fur laquelle il y a probablement plus de 4 
degrés d’erreur dans la plupart de nos Cartes, 
voici les obfervations qu’il a faites tant à l’Ile 
de Bourbon qu’à Pile de France (A), qui, com- 
me Pon fait, font les deux points les plus e£* 
ïentiels de notre navigation aux Indes orien- 
tales. Ces deux Iles ne font guère éloignées 
Puue de l’autre que d’environ 38 lieues , 5 c 
c’eit ordinairement dans leurs Ports que re- 
lâchent tous nosVaiffeaux qui vont aux gran- 
des Indes, ou qui reviennent de Pondichéry 
& de la Chine. 

Le 18 Août 1740 au matin à 4 h *8' de tems 
vrai', Immerfion du prémier Satellite de Ju- 
piter , obfervée avec une lunette catadioptri- 
que de 15 pouces. Mr. d’ Après a réglé fa 

• Mon- 

( a) 5 Septembre 1741. 

( b ) Ou lie Maurice, découverte par les Hollindois et* 
Septembre 159s. 
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.Montre plufieurs jours de fuite par le lever 
& le coucher du Soleil qu’il a vu trois fois 
confécutivcs à l’horizon de la iner , par des 
hauteurs correfpondantes & non correfpondan- 
tes qu’il a prifes avec fon nouveau Quartier à 
réflexion , & qu’il a calculées , enforte qu’il 
s’eft afluré de cette manière que le mouve- 
ment de fa Montre étoit égal & uniforme. 

Nous n’avons pu faire ici l’obfervation cor- 
refpondante, mais Mr. Celfius a vu â Upfal 
rimmerûon du même Satellite à 2 h 7' 48"; or 
nous avons établi en 1758 & 1739 (*) la Ion- 

§ itude d’Upfal ih 1' 30* , ou i" z' à l’orient 
e Paris, ce qui a été confirmé en même tems 
par d’autres obfervations, d’où on l’a déduite 
, de i h i' 40": c’eft pourquoi û * l’on fuppofe 
4 * i* 1 i' 48'' pour la vraie différence en longitu- 
de entre Upfal & Paris , l’on aura le, tems 
vrai de Pim mer fion du Satellite à i h 6' o" à 
Pégard du Méridien - de Paris , ce qui don- 
ne la vraie longitude de l’Ile de Bourbon , 
de 3 h 32' ou S 3 degrés , orientale à l’égard 
du méridien de PObfervatoire , c’elt-à-dirc, 
de 73 e1 2! £ à l’égard du Prémier Méridien 
qui pafle par l’occident de l’Ile de Fer. 


ext: r ah du journal 

De Mr, d’A pre's Correspondant de l'Académie , 
qui contient un détail circonflancié de fes Oh fer* 
vations faites à Saint-Denys en Pile de Bour* 
bon , par io (l $d de Latitude méridionale, 
d Depuis le 1? du mois d’Aout 1740 , j’a- 


M Mém,(te l’Aend, Rondes Sciences , p*ge 538 
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jl vois eu foin de regler ma Montre par le 
» moyen du lever & du coucher du Soleil à 
r> l'horizon de la mer, & de remarquer la dif- 
» férence entre l’heure qu’elle marquoit & le 
n teins vrai ainii déterminé. Le ciel qui étoit 
n alors très ferein m’a favorifé chaque jour 
n d’obfervations , dans lefcjuelles j’ai eu égard 
,, n (lorfque je me fuis borne à un fimple calcul 
n d’qn triangle fphérique)à laRéfraétion hori- 
» zontale , que je crus pouvoir fuppofer fans 
n erreur fenfible, de 30 minutes. 

« » Mais indépendamment de ces opérations, 

n le 17 Août qui précédoit l’Immerfion, j’ob- 
„ fervai avec le Quartier Anglois de réfléxion, 

„ avant & après midi , deux hauteurs égales 
* du bord inférieur du Soleil au delfiis de 
,• ,, n l’horizon de la mer. 

Hauteurs du bord 

Au matin. inférieur du Soleil. Au foir. 

IQ h 28* 30* 46^ , I h 48’ 40*/' 

II 13. 0 "'Si *S 0 53 ' 3 0< - 

„ Par la prémière obfervation & fa cor- 
» refpondante , .la Montre auroit marqué à 

» i2 " y 3 î " „ Pi . 

* n Et par la fécondé . . . • 3' 15" i n f,’ 

» En prenant un milieu» il s’enfuit que la 
*, Montre avançoit de .... ob 3 * l 5 " 

» coucher 
3^' 28" . 

» La 
h 4 1 ' 37 "- 


* Le 17 au foir j’obfervaile vrai! 
„ du Soleil qui devoit arriver à yh 

{4) Le coucher apparent a dû arriver à J 


I 
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• , 

„ La Montre marquoit alors . 5 h 42' o*^ 

Si par conféquent avauçoit de . o h 2' 32'' 

* * * 1 « ^ , » 

„ Le 18 au matin j’obfcrvai l’inftaot del’Im- 
„ merfion du 1 Satellite de Jupiter, lorfque 
„ ma Montre marquoit . . . 4 h 41' o" 

n Le vrai lever du Soleil qui a fuivi immé- 
n diatement cette obfervation , & qui devoit 
„ arriver à V,,. 6 h 20' 20'* 

, . - • * «' . 

n fut obfervé, la Montre marquant 6" 23' 30' 

„ ce qui fait voir qu’elle avançoit alors de 

• • •, .• .0 -• • • o»» 3. 10 

- ; . . 

„ C’eft pourquoi il femble qu’on pourroitfouf- 

n traire 3 minutes , de l aeure de i’obferva- 

„ tion, pour en déduire le tems vrai de l’im- 

- mcrûon b . % \ • • . - • 4 h 3 $ 

" •' ... * r 1 4* ■ 


|A l’Ile dï Fûnce(«).' ; 

n La nuit du 31 Décembre 1741 au pré- 
„ mier Janvier 1742, Immerûon du prémier 
„ Satellite de Jupiter à i h 29' de teins vrai : 

„ le tems ne s’étant éclairci que fur le foir du 
„ 3 1' f j’ai vu parfaitement le coucher du So- 
„ leil à l’horuon de la» mer ; mais comme 
v les montagnes dévoient m’empêcher d’aper- 

1 cevoir 

p (4) Les Table» de Mr. Pound donnent i'Iramerfîon au 
Méridien de Paris à cjh 47 m de tems vrai , mais parce * 

qu’elles retardoient d’environ une minute au 15 Décem- 
bre (le calcul anticipant alors fur l’obfcrvation) on jpour* 
toit fuppofer le te.ns vrai de l'Immerfiôn à 9*48 . ce 
qui donne jh 41' poiu différence en longitude entre Pa- 
ris 6c l'Uc do Fiance.] 

• r I * _ •. ' 
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f) cevoir le Soleil à ion lever, j’obfervai pen- 
* dant le ciépufcuie du matin plu Heurs bau- 
» teurs d’étoiles au-deffus de l’horizou de la 
n mer . . . 

* X • 1 * * 

* , H l * - w 

wsKWKRssïWsisiwassj * txinwKRiftsaxjnsa 
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OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 

n. * ’/ # ” * - * \ f * . 

faites aatt Canaries en 1724 ^jr le P. Feuil~ * 
l/e. Minime. 

v I 7 i 1 % • v** . ‘ * * - 

* ï % » * *» 

Comme c’efl: un ufage afTez généralement 
établi depui plus d’un fiècle parmi nos Navi- 
gateurs % parmi les Géographes, de commen- 
cer k compter la longitude depuis le prémier 
Méridien , qui a été fixé fuivaut l’Ordannance 
deLouisXIH dm Juillet 1634 (a) à la côte oc- 

ci- 

^ ^ , *. . . • 

) Comme les Efpagnols & les Pottugais ne vou- 
loient point fouffrir le commerce libre aux François 
dans les terres 9t tacts des Indes ôc de l’Amérique, il 
fut décidé pour lors qu’on entreprendroit fur leurs vaif* 
féaux dans toute l’étendue de l’Océan fituée au delà du 
prémier Méridien & du Tropique du Cancer : & parce qu’il 
n’p avoir encore rien de réglé fur la pofition de oe Prémier 
Méridien, ileft porté dans l’ordonnance du Roit „ Noua 
t , faifons inhibitions & défenfes à tous Pilotes , Hydro» 

» graphes , Compofiteujs & Graveurs de Cartes ou Glo- 
, bes géographiques, d’innover ni changer l’ancien é- 
, tabliffement des Méridiens , ou de conftituer le pré- 
*, raier d’iceux , ailleurs qu’à la partie occidentale des.. 
*’ ifles Canaries , , conformément à ce que les plus an- 
** ciens 8c fameux Géographes ont déterminé ,occ. fans 
, s’arrêter aux nouvelles intentions de ceux qui , par 
* ignorance 8c fans fondement, l’ont placé aux Açores, 
r r f| {us 
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cidcntale da File de Fer ( b ) , il paroit juf- 
qu’ici que riea ne fauroit être plus avanta- 
geux que de bien connoitre la différence ea 
longitude entre ce méridien & celui de Paris, 
puifque c’eft delà que l’on peut déduire con- 
tinuellement la vraie longitude des princi- 
paux Ports de mer où des Iles ou fe fait no- 
tre commerce. , 

Or c’eft dans cette vue qu’ayant parcouru .• 
depuis peu l’Ouvrage entier du P«FeuiIlée', 
dans le defTcin d’établir' la longitude de F I le 
de Fer, j’ai cru devoir propofer à l’Acadéinie 
« quelques remarques que j’ai faites fur cet Ou- 
vrage , avant que d’en communiquer le rc- 
fultat à nos principaux Navigateurs. 

La plupart de nos anciens Géographes ont 
fixé allez communément la longitude de Paris 
^ * ? a 8 à 24 d du prémier Méridien , * ma^s Mr. de 
3,1 •* in 4 laHire dans fesTables aftronomiques publiées 
en 1687, l’a établie d’environ 3d 30' plus pe- 
tite, c’eft-à-dire , 20 d 30' Orientale. Il s’eft 
fondé principalement fur les Obfervations af- 
tronomiques faites à Gorée proche le Cap- 
verd, & fur quelques Journaux de bons Pilo- 
tes qui placent Plie de Fer à très peu - près * 
fous le même Méridien. La latitude de Go- 
rée eft d’environ 13 degrés plus petite que cel- 
le de l’ile de Fer, ce qui n’eft pas, comme 

,, l’on 

. * . ' V * 

'■* „ fut ce qu’en ce lieu aucuns Navigateurs auroient rap J 

« 11 porté l’Aiguile n’avoir point de variation, étant cer- 
„ tain qu’elle n’en a pas en plulieurs autres endroits qui 
>, n’ont jamais été pris pour prémier Méridien 

(b) Les Fiançois fe font conformés 1 à la Géographie 
de Ptolomée , qui commence à compter à l'occident des 
lies Fortunées, - 

" * * S t * • u. 
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l’on voit , une diftance trop confidérable pour 
que les Pilotes puifleut commettre uue er- 
reur bien fenfible fur la différence en longi- 
tude eftimée entre ces deux Iles. 

Mais feu Mr. Delifle ayant fuivi à peu 
près la même route , a fait voir en 1700 (a) 
que le prémier Méridien étoit à environ 20 
degrés à l’occident de Paris; il ne reftoitdouc 
plus qu’à vérifier par quelques obfervations 
Agronomiques l’une ou l’autre pofitiou ; or 
c*efbcc qui a été exécuté par le P. Feuillée, 
qui ayant paffé en 1724 par ordre du Roi, aux 
Iles occidentales des Canaries , y a fait un af- . 
fez long féjour, & fur-tout à l’Ile de Téné-' 
riffe, comme on le verra qi-après par les ob- 
fervations que nous allons rapporter. 

Les obfervations réitérées faites à l’Orotava, 
ville fituée dans l’Ile de Ténériffe (b) par le 
P. Feuillée, donnent très exa&ement la diffé- 
rence en lougitude entre Paris & le Pic de 
Ténériffe, de iS d 53 / .oo // , ou 1.5* 32^ , ce *. 
qui 'efl: d’autant plus utile que les Cartes 
Hollandoifes font paffe r par ce Pic leur 
prémier Méridien, & qu’on en découvre le 
10m met en mer à la diltance d’environ 40 
lieues. 

Mais parce que nous ne pouvons établir '* 
avec autant de préciûon la longitude de Plie 

de 

* i ■fc 

{*) V»yt\ le Jottrnol du sovont d* y Juin , tu l’tm 
tolcnlt le tri ongle qui a fit onglet on Cop-verd , À l'ile de 
Sel (y à l’ile de Fer, en jnppofont les dijiances données tT 
Ia longitude du Cop-verd , de t* 3 p tu environ. 

(S/ Il étoit important de déterminer la Longitude du 
Tic de Ténériffe, puifqu’cHe doit être d’un grand fe* 
coûts fur mer , poux corriger les Routes eitimecs. 

Mtm .' 1742, • 
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de Fer, où le P. Feuillée n’a obfervé unique* 
mène que la latitude & l’angle qu’y formoit le 
Pic de Ténériffe avec le plan du Méridien , 
nous avons cru du moins qu’il étoit néceffaire 
d’en refaire les calculs, & nous avons trouvé 
id 1^17//! pour la différence en longitude en- 
tre les Méridiens du Pic & du bourg de Plie de 
Fer, ce qui diffère peu de ce que nous a 
donné le P. Feuillée; il faut encore y ajouter 
•3$ x-8 7 ^ pour la diftance du bourg à la côte * oc- 
cidentale de Pile de Fer , l’on aura par con- > 
fequent la longitude de Paris à l’égard du Pre- 
mier Méridien , de 2o d 2' * , : 


Latitude du Bourg de l’Ile de Fer. 

* * 5 - ' 

0 X • * • * ^ ■ 

En prenant un milieu entre les réfultats de 
*■ trois obfervations de la hauteur méridienne 
duSoleil,qui 11e différoient que de io*'à3o' / ,le 
P. Feuillée trouve . . . . 47', 50" 

Latitude de l’Orotava * par - un milieu 
entre fept obfervations de la hauteur méri- 
dienne du Soleil, qui n’ont différé entre elles 
que d’environ 17 y . ... 28 e1 23/ 30^ 

> La différence eft .... o* ' qofl 

3 Mais*le Pic de Ténériffe étant de iQ'o&'i 
plus méridional que l’Orotava , au - lieu de 
* s/yjp'qui réfnltent du calcul du P. Feuillée, 
on aura donc p* îy/ 32^4 pour la différence en 
latitude entre le bourg de l’IIe de Fer & le 
Pic de Ténériffe. 

L’angle qu’a paru former le Pic de Téné- 
riffe avec le Méridien , a été obfervé dans le 
" ' v ‘ bourg 
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bourg de l’Ile de Fer , de 64 * 37'. Pour faire 
cette obfervation le P. Feuillée s’efl fervi 
d'un demi-cercle d’un pied de diamètre , gar- 
ni d’une lunette fixe , l’autre étant montée 
fur l’alhidade: il étoit divifé en minutes par 
des lignes tranfverfales , & portoit une bouf- 
fole, qu’il nous allure très bieu divifée ea 
360 e1 , & dont l’aiguille étoit fort vive : au 
commencement du mois d’Aout il obfcrvaplu- 
fieurs jours de fuite que le Pic étoit éloigné 
vers PÉft du nord de la bouffole, de 7i d 12'; 

• enfuite la Pendule ayant été parfaitement bien 
réglée par des hauteurs correfpondantes du 
Soleil , on trouva que non feulement la bouf- 
' ' foie dont on s’étoit fervi * mais encore une - 
autre qqi étoit en expérience , déclinoient du 
nord au couchant, de 6 d 3y / àl’înftantdu vrai 
midi marqué par l’horloge à pendule. 

Le P. Feuillée a obfervé à l’Orotava , par 
un tems clair & fërein j.PEmerûou du. pré- 
mier Satellite de Jupiter à 7 h 10' 3i 7 i de 
tems vrai , la Pendule ayant été réglée le 
même jour 16 Août & le jour précédent par 
des hauteurs * égales & correfpondantes. A .* Pa 3 îîî* 
Paris l’Emerfiou du même Satellite a été ob- m ** ’ 
fervéc à S h iy.34 // , ce qui donne la différen- 
ce en longitude en tems i h iy 2^ j. La Pen- 
dule ayant été foigneufement réglée par dés 
hauteurs correfpondantes les jours fuivans , 
comme auffi le 2 Septembre , le P. Feuillée 
obferva fur le foir par un tems clair & férein 
l’Emerfion du,i Satellite de Jupiter à ç, h 7' 

37'' de tems vrai: le ciel étoit un peu embru- 
mé à Paris, où, nonobftant les vapeurs, J’E- 
anerfion fut néanmoins obfervée à io b 12 ! 46'-', 

X 2 ce 
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ce qui donne i h 15 1 ' 9 1 ' pour la différence en 
longitude. Enfin la diftance de l’Orotava au 
Pic de Ténériffe a été mefurée trigonométri- 
quement de 11094 toifes , & l’angle que le 
Pic faifoit avec la Méridienne du côté du 
Sud-oueft, a paru de 30 d co', ce qui donne 
pour différence en longitude de o d 6' 35 // {, 
qu’il faut ajouter à i8 d 46' i 6 ''\ » pour avoir 
la différence en longitude entre Paris & le Pic 

de Ténériffe, de i8 d Si'» 

# * . 


Noms dis Luvx. 

Longitudes 

OR 1 ENTAJ.E 3 . 

LAtltODM. 

0 • 

En Degrés. 

En Meures. 

Pic de Ténériffe 

i d C9'j 

04' 38'' 

28 d i3'>s. 

Lisbonne. . . . , . . . 

8 30 

O 34 OO 

38 42 JS« 

Cadix. ........ 

11 35 * i 

O 46 22 

36 31 js. 

Brcft 

13 08 | 

0 yi 34 

48 23 s. 

Londres à Saint Paul. . ; . . 

17 37 \ 

1 10 30 

51 32 s. 

Paris à Notre-Dame. . . . 

20 02 V 

1 20 10 

48 S 1 Ï s * 

Toulon 

H 

23 32 i 

1 34 10 

43 °7 s. 

Cap de Bonne-Efpé rance. . . 

34 °7 4 

2 16 30 

34 1 S m. 

St. Denys dcl’Ile de Bourbon. 

73 02 i 

4 J2 10 

20 50 M. 

L’Ile de France 

7 S 17 i 

5 01 10 

20 OO M. 

Pondichéxi. ...... . 

97 32 i 

; 6 30 io* 

Il 50 B. 

P ckiQt • • « 

133 5 S 

|8 55 40 

39 SS s 


L’obfervation de la longitude & de la latitude 
de Cadix a été faite au milieu de la ville en i7£_4, 
le P. Feuillée , y ayant obfervé une Immerfion 
du prémier Satellite de Jupiter le 8 Juin à ihij' 
50' 1 , que le P. Carbone détermina de fon côté à 
Lisbonne à 3' v8^ de tems vrai. X. 'année fui- 
vante Mr. Bradley a établi ^ 07/ i , ou oh 36' j 
, pour différence en longitude entre Londres & Lis 
bonne. Foje^ les Tranfad. fbslofofh. No. 374. 

... ' ' • SUR 


Digilized by CjOOglc 



»ES S O IENCIS. I74 2. 48! 



* SUR LE DEVELOPPEMENT'**- jh . 

in 4. 

ET LJ CRUE 

DES OS DES ANIMAUX. 

. ■ , ‘Par Mr. du Hamel (*). ' - 

* * . » , " . 

Fl N Enfant qui .vient de naître a déjà bien 
‘ P r ^ s de l’accroiffement , néanmoins il s’en 
feut encore beaucoup qu’il 11’ait aquis toute 
la grandeur , il faut que les parties molles & 
les parties dures dont fon corps elt compofé, 
prennent de l'étendue, Cela n’eft pas douteux: 
jnais par quelle méchaniquç s’opère ce déve- 
loppement ? c’eft je crois ce qui n’a jamais 
ete bien établi , car fi l’on trouve fur cela 
quelque fentiment (qui ait pris faveur parmi 
les Auatomiftes) on aperçoit aifément que ce . 
ne font que des conjectures , encore ne con- 
viennent-elles tout au plus qu’au développe- 
ment des parties molles , & elles ne jettent 
aucun jour fur la crue des Os. 

On ne peut effectivement avoir l’idée d’une 
partie molle , d’une membrane , d’une fibre 
nerveufe ou charnue , fans concevoir quelque 
chofe d’extenfible ; & comme l’on fait d’ail» 
leurs que tous les organes que l’Anatomifce 
découvre dans l’adulte exiftent dans l’enfant, 

* ..... • * . -o n- 

. £«) 4 Avril ï74t v 
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on eft porté h penfpr que l’accroiffement de 
tous les organes ne dépend que de l’extenfion 
de chacune des petites parties dont ils font 
compofés, & cette extenfion ne dérange point 
leur forme , parce qu’elle eft produite par 
l’interpofition du fuc nourricier. v v • 

Cette explication qui peut avoir un air de 
Traifemblance pour les parties molles, ne con- 
vient en aucune façon aux os , puifqu’ils font' 
durs , roides & incapables d’extenfion ; ils 
çroiflcnt néanmoins , & l’os qui dans l’enfant 
avoit au plus 6 pouces de longueur, a iy ou 
18 pouces de long dans l’adulte : c’eft le. mé* 

* chanifmc de ce aéveloppement que je * me 
l5s,iQ 4 propofe d’éclaircir, non par des fu profitions 
& par des fyftêmes(ce font des routes dange- 
reufes qui rarement conduifent k la vérité), 
mais à force d’obférvations &• d’expériences, 
les feuls guides fur lefquels lesPhyûcienspuif- 
fent compter. . • *' 

Qu’on ne s’attende cependant* pas à trou- 
ver ici la queftion réfolue dans . toute fon é- 
* tendue, je laiffe à d’autres Phyficiens à nous- 
. expliquer, s’ils le peuvent, ce qui fait la du-’ 

- reté des. os & Ja molleffe des chairs ; comment-.; . 

lé fuc nourricier forme ici un os, là un nerf, 
ailleurs une fibre charnue ; comment ce fuc * 
s’unit aux parties déjà formées pour les répa-' 1 
rerî>u les augmenter ; car comme le mécha- V 
uifine qui a été l’objet de mes recherche*, i 
peut être examiné indépendamment de cesj 
grandes queftions, j’ai eu foiu de k^évitcrlç^ 
plus qu’il m’a été poifible, pour pe poijit con- J 
fondre avec des ‘vraifemblances & des proba- , 
bilités ce qui peut être çlairçiaeflt&fojiüement 

- . " ’ établit. . 

• ", - VT « 

* ' ** 
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établi par des expériences. J’en agis de même 
Tannée dernière dans le Mémoire que je lus à 
l’Académie fur la réunion des fraétures des Os, 
où je prouvai par quantité d’expériences, que 
le cal qui opère cette réunion n’elt pas pro- 
duit, comme on le croyoit, par un épanche* 
ment d'un fuc ofleux, mais qu’on en étoit re* 
devable à Tépaifiiffement & à Toflification de 
pluûeurs lames du période, qui forment une 
efpèce de virole olïeufe, laquelle affujettU: Ie$ 
bouts d’os rompus; je fis voir que ces lames 
du période qpi étoient d’abord membraneufes, 
devenoient enfuite cartilagineufes, & qu’elles 
aquéroient enfin la dureté des os , mais je 
. n’entrepris * point d’expliquer physiquement 
comment la Nature opère ces changemens. 

' J’ai cru que cette réfléxion étoit néceffaire 
pour faire mieux comprendre dominent je me 
propofe de traiter la quelHon qui elt énoncée 
au titre de ce Mémoire il elt teras de re» 
prendre mon fujeu.. comment donc fe fait la 
crue des os ? 

Après ce que j’ai dit de la réunion de leur * 
fraéture , après la comparaifou que je fis l’an- . «• 
née dernière entre la réunion des plaies dçs 
arbres & celle des os^, on fe doutera bien 
qu’il * y a beaucoup de* rapport entre la crue*Eag.î5<5. 
des os dans l’animal & celle du corps ligneux 10 4 ’ 
dans les végétaux ; c’elt aulfi à cette confé- 
quence que m’ont conduit mes expériences, 

. qui s’accordent toutes pour établir une analo- 
gie admirable entre le végétal & l’animal : ce - 
que ÿai à faire dans ce Mémoire fe réduit 
' apnc à établir cette analogie, & j’efpère qu’on 
fentira par le compte que je vais rendre de 
* * ■ - • v X'4 ffioa 
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mon travail , que les expériences & les obfer- 
vations n’ont point été faites pour établir une 
analogie dont j’étois prévenu d’avance, mais 
que ce font les obfervations & les expérien- 
ces qui tout naturellement & fans aucune gè- 
ne ont fait apercevoir l’analogie que je viens 
d’annoncer. 

Les Os font enveloppés par une membrane 
qu’on nomme le périofie > le corps ligneux des 
arbfes l’eft par l’écorce; arrêtons-nous un in- 
ftant à conûdérer ces deux efpèces d’enve- 
loppes. 

Si j’examine l’écorce d’un jeune arbre vi- 
goureux, je vois qu’elle efl compofée de plu- 
sieurs plans ou de plufieurs couches qui s’en-' 
veloppent les unes les autres; t;ue les plus ex- 
térieures, celles qui font immédiatement fous 
l’épiderme, font lucculentes, tendres & her- 
bacées, & je n’aperçois pas de dire&ion con- 
’ltante dans les fibres qui les compofent, elles 
paroiflTent entrelacées les unes dans les autres 
comme les filamens d’un morceau de cha- 
mois. 

Sous ces couches j’en aperçois d’autres qui 
ont plus de folidité, & qui font traverfées par 
quelques fibres qui s’étendent fuivant la lon- 
gueur du tronc. 

Enfin, plus j’approche du bois, plus j’aper- 
çois de fibres longitudinales, plus je trouve 
de folidité & de reffemblance avec le bois; 
c’efl-là je liber des Anciens, ce font ces cou- 
ches qu’on détache du Tilleul pour en faire 
des cordes. 

Le nombre des coüches qui forment l’écor- 
ce des arbres elt plus confidérable qu’on ne fe 

* : * l’ima- 
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flimagine , car par de longues macérations de 
quelques morceaux d’écorce à demi-pourris * 
je fuis venu à bout de les divifer en une infi- 
nité de lames d’une extrême fineffe*; paflons 
au période. 

* il recouvre tous les os , il eft plus épais * p aÿ . 
dans les jeunes fujets que dans les vieux, ou Î57. aj‘4 
peut par la macératiou le divifer en plusieurs 
lames, & en examinant des. morceaux de pé- 
riodes tuméfiés à l'occafion de quelque frac- 
ture ou de quelque violente coiltufion, il m’a- 
paru qu’ils étoient compofés d’un nombre coq,- 
fidérable de couches ; ces mêmes périodes tu- 
méfiés m’ont fait connoitre , comme je l’ai dit 
dans mon Mémoire fur les fraétures, que les. 
lames intérieures étoient cardlagineufes , & 
par confèrent, plus folides que les extérieu- 
res qui n’etoient que membraneufes. 

On voit jufqu’ici beaucoup de reffemblance: 
entre l’écorce des arbres & le période qui re- 
couvre les os , mais il m’efl, important pour, 
ce que j’ai à dire dans la fuite,, de rapporter, 
ce que j’ai obfervé fur l’étendue de cette mem- 
brane par ladiffeétion de plufieurs jeunes ani- 
maux ; obfervations que j’ai depuis vérifiées^ 
fur la jambe & la cuifle d’un, jeune Agneau, 
que j’ai dilféqué à Rochefort l’Eté, dernier ,, 
avec Mr. de la Haye habile Chirurgien de. 

-la Marine, & Démonftrateur.d’Anatomie.dafl* 
ce Port. 

Le période s’étend fur le corps de l’ds, IL 
fie prolonge entre l’épiphyfc & le corps de/ 

Pos pour y. former le cartilage intermédiaire r 
il jette un nombre prodigieux de fibres., dans 
jç corps de Fépiphyfe; le cartilage de I’arti- 
■' X.fc * culatio». 
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culation qui revêt la tête de l’épipbyfe lui 
eft continu , il en eft de même des cartilages 
fémilunaijes ; enfin la membrane capfulaire 
m’a paru être encore une continuation du pé- 
riofte. , * 

Tout ceci femble s’éloigner un peu de l’a- 
nalogie avec les écorces , néanmoins fi l’on \ 
examine bien les nœuds du Gui, on apercevra 
des productions de l’écorce de cet arbrifleau 
parafîte, qui approcheront alfez de celles que 
je viens d’attribuer au périolte; mais en voi- 
là allez de dit fur cette membrane, compa- 
rons maintenant la texture du bois avec celle 
des os. 

Tout le monde fait qu’un tronc d’arbre eft 
formé par un nombre de couches ligneufes 
qui s’enveloppent les unes les autres ; dans 
piufieurs efpècçs de bois il ne faut ni loupe 
Pag * ni microfcope pour apercevoir les couches 
. in 4’qui diftinguent la crue des années, & je fuis 
en état de prouver que ces couches fi aifées 
à apercevoir, font elles-mêmes compofées d’un 
nombre prodigieux de couches d’une fineffe 
extrême. 

Les os font auffi compofés de couches très 
minces, Cloétçn-Avers , Gaglyardy, Mrs. du 
Verney & Wiuflow , ont démontré ces cou- 
ches, principalement dans. les os plats; j’ai en- 
tre mes mains un morceau de fémur où ces 
couches font alfez fçnfibles, & Mr. Hunauld 
, m’a fait voir des os longs où ces couches font ' J 
extrêmement diftinétes; enfin ces lames Ce dé- 
tachent quelquefois dans les caries en feuillets 
très minces , & j’aurai occafion dans la fuite 
. r ■ df 
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de prouver encore plus furcment & leur exi- 
ftence & leur extrême délicateffe. 

Si l’on jette les yeux 4 fur les planches de 
Malpighi, ou fi I^cxn examine avec une loupe 
. la fuperficie d’un morceau de bois dépouillé 
de fon écorce , on voit que: les faifceaux de 
fibres ligneufes qui forment les couches dont 
je viens de parler, font tellement difpofés les 
uns à l’égard des autres, qu’ils forment une; 
efpèce de réfeau. * , 

. On apperçoit une texture toute pareille, 
quand on examine les feuillets qui fe déta- 
chent des os qui ont refté longtems expofés à: 
l’air; mais fi l’on avoit quelque doute fur ce- 
la, je rcnvoierois encore au Cabinet de Mr. 
Hunauld , où on trouvera de quoi fe fetisfai- 
re pleinement. 

** Ceux qui ont percé des os pour monter de* 

» Squelettes, ceux qui en ont beaucoup fcié,. 
ou dans des vues anatomiques r oui pour des* 

. ouvrages méchaiiiques , » favene que la furfece- 
des os eft moins denfe & moms compacte que 
leur intérieür , ceci s’aperçoit même par 1* 
feule infpedion d’une table d’os polie, pour- 
vu qu’on n’ait point atteint les cellules médul^ 
laires, car alors le contraire arriveroit;. mai* 
ce qui ne laifTe aucun doute fur cette diffé- 
rence de denfité, c’eft qu’il arrive fouvent en 
înjeâant un fœtus, que les lames fupérieures* 
y des os fe trouvent injectées , pendant que l’in*- 
jeétion ne peut pénétrer dans, les lames intc*- 
* rieures. 

/ Il eft inconteftable que cette différence de 
denûté exifte * dans le bois, puifquc perfon» ^ 7 ^ 
fie n’ignore que l’aubier eft beaucoup’ moinr;59. 

X <5 i denûr 
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denfe que -Te bois; de plus le bois des arbres , 
bien conftitués augmente toujours de denfité.’ 
à mefure qu’il approche du centre ce n’elt 
pas ici le lieu de rapporter les expériences ; • 
que j’ai faites à ce fujet , on conuoit la diffé- , 
rence qu’il y a entre, l’aubier & le bois, ce 
qui fuffit. 

Enfin le bois a des pores par où s’échape 
l’humidité de la sève; les os, quelque déniés 
qu’ils paroilTeut, en ont aulïï par où tranfu- ' 
ae le fuc médullaire. «frv 

Je ne puis terminer la comparaifon que je 
fais entre le bois & les os fans dire un mot 
des clouds ou clefs offeufes de Gaglyardi: cet 
Anatomille a décrit & fait graver de petites 
portions d’os qu’il a découvertes, & qu’il a vu I. 
traverfer les lames offeufes du crâne ; je ne 
les ai point vues, beaucoup d’Anatomiftes en ^ 
nient l’exiftence, néanmoins je trouve tant de #; 
relfemblance entre les clefs offeufes que décrit £* 
Gaglyardi & les clefs ligneufes que j’ai obfer- 
vées dans le bois , fingulierement dans un 
tronc de Grofeillicr où Mr. de Jufiicu le ca- 
det me fit remarquer qu’elles étoient trèsfen- ' 
fibles, que je ne puis me perfuader que l’Au- 
teur que je viens de citer, ait donné une pu- - 
re imagination. , 

Les obfervations qu’on peut faire fur les ar- 
bres & fur les os déjà formés , & tels qu’on les 
tire de l’animal , établiffent donc l’analogie - * 
qu’on avoit mife en queftion; mais ce pour- 
roit être là le terme de leur reffemblance, 8c 
il ne s’enfuit point du toùt que les oscroiffent 
comme les arbres , c’éft cependant ce qu’il 
faut prouver ; je vais effayer de le faire le 
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plus brièvement & le plus clairement qu’il me 
fera poflible. 

Je tirerai mes preuves de plufieurs expé- 
riences que j’ai faites pour éclaircir la queftion 
dont il s’agit*, irçais je ne puis m’empêcher 
d’avouer que je fuis très jnortifié que l’éten- •» 
due de ce Mémoire ne me permette pas défaire 
ufage de quelques expériences qui fe trou- 
vent répandues dans le Livre de la Statique * . 
des Végétaux de Mr. Haies 4 ; affurément la 
conformité qui fe trouve encre mes observa- 
tions & quelques expériences de cet illuftre *•' 
Phyficien, me fait penfer * que s’il avoit eu * Pa P . 
pour objet l’accroiffement des os, il auroit a-?6o. in** 
perçu une partie de ce que je me propofe d’é- 
tablir dans ce Mémoire. 


Je mets un Marron d’Inde en terre , qoel- 
, que tems après & auflitôt que fa tige s’eit 
elevée de i pouces au deflus du terrein Je la 
divife de ligne en ligne , & je marque les di- 
vifions avec du vernis colom; je laide profi- 
ter mon arbre , & j’obferve que toutes les 
marques que j’ai faites fur la tige s’écartent les ' 
unes des autres; je fends alors la tige d’un au- 
tre marronier de même âge , & je reconnois 
que fa tige eft dans toute fa longueur, ten- 
dre , fucculente & herbacée. 

Je reviens quelque tems après examiner mon 
jeune marronier marqué , & je trouve que 
ies.divifions qui font les plus proches des ra- 
cines ne s’écartent plus guère, pendant que 
celles qui font* à l’extrémité fopérieure con- 
tinuent à s’écarter beaucoup; je cherche enco- 
re dans un autre marronier de même âge à 
coanôitre ce quife paffe fous l’écorce, & j’ar 

X 7 • per- 
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perçois que l’intérieur de ce jeune arbre com- 
mence à s’endurcir en bois Seulement vers le 
pied, précifément à la partie où les divifions 
quiétoienr marquées .fur l’écorce ue s’écartent 
plus guère les unes des autres. , 

Que conclurre de cette expérience ^ que 
tant que toutes les parties de la tige ont été 
* herbacées elle s’eft étendue dans toute fa lon- 
gueur , mais que cette propriété de's’étendrc 
* a diminué à proportion que le corps ligneux 
s’eft formé dans l’intérieur, & elle cefle entiè- 
rement quand le corps ligneux elt une fois, 
bien formé - r il eft aifé de s’en aflùrer, il fuffit 
de piquer dans le tronc d’un jeune arbre de i 
à 3 pieds de haut deux pointes de fer qui 
foient éloignées l’une de l’autre d’une diftan- 
ce connue , s car tant que l’arbre fubûftera » 
quoiqu’il ait aquis yo pieds de longueur , ja- , 
mais les pointes ne s’écarteront . les unes des 
autres. En voila aijéz ,de dit fur le bois, il. 
fout examiner ce qui fc palfe à l’égard des osi 
Précifément la même chofe; fi l’on pique 
avec une aiguille & à des diftances égales la 
jambe d’un Poulet qui ne fait que d’éclorre, 
& qu’on le tùë douze pu quinze jours après 
• Pag. *pour examiner l’os de cette partie, on trou- 
36t. i° 4 * vcra toutes les impreffious des piqûres écar- 
tées les unes, des autres, mais celles qui. fe- 
ront vers la partie moyenne moins que cel- 
tes qui feront vers les extrémités, & cela 
parce* que l’endurciflèment qommence vers 
la partie moyenne de l’os de Ja jambe , 
t qu’il gagne peu à peu ver si les extrémi* 

*. * tés. .... - v ' 

. - J’ai pris quelquefois pour cette expérience 

des 
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A 

«les animaux qui étoient parvenus à la moitié 
de leur grandeur, & dont les os étoient en- 
durcis à leur partie moyenne j alors il n’y a- 
roit aucune extenfion à la. partie moyenne 
mais elle continuoit vers les extrémités- 
Enfin quand j’ai fait cette même expérien- 
ce fur des animaux dont les os étoient tota- 
lement endurcis, il n’y. avoir plus d’exteQfion*. 

La crue des os ou Pèxtenfion des parties 
qui les doivent former, fe fait donc en rai- 
fbn contraire du progrès de rendurciflement; 
donc ü par quelque caufe que; ce puifle être 
l’endurciflement $Jq père plus lentement dan* 
un fujet que dans un autre , les os devicn- \ 
dront plus grands dans ce fujec-là que dans 
celui-ci. t * 

Il femble d’un autre côté que là crue des 0* 
doit fervir de borne à celle des parties mol- 
• les; que les mufcles;, les nerfs, les vaiffeaux . 

fanguins céderont de s’étendre en même tems- 
•’ que les os: or il eft certain (Mr. Hunauld l’a., 
prouvé à l’Académie l’année dernière) que-’ 
l’offification s’opèrej bien plus promtement 
dans des fujets que dans d’autres je lailfè 
à décider fi .ce ne feroit pas ter une jufte- ' 
conféqüence de ces principe? que de dire 1 
qu’un homme où l’endurciflement des "os fe 
fera lentement dans toutes les parties de fon • 

■ corps , fera un géant , pendant que celui ! 
oà cet endureiflement fe fera çrès prom- . 
tement, refiera un, nain, fuppofant toutefois 
(car cela eû néceflaire pour la juftefle de J» " • 
comparaifon) que le développement des par-; 
ties qui doivent devenir ofieufes, ne s'opère 
«v •* *'..*■ par . 

*. * . ’ t 
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» *» ► « 

pas plus promtement dans un fujct que dans 
un' autre. * V» . • -i - • . 

„Ce n’cft pas tout, il pourroit être (& j’ef- 
. ,52, père le prouver * ailleurs) que certains os s’en- 
. ‘durciffent très promtement, pendant, que 
- cfautres,quoique du même animal, refleroient 
plus longtems mous y & delà naitroient des 
, difformités , des têtes fort groffes ou très pe- 
tites , des membres déiqelurément longs ou 
fort courts, accidens qui ne font, que trop 
fréquens» * '• . \ \ /' 

Il y a plus , je ferai remarquer dans une au- 
tre oceaûon que quelquefois rendurciflemeut 
fe fait bien plus promtement dans une partie 
d’un os que’ dans une autre,' cellenzi doit s’é-> 
tendre davantage , & voila une fource pro- 
' éigieufe de difformités... ~ 

Si je n’appréhendois pas d’être trop long-, 
je pourrois faire remarquer que toutes ccs 
chofes arrivent également dans les arbres; mais, 
pour abréger je me contenterai de faire ob- 
! fermer .que le corps ligneux fe forme bieu plus- 
promtement dans les arbres qui croiffent len- 
* tement, comme le Buis, que dans ceux qui, 
comme le Marronier d’Inde , croiffentforc 

— V- V - 

vite. . s . 

On fera peut-être tenté de demander pour- 
quoi l’endurciiTement des os fe fait plus prom- 
tement dans certaines circonftances que dans 
d’autres: ce feroit aller au-delà démon projet 
que d’entreprendre de difeuter cette grande 
oueftion; néanmoins je ne puis me difoeuferdc 
faire remarquer que roffmcation fe fait beau- 
coup plus lentement daos les endroits où les 
lames oBeufes font écartées les unes des au- 
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très, & hume&ées par lagraiffe & par le fuc 
médullaire , que dans ceux où les lames fe 
touchent, & où elles font moins humeétées. 

Il en eft de même dans les arbres, celui qui 
eft à l’abri du foleil , qui pour cette railon 
tranfpire peu & conferve plus d’humidité, ce- 
lui-là fe convertir bien plus lentement en bois, 

& pouffe des bourgeons bieh plus longs que 
celui qui eft dans une fituation differente. 

Mais je m’aperçois que j’abandonne ce qui re- 
garde la crue des os pour parler de leurs ma- 
ladies, cette matière eft a fiez abondante pour 
être traitée à part dans une autre differtation; 
ainfi je reviens à mon prémier objet, & après 
avoir rapporté les expériences * & les obfer- * raj. 
valions que j’ai faites fur l’alongement des ar-3 6 3 ,in * 
bres & des os , il faut rapporter celles qui 
peuvent jetter quelque jour lur leur augmeu- „ 
ration de groffeur. 

J’ai fait voir que le corps ligneux fitôt 
qu’il s’eft endurci en bois ne s’étend plus en 
longueur, voici comment je me fuis affuré f 
qu’il ceffoit aufïi de s’étendre en groffeur. 

Daus le tems dè la sève je levai un anneau 
d’écorce tout autour de la tige d’un jeune ar- 
brè , tout de fuite je pris avec un compas 
d’épaiffeur la groffeur du cylindre ligneux 
que j’avois découvert; j’entourai yite ce cy- 
lindre de bois d’un fil de cuivre affez délié., 

& je le tortillai pour en faire un anneau qui 
me devoit fervir à reconnoître la couche^ 
ligneufe que j’avois découverte ; je lailfai-Ià 
mon fil de laiton, je remis l’écorce à fa place, 
elle s’y greffa, l’arbre profita comme les au- 
tres , & au bout de quelques années, quand 
i - ' * il 
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il eut beaucoup augmenté de groffeur , je ïe\ 
fciai vis-à-vis l’endroit où j’avois laiffé le fil 
de laiton , & je reconnus que la partie du 
corps ligneux qui étoit enfermée par le fil de 
laiton n’avoit pas augmenté de groffeur , au 
contraire elle me parut en avoir diminué: 
ainfi quand une fois le corps ligneux eft for- 
mé il ne s’étend plus en groffeur, & l’on fait 
que cette augmentation fe fait par les cou- 
ches intérieures de l’écorce , par les couches 
qu’on appelle le liber , qui s’attachent à l’au- 
bier, pendant qu’à la partie extérieure de 
l’écorce il fe développe des couches herba- 
cées qui tiennent lieu de celles qui fe font 
converties en bois. ^ ( 

En eft- il de même à l’égard des os ? Pour 
le connoître je me propofai de faire fur les os 
des animaux vivans La même expérience qui 
** m’avoit fi bien réuffi fur le jeune asbre dont 
je viens de parler ; j’effayai donc d’entourer 
l’os de l’aile d’un jeune Pigeonneau avec un 
fil d’argent, comme j’avois entouré le cylin- 
dre de bois découvert de fan écorce avec ua, 
anneau de fil de laiton ; après plufieurs ten- 
tatives inutiles je réuffis affez bien à paffer 
mon fil d’argent fous les teodous , & à eu 
former un anneau qui renfermoit l’os de mon 
jeune animal , mais il auroit fallu placer le 
. fil d’argent * immédiatement fur l’os & fous 
4 ’le péiiofte , c’eft ce qu’il ue me fut pas poffi- 
ble d’exécuter; ainfi l’organe qui doit former 
l’augmentation de groffeur de fos étoit ren- 
fermé par le fil d’argent, & les chofes étoient 
précifément dans le même état où feroit un 
jeune arbre qu’on auroit enveloppé par deffus 

fon 
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fon écorce avec un anneau de, fil de laiton. 

Les premiers jours après l’opération l’aile 
devint fort grofle & œdématepfe, ce qui ve« 
noit ou de ce que j’avois renfermé dans mon 
fil d’argent quelques fibres tendineufes , ou 
de l’irritation que le fil caufoit au périofte , 
qui eft,. comme l’on fait, d’un feutiment fort 
exquis ; le fil d’argeut coupa probablement 
les fibres tendineufes qu’il renfermoit , ou 
même le périofte , car au bout de quelques 
jours l’enflure de l’afle diminua, & au bout 
de huit jours elle étoit entièrement guérie; 
vingt jours après l’os fe rompit vis-à-vis le 
fil d’argent , ce qui m’obligea de tuer le pi- 
geon pour examiner en quel état étoit l’os de 
fou aile , il n’avoit point augmenté de grof- 
feur vis-à-vis le fil d’argent, mais il avoit 
beaucoup grofli des deux côtés, où l'on voyoit 
des bourrelets afTez coufidérables : enfin com- 
me il n’y a guère de perfonnes qui n’aient 
vu ce qui arrive à une branche d’arbre qui 
eft ferrée par un fil de fef , Î1 me fuffira d’af- 
furer que L’os de mon pigeonneau étoit abfo- 
lument dans la même état. Cette expérience 
établit donc encore l’analogie qui fait l’objet 
de ce Mémoire , néanmoins elle ne prouve 
pas abfolument que les os augmentent de 
grofl'eur par les couches du période ^qui 
s’endurcilTent & qui s’attachent fur les lames 
offeufes déjà formées;. mais il ne faut pour 
s’qu convaincre que^fe rappcller les expérien- 
ces que j’ai rapportées daus mon Mémoire 
fur les fra&'ures , où il eft prouvé qu’it fe dé- 
tache du période des couches qui s’endurcit- 
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Tant & qui s’accumulant les unes fur les au- 
tres, formentfles cals. » >- • * 

Toutes ccs preuves me paroiffent décifives, 
& je crois qu’on ne peut s’empêcher d’avouer 
que les os croiffent dans les [animaux par un. 
méchànifme très femblable k celui que la Na- 
ture obferve pour la crue du corps ligneux; 
fn 4. néanmoins * comme on ne peut jamais raffem- 
^’bler trop de preuves quand on entreprend 
d’établir un fentiment nouveau qui détruit 
les idées auxquelles on ed accoutumé depuis 
longtems, j’en cherchois par-tout , lorfque je 
me reffouvins d’une expérience que j’ai rap- ' 
portée dans mon Mémoire fur, la coloration 
des os des animaux vivans par la racine de 
Garence. 

J’ai dit dans ce Mémoire qu’ayant nourri 
pendant quelque tems de jeunes Poulets avec 
de la pâtée où je mettois de la racine de ca- 
rence en poudre, leurs os étoient devenus fort 
rouges ; mais que les ayant remis à la nourri- 
ture ordinaire pendant quelques mois , cette 
couleur avoir difparu. Je croyoiSj alors que 
les parties colorantes de là garence s’étoient 
diffipées , car je n’en favois pas adez fur la 
crue des os pour penfer autrement ; mais 
ayant reconnu par les expériences que je 
Tiens de rapporter , que les os augmentent 
en grolfeur par les couches qui fe détachent 
du période , je foupçonnai que les parties 
colorantes de la garence pourroient bien être 
redées adhérentes aux os de mes poulets , 
& que fi on ne les apercevoir plus à la fuper- 
fïcie de leurs os , c’étoit parce que les couches 
jouges ctoieot recouvertes par des couches 
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offeufes blanches qui s’étoient formées depuis 
’ufage de la garence. 


(^uel avantage je devois reti- 
rent 


I » 




la ceflation de 1* 

O 11 fent bien 

rer de cette expérience, fi la chofe fe trouvoit 
telle que je le foupçonnois , & quelle impa- 
tience j’avois de m’en affurer. 

Trois Cochons furent deftinés à éclaircir 
mes doutes. * * ‘ 

Le prémier qui etoit âgé de fix femaines 
fut nourri pendant un mois avec la nourritu- 
re ordinaire , dans laquelle on mettoit tous 
les jours une once de garence -grappe (a), au 
bout du mois on fupprima la garence, & l’ayant 
• , nourri à l’ordinaire pendant fix femaines , on 
le tua. 

Je fciai tranfverfalement les os de fes cuif- 
fes & de fes jambes , & j’eus le plaifir de 
m’affurer que j’avois bien prévu ce quidevoit 
arriver. La moelle étoit environnée par une 
* couche d’os blanc allez épaiffe , c’étoit-là la ¥ Pag: 
portion d’os qui s’étoit formée pendant fe3 fixl 66 ' in 4*J 
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femaines que ce cochon avoit vécu d’abord 
fans garence. 

Ce cercle d’os blanc étoit environné par 
une zone au (fi épaiffe d’os rouge , c’étoit la 
portion d’os qui s'étoit formée pendant l’ufa- 
ge de la garence. " 

Enfin cette zone rouge étoit recouverte 
ar une couche affez épaiffe d’os blanc, c’étoit 
a couche d’os qui s’étoit formée depuis qu’on 
avoit retranché la garence à cet animal. 

Le 
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(4) Les Teinturiers appellent ainfi une préparation de 
la racine de Garence qui leur fert dans leur axtj & cette 
prépat atiou fc trouve chct les Epiciers, 
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Le fécond animal étoit âgé de deux mois 
quaud on le mit à l’ufage de la garence ; on 
lui en donna pendant an mois , puis ôn le 
remit aux alimens ordinaires : enfin on lui 
donna encore pendant un mois de la garence, 
& on le tua. 

Les os de la jambe de cet' animal avoicnt 
alternativement deux couches blanches & deux 
couches rouges , parce qu’on l’avoit remis 
deux fois à l’ufage de la garence. * 

A l’égard du troifième,il a été traité com- 
me celui dont je viens de parler , excepté 
qu’on a fini par le remettre à l’ufage de la 
nourriture ordiuaire pendant plufieurs mois^. 
ce qui fait que fes os font recouverts par une 
couche blanche , & qu’il les faut fcier pour 
découvrir les deux couches rouges. 

Peut-on rien deûrer de plus mtisfaifantque 
cette expérience? Il n’y a qu’à fcier les os en 
différens fens pour fuivré pied à pied leur 
progrès tant en longueur qu’en groffeur. Cet 
examen qu’on fe doute bien' que j’ai fuivi avéd 
exa&itude, n’a fait que me confirmer dans 
les idées que j’avois conques fur la crue des 
os par le travail qui l’avoit précédé ; mais 
cette inje&ion qui fe fait par la voie des ali- 
mens m’a appris bien d’autres chofes , elle 
m’a fait connoitre très pofitivement le progrès, 
de ToHification dans les différens os , & rela- 
tivement aux différens â»es ; elle m’a' mis à 
portée de rendre raifon de la difpofitiou des 
lames offeufes telles qu’elles font décotes pair 
les plus illuftres Anatomiltes ; elle m’a fait 
naître des idées bien différentes de celles 
qu’on peut prendre dans les Auteurs fur les 

tnala- 
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maladies des os, & fur la formation des enve- 
loppes dures des cruftacés& des teftacés. Mais 
cette *diflfertation a déjà excédé les bornes * 
que je m’étois prefcritcs , aiufi je me trouve 
obligé de réferver le reftè de mes obferva- 
tions pour un autre Mémoire , & de termi- 
ner celui-ci par une courte récapitulation 
qui fera apercevoir plus clairement les confé- 
quences qu’on peut tirer des expériences & 
des obfcrvations que je vieus de rapporter. 

” y lv v* 1 !. . • , 1 jrjrik' ' •'»* | i. 

RECAPITULATION. 

« 7 } 

Pour fe former une idée claire & diftinéte 
de la crue des arbres , il faut donc concevoir 
que le jeune bourgeon qui fort de la femence, 
s’étend dans toutes fes parties tant qu’il eit 
herbacé. 

Mais la lame qui étant vers le centre , en- 
vironne la moelle, commence. à fe convertir 
eu bois par la partie qui eft la plus proche de 
la terre; alors l’extenüdn diminue en cet en- 
droit, pendant qu’elle continue k la partie fu- 
périeure où cette lame eft encore entière- 
ment herbacée." Quelque tems après une fé- 
condé lame commence auffi k s’endurcir, elle 
enveloppe la première & s’y joint ; k cette 
féconde il s’en joint dans la fuite une troifiè- 
me , puis une quatrième ,une cinquième, une 
- fixième , &c. rendurcifTemcrit gagne auiïi par 
degrés vers le fomraet de l’arbre, & l’alonge- 
ment diminue toujours k proportion que l’en- 
durciffement fait du progrès .- enfin, l’endur- 
ciffement ayant gagné l’extrémité du bour- 
geon & étant devenu complet, le bourgeon 
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ne s’alonge plus, il eft, comme difent les Jar- 
diniers, aoujlê , le bois en eft mûr & en état 
de fupporter les injures de l’hiver. Si alors 
on enlève l’écorce de ce bourgeon , l’on dé- 
couvre un cône ligneux qui ne doit plus s’é- 
tendre ni en hauteur ni en groffeur,de forte 
que fi après avoir pris les proportions de ce 
corps ligneux on avoit laiffé profiter ce jeu- 
ne arbre , lorfqu’il auroit été fort grand , 
eût- il eu 60 pieds de haut , le petit cône 
ligneux dont je viens de parler , fe feroit 
trouvé au pied & au centre du grand arbre, 
à peu près de la même grandeur où il étoit à 
la fin de l’autonne de fa prémière pouffe , ou 
de l’année qu’il étoit forti de la femence. 

* Mais , dira-t-on , fi le cône ligneux qui eft 
'f'formé à la fin de la- prémière année 11e s’étend 
plus , comment fe fait donc pour les années 
luivantes la crue des arbres tant en groffeur 
qu’en longueur ? Après ce que j’ai dit , on 
lent déjà que l’augmentation en groffeur fe 
doit faire par l’additioh des couches qui fe 
détachent de l’intérieur de l’écorce pour s’at- 
tacher au bois déjà formé ; à l’égard de la 
crue en longueur , elle dépend de l’éruption 
des bourgeons herbacés qui forteut des bou- 
tons précifément comme le prémier bourgeon 
fort de la femence , car les boutons peuvent 
être regardés comme des femences qui font 
attachées aux différentes parties des arbres 
qui les portent. On ne trouvera pas , il eft 
vrai, dans les boutons, les lobes qui s’obfer- 
vent dans les femences, ils y feroient Super- 
flus; car ces lobes font des efpèccs de mamel- 
les qui doivent nourrir la jeune plante jufqu’à 

ce 
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ce qu’elle ait pris poffeffion de la terre par 
fes racines, le petit bourgeon qui eft dans le 
bouton u’en a pas befoin, puifqu’il tient à ua 
arbre bien enraciné : on ne trouvera point 
non plus dans te bouton les rudimens de la 
racine , puifque le jeune bourgeon tient à un 
arbre qui a des racines en abondance ; mais 
on y trouvera la tige en raccourci précifé- 
meut comme dans la femence,& le bourgeon 
fortira herbacé des enveloppes du bouton , 
comme la petite tige fort delafemence, & 
il paflera par tous les mêmes états avant que 
d’être aoufté : ainfi on peut dire que la tige 
d’un arbre de deux .ans eft formée de deux 
arbres qui font entés l’qn fur l’autre. On a, 
je crois, à préfeut une idée de la crue des 
arbres, reprenons les os& parcourons les dif- 
férens points d’analogie que j’ai efîayé d'éta- 
blir. , , 

Il n’y a point d’os dans le jeune foetus ou 
daDs l’embryon * il n’y a point de bois dans 
les nouveaux bourgeons. ’ * 

Ce qui doit devenir os, dans l’animal eft 
cartilagineux , comme ce qui doit devenir bois 
dans l’arbre eft herbacé. 

Xaut que la jeuoe tige eft herbacée elle s’é- 
tend dans toutes fes parties, & de même tant 
que le cartilage qui doit devenir un os, con- 
ferve fa mollette, il s’étend dans toute fa .lon- 
gueur. 

•Dans les bourgeons comme dans les 05*^-369. 
longs, ce font les lames qui environnent la 10 ** 1 
moelle, qui s’endurciffent les prémières. 

.C’eft vers le pied de l’arbre que le bois 
Commence à fe former » & c’eft à la partie 

Mém . 1742. Y moyenne 
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moyenne des os longs que commence I’offifi- 
cation. 

Je crois pouvoir avancer après des obferva- 
tions que j’ai faites fur de jeunes arbres dans 
le tems de la sève , qu’une même couche eft 
quelquefois prefque ligneufe'par un bout & 
fort herbacée par l’autre, & je fuis en état de 
prouver que dans les jeunes animaux une cou- 
che elt très fouvent periolte dans une partie 
& offeufe dans une autre. 

* Dans l’animal comme dans l’arbre l’aionge- 
ment diminue à proportion que l’endurcille- 
meut fait du progrès ; il celle même dans les 
endroits où l’endurciffement eft parfait , pen- - 
dant qu’il continue dans ceux où cet enaur- 
ciffement ne l’eft pas. 

Ainfi la durée de Paccroiffement dépend du 
progrès de l’end urciffement: ordinairement à 
la fin de l’automne le corps ligneux eft endurv 
ci & les bourgeons ne croiflent plus ; il y a 
des auimaux où l’endurciffement des os eft 
parfait au bout de fix mois , en “d’autres il ne 
l’eft qu’au bout d’un an , & il y en a où il 
n’eft pas encore parfait à l’âge de dix -huit 
ans, & c’eft-là ce qui fait qu’il y a des ani- 
maux qui parviennent bien plutôt à leur gran- 
deur que d’autres. 

11 fuit encore de ce que je viens de dire, 
que l’arbre ceffera de s’alonger vers le pied , 
pendant qu’il continuera à prendre de la lon- 

t ueur à la partie fupérieure , & que les os 
)ngs qui font toujours ceux que j’examine, 
celîeronc de s’alonger à leur partie moyen- 
ne, pendant qu’ils s’étendront vers les extré- 
mités. 

De 
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De plus, dans l’arbre comme dans l’aoimal, 
les lames intérieures qui enveloppent la moel- 
!• Je , font celles qui s’endurcilXent les premiè- 
res, & celles-ci font fortifiées par des cou- . 
ches qui fe détachent de l’écorce pour les ar- 
ï 1 bres & du périofte pour les os , ce qui fait 
l’augmentation de groffeur. 

) v . Dans les arbres comme dans les os la fccon- 
; de couche endurcie eft plus longue que la 

prémière,la troifième eft plus* longue que la ^.370,’ 
: ' féconde, & ainfi des autres; c’eft cetre diffé- ’ n 4 . 
rence de longueur des couches qui fait que la 
tige des arbres aune figure conique fe termi- 
nant en pointe par le haut: les os au contrai- 
re s’élargiflent par les extrémités , parce que 
les lames les plus longues s’écarteut toujours 
j 5 de plus en plus de l’axe de l’os à mefure 

1 • qu’elles s’éloignent de la partie moyenne. 

•• • Clo&on-A vers a obfervé cette différente 

i longueur des couches ofleufes & leur fituation 

i: les unes h. l’égard des autres. Dans les ar- 

: bres la moelle eft prefoue toute raflemblée 

vers le centre , la fubftance médullaire eft 
bien aufiâ / en cet endroit dans les os, mais 
-comme les lames s’écartent les unes des autres 
à mefure qu’elles s’alongent , l’efpace que for- 
me cet écartement eft rempli par la moelle: 
d’ailleurs ces lames qui prennent leur exten- 
fion priucipale vers les extrémités des os, 
font plus poreufes dans ces endroits où elles 
fe fout plus alongées , & ces pores fout en- 
core remplis par la fubftance médullaire. 

La moelle des bourgeons eft enveloppée 
par le corps ligneux , la fubftance médullaire 
eft couienue par les lames oftéufes, & on n’a 
- . Ÿ 2 pas 


Digitized by Google 


504 Mémoires de l*Academie Royale 

pas oublié qu’il y a beaucoup de refierablance 
entre la texture du bois & celle des os. Le 
corps ligneux efl: recouvert par l’écorce , la 
fubftance ofleufe l’eft par le période, & je 
prie qu’on Te fouvienne de la comparaifon que 
j’ai faite entre ces deux membranes. 

Enfin, l’analogie entre le bois des arbres & 
les os des animaux efl donc bien établie , & 
on voit qu’un os pris en particulier croît com- 
xne la jeune tige qui fort de la femence > en 
longueur par l’alongement des couches qui ne 
font point encore endurcies , & en groffeur 
par l’addition des couches qui fe détacnent de 
leurs enveloppes ,c’eft ce que je m’étois pro- 
pofé de prouver dans ce Mémoire. 

On trouvera dans le Volume Suivant la mécha- 
nt que de Vaccroijftment des Os bien mieux déve- 
loppé* i £? quantité de preuves de ce qu'on vient 

avancer . • 
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D'UN PLAN NrDROGRAPHIgUE 

DE LA’ 

FILLE DE PARIS. 

Par Mr. Büachb (a). 

TE premier objet de ce Plan eft de marquer 
tout ce qui concerne le cours des eaux 
dans cette ville, tant celles des fontaines qui 
fournirent l’eau que celles des ruiiïeaux , foit 
que ceux-ci fe déchargent dire&cment dans la 
rivière, foit qu’ils aillent tomber dans les dif- 
férens égouts , ou qu’ils fe perdent dans les 
terres de la campagne qui entoure la. ville~ 

Le fécond objet eft de marquer la différent 
te profondeur des puits dans les divers quar- 
tiers de Paris ; ces differentes profondeurs 
comparées avec le niveau du lit de la rivière* 
font voir l’exiftence d’une efpèce de nappe 
d’eau fouterraine qui defeeud des terres clans 
la rivière. 

Le troifième objet a été de marquer exam- 
inent quels fout les endroits les plus élevés 
du fol des rues dans les différais quartiers. , 
c’eft-à-dire, quels font les points ou les ruif* 
féaux qui fervent à l’écoulement des eaux der 

pluie* _ 

(<*} iS Mai 1742. 
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pluie , fe partagent pour ^couler de différens 
côtés; ce point eft d’une grande importance’» 
dans les incendies, parce qu’il montrera quels 
font les endroits où il faudra ouvrir les tuyaux 
» des fontaines & faire tirer de l’eau des puits, 
& quels font ceux où il faut conftruire les bâ- 
tard eaux pour retenir l’eau de façon qu’elle 
puiffe être employée utilement au fervice des 
pompes. 

Un quatrième objet a été de marquer exa- 
ctement quels font les endroits où l’eau eft 
parvenue dans l’inondation de 1740 , ce qui 
s’eft fait de deux manières; la prémière, parce 
'qu’ils étoient compris dans l’efpace que la ri- 
vière a inondé depuis fes bords; la fécondé, 
*Pag.3 w i parce que les lieux, quoique * féparés de la 
la 4, rivière par un terrein plus élevé 1 & qui eft 
demeuré à fec , étant réellement plus bas que 
* la hauteur à laquelle les eaux étoient montées 
alors , ont été inondés par le moyen des é- 
gouts qui donnoient paflage aux eaux de la ri* 
vière. XJn autre effet de l’inondation a été 
de retenir ou d’élever cette nappe d’eau fou- 
ter raine dont j’ai parlé d’abord , & d’en faire 
refluer les eaux dans des endroits éloignés de 
là rivière & entourés par des bancs de ro- 
che ou de glaife qui s'oppofaut à leur écoule- 
ment, les ont retenues, ce qui a obligé à un 
grand travail pour vuider les caves qu’elles 
avoient remplies. 

Comme cette dernière efpèce d’inondation 
tfétoit caufée que par l’augmentation du vo- 
lume de la nappe des eaux fouterraines, aug- 
mentation qui ne s’eft faite qu’au bout d’un 
certain teins, on comprend comment elle n’eft 
^ ^ «r- 
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arrivée que fur la fin de l’inondation caufée 
par les eaux viiûbles de la rivière, & même 
lorfque ces eaux cominençoient à bailler. 

Ces obfervations ne font pas de fimple eu»" 
riofité, il faudroit y avoir égard dans la cotv- 
flruélion des raaifons comprimes dans cet espa- 
ce, foit pour régler la folidité des fondations, 
foit pour l’exbaulfement du fol du rez-de- 
chauffée. Si, par exemple, on avoit fait at- 
tention à la hauteur à laquelle les eaux s'éle- 
vèrent en 1711, la cour & les offices du par- 
lais Bourbon a-’aoroient pas été inondés en 

1741. 

Le cinquième objet de ce Plan hydrogra* 
phique ell de marquer les diverfes fontaines 
deftinées à donner de l’eau pour l’u&ge de» 
citoyens , avec leurs conduites & leurs re- 
gards , en diftinguant celles de ces fontaine» 
cpii portent les eaux de la rivière, de celle» , 
qui portent les eaux des fources d’Arcucil 6c 
OC Belleville. 

Enfin y le fixième objet a été de marques- 
exactement tout ce qui concerne le cours 6c 
la navigation de la rivière de Seine , depuis 1 » 
rivière des Gobelins jufqu’à l’embouchure dis 
nouvel égout. Rélativement à ce fixième ob- 
jet, j’ai marqué la différence des plus baffe» 
eaux connues exactement avec les plus hau- 
tes, qui font celles de l’hiver de 1740 à 174t. 

* A l’égard des plus baffes eaux , je me fuis * Pag. 
réglé fur l’état où elles, étoient dans l’Eté deî 7 S* ‘“ 4 * 
1741 , quoiqu’elles aient été encore plus baf- 
fes en 1731, félon que je Pavois obfervé pour 
. lors, les ayant trouvées de j pouces au def- 
fous de celles de 1710 ; mais j’ai cru devoir 
- Y 4 pré- 
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préférer celles de 1741 que j’avois examinées 
avec foin , & qui étoicnt de 4 pieds au def- 
fous de ia hauteur néceflàire pour que la ri- 
vière foit navigable. 

J’ai marqué fur le canal de la rivière la li- 
gne de navigation qui montre quelle eft la rou- 
te que tiennent les Mariniers pour le trans- 
port des marchandifes dans cette ville. La 
fécondé ligne marquée par des flèches indi- 
que quelle eft la direction du courant & les 
points d’infléxion de cette direction; car quoi- 
que le courant s’approche en général de la 
côte feptentrionale à caufe que le terrein du 
midi eft plus élevé , cependant il ne fuit pas 
exactement la figure des bords du lit de la ri- 
vière. -On verra le long de la ligne de navi- 
gation les différentes profondeurs du lit de 
la rivière dans le tems des baffes eaux de 174 15 
la différence de hauteur de ces eaux pendant 
^inondation & pendant la féchereüe étant 
connue, il fera facile de comparer les deux 
états. 

Le prémier des trois Plans propofés pour 
donner une idée de l’ouvrage, repréfente le 
cours de la rivière entre les deux points 
marqués ci-deffus ; il fait voir les ports, les 
chutes des ruiffeaux & égouts , les bateaux 
fixes, comme moulins, lavoirs, &c. 

Pour me mettre en état de remplir les dif- 
férens objets dont je viens de parler, j’ai ob- 
fervé exactement pendant l’inondation de 1740, 
tous les endroits d^ns lefquels cette. inonda- 
tion s’eft étendue, foit en fe répandant fur la 
fuperficie du fol , foit en pénétrant à tra- 
vers les terres, foit en faifant refluer la nappe 
’ * - . d’eau 
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d’eau fouterraine , obfervations dont j’ai un 
détail très exaét marqué fur des plans parti- - 
culiers j. j’ai même eu loin de m’aflurer de la 
différente profondeur du fol des puits daus la 
ligne du midi au nord, dirigée de l'Obferva- 
toire à la porte Saint Martin; j’ai fait treize 
obfervations de cette profondeur , dont huit 
font à des intervalles * à peu-près égaux J ces* Pag-?74* 
treize obfervations m’ont fervi, après un au- 104 * 
tre travail duquel je vais parler, à détermi- 
ner le rapport de c es profondeurs avec le ni- 
veau des caves de i’Obfervatoire, & avec ce- 
lui du fond de la rivière. 

L’inondation de 1740 m’avoit donné un ni- 
vellement alfez exaét de la partie du fol que 
les eaux avoient couverte, mais il falîoit com- 
parer cette partie avec celle qui n’avait pas 
été inondée; & dans celle qui l’avoitété, il 
falloit s’aflurer de. la pente au. terreia , c’effc 
ce qui in’a obligé à un nouveau travail auquel 
les deux autres figures ont rapport , & que je 
vais indiquer en général, le fujet de ce Mé.- 
moiic 11e permettant pas d’entrer dans, tout le 
dérÉ! de ces fortes d’opérations. 

Le fécond Plan montre en gros lès quatre 
différens niv'ellemeus que j’ai faits avec le plus» 
grand foin, & avec le fecours de Mr. Sire- 
beau prémier Fontenier de la Ville, quia bien 
voulu m’accompagner & m’aider dans un gen- 
re de travail pour lequel il eft très éclaire. 

Le prémier de ces quatre nivellemens æ 
commencé à la porte Saint Martin le 25 Août 
1740, & a fini à l’Obfervatoire le 29 du me- 
me mois. 

Le fécond commençant aux Céleftlns 8 c k 
U porte de i’Arfenal, s’eft fait du levant ad 

Y 5 COU*. 
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couchant, & a continué le long de la rivière 
jufqu’à l’extrémité de» Tuileries. 

Le troifième commençant de la porte des 
Céleftins a été gagner au nord la porte Saint 
Antoine , & delà retournant du levant au 
couchant en fuivant les rues Saint Antoine, de 
la Verrerie \ des Lombards & de Saint Hono- 
ré, jufqu’à l’endroit où étoit ci-devant la por- 
te Saint Honoré , a été delà gagner au midi 
l’extrémité des Tuileries au bord de la rivière. 

De la tête de ce dernier nivellement j’en 
ai tiré un autre de la rue Saint Antoine en 
allant au nord par les rues de l’Egout & de 
Saint Louis dans le Marais, jufqu’au réfervoir 
qui eft à la tête du nouvel égout. 

Le quatrième nivellement ayant commencé 
à l’églife du petit Saint Antoine s’eft fait vers 
* ? . a R- le n idi, en traversant l’Ile * Notre-Dame & 
37î* » n 4*p u i vaut i es rues des fofles Saint Bernard & 
Saint Vi&or jufqu’à la place de Fourcy; delà 
tournant au levant par l’Eftrapade en coupant 
la rue Saint Jaques & fuivant les rues qui 
mènent au Luxembourg , j’ai été gagner k rue 
de Tournon , & delà je me fuis rendtr par 
Saint Sulpice au carrefour de la rue de Gre- 
nelle & de la rue du Bac, voilîn de la nou- 
velle fontaine; d’où tournant au nord je fui» 
venu gagner par le Pont Royal la ligne du fé- 
cond nivellement , que j’ai coupée en fuivant 
la façade des Tuileries pour aller couper en- 
fuite la ligne du troifième nivellemeut , & 
pouffer au nord jufqu’à l’hôtel de Pontcbar- 
train après avoir pafle par la butte Saint Rocb. 

J’ai tracé fur le même plan général une li- 
gne dont les contours marquent la plus haute 
r " parti» 
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partie du terrein , au delà de laquelle le* 
eaux des ruiffeaux coulent en s'éloignant 
'* de la rivière , & dans la partie qui eft au 
nord*de la rivière, vont tomber dans le nou- 
vel égout, fans lequel elles n’auroieut qu’ua 
écoulement très difficile.. 

Les ligures du troifième plan donnent une 
idée d’une partie des. réfultat* de ces nivel- 
iemens. 

Elles repréfentent là coupe de la ville de 
Paris depuis I’Obfervatoire jufqu’à la porte 
Saint Martin, dont la direction forme une li- 
gûe affez droite , comme le fait voir le plan, 
des rues comprifes dans cette ligne, lequel eft 
• placé au bas de la figure. 

Au deflusde*ce plan eft la coupe' du ter- 
rein ayant pour bafe inférieure la ligne du. 
fol de la rivière, au plus profond de fou lit. 

? fous l’arche du milieu du Pont-Royal, la dif- 
férence de cette ligne à la hauteur du raiz.de 
chauffée de l’Obfervatoire a* été déterminée: 
par mes opérations , & c’efl: fur cette derniè- 
re hauteur que je me fuis réglé* en obfervantj; 
mais pour me faire entendre plus facilement,, t 
je ne parlerai ici que de la. différence prife: 
du lit de la rivière. 

Dans cette coupe o& là même échelle. fért 
; pour les hauteurs & pour les diftances, les. 
différences deviennent peu fenfibles$ c’efl: pour 
cela que j’ai tracé une troifième. figure*, * de * 
laquelle, félon la manière ufitée dan* ces- for- 
t tes de plans , j’ai forcé l’échelle- des hauteurs,, 
laquelle eft: plus grande que celle des diftan- 
ces ; cette troifième figure rend' les différent 
ces des hauteurs très feufibl.es à l’œil j je mer 
..*• Y 6 COR*' 
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contenterai cHen indiquer quelques-unes en ff- 
ciffant cette annonce du nouveau plan. 

La place de l’Eftrapade efl: l’endroit de Parif * 
où la fuperfîcie du fol eft le plus élevéfe au 
delTus du lit de la rivière^ fa hauteur eft de 
124 pieds 10 pouces. Le terrein fur lequel 
eft conftruit l’Obfervatoire,eft environ 4 pieds 
8 pouces plus bas que celui de l’Eftrapade. Le 
terrein baille confidérablement depuis i’Eftra- 
pade vers le nord, en forte que dans les deux 
tiers de la rue Saint Jaques vers la rue du 
Foin, il n’eft plus qu’à 51 pieds 3 pouces au 
deiius du lit de la rivière: delà au Petit-chS- 
telçt le terrein ne baiiTe que de 3 *pieds , 
étant à 48 pieds de hauteur. Je néglige ici 
les petites fraftions qui ne peuvent être fenfi- 
bles dans le plan. Du Petit -châtelet à l’en- 
trée du quai Pelletier & de la rue de Gefvres, 
le terrein fe relève d’environ 10 pieds, étant 
à pieds, 10 pouces de hauteur. L’endroit 
le plus bas de la Grève vers l’arcade Saint 
Jean , eft de 20 pieds plus bas , & feulement 
à 39 pieds de hauteur. 

Le fol ou raiz de chauffée de la cour de 
l’Hôtel de ville eft plus élevé de 15 pieds que 
la Grève, & a ?2 pieds 3 pouces de hauteur. 

De l’extrémité du Pont Notre-Dame juf- 
qu’en deçà de la porte Saint Martin, vis-à-vir 
les murs de l’Abbaye qui porte ce nom , le- 
terrein va en baillant prefque infenfiblement, 
de forte que fur une diftance de près de 3726 
pieds la pente n’eft que de 19 pieds 4 pouces. 
L’endroit le plus bas de la rue Saint Martin 
u’eft que de 2 pieds 3 pouces au deffus du fol' 
de l’arcade de Saint Jean en Grève ; cependant 

iJ 
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il n’a pas été inondé, parce que les eaux de cet * 
endroit de la rue Saint Martin ne vont tom- 
ber dans la rivière que par le nouvel égout , 

& qu’à l’embouchure de cet égout le fol de la" 
rivière eft moins élevé qu’auprès de la Grè- 
ve. 

* Le terrein fe relève affez confidérable- *Pag.j7 7. 
ment en avançant vers la porte Saint Martin, »» 4. 
qui eft plus élevée d’environ 8 pieds , & fe 
trouve 47 pieds 9 pouces au deffus de la ligne 
du lit de la rivière. 

La fécondé chofc que j’ai marquée fur cet- 
" te coupe , eft la profondeur des puits qui fe 
trouvent dans cette direétion. Les deux lignes 
ponéluées dans l’intérieur de la coupe, font 
voir que cette nappe d’eau que j’ai fuppofée, 
ne fuit pas la direétion du niveau de la fur- 
face du terrein extérieur. Depuis l’Obfer- 
vatoire jufqu’au plus haut de la rue St. Ja- 
ques vis-à-vis l’Eftrapade , le terrein s’élève 
de 4 pieds \ environ , 8 t la fuperfide de l’eau 
contenue dans les puits dans cet intervalle , 
baiffe de 4 pieds dans une progreffion contrai- 
re à celle du terrein. Enfuite cette nappe 
d’eau fe foutieut à peu près à la même hau- 
teur jufqu’un peu par delà la rue des Matbu- 
rins, quoique dans cet intervalle la furface 
extérieure du fol baiffe de 61 pieds. 

Cette hauteur de l’eau des puits continue 
d’être à peu près la même jufqu’à Notre-Da- 
me, & même de l’autre côté de la rivière juf- 
qu’auprès de la rue S. Méry ; là elle fe relè- 
ve , quoique le terrein extérieur baille. J’ai 
cru devoir exprimer ces détails , ce font des 
faits qui pourront peut-être donner lieu à de 

. Y 7 noui 
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nouvelles vues, ou du* moins à de nouvelles 
* recherches. * ; ' * 

Une troifième chofe que j’ai marquée fur 
CCtte même coupe, a été l’élévation de quel-" 
ques bâtimens qui fe font trouvés dans la di- 
rection, ou du moins fort près de la ligne. 

£e ter rein de l’Obfervatoire eft auprès de la 
porte St. Jaques à 120 pieds au deffus de la 
ligne du fond de la rivière; le raiz de chauf- 
fée du bâtiment eft plus haut de 9 pieds xo 
pouces , & la plate forme qui arrofe la ba- 
luftrade ou l’appui , eft plus élevée de 82 . 
pieds 6 pouces , en forte que fa baluftrade 
eft. à 212 pieds 6 pouces du fol le plus bas de 
- la rivière. 

La baluftrade du- clocher de Sainte Gène- ' 
viève, qui eft à 132 pieds au deffus du feuil 
de la principale porte d’entrée de l’églife , eft 
plus élevée que celle de l’Qbfervatoire de 31 
pieds. < ' 

^ Pag. * L’appui de la terraffe au deffus du Petit-- 
378. ‘o^châtelet^ft plus bas que la baluftrade de l’üb- 
fcrvatoire de 96 pieds 6 pouces , & il eft 
plus élevé de 15 pouces environ que le plus, 
haut de la rue Saint Jaques vers le lieu où 
étoit l’ancienne porte, qui fe trouvoit préci- r - * 
fémeut dans l’alignement du Châtelet. 

Ce même appui du Petit - châtelet «n’eft 
plus élevé que le feuil de la porte de l’égli- 
ie de Sainte Géneviève , que de 4 pieds 4 
pouces, ce qui. montre que cet appui eft à peu 
près de niveau avec le grand autel du chœur 
de cette églife.. 

La baluftrade de la tour méridionale de No- 
tre-Dame qui eft â 204 pieds ou 34 toifes au 
v deffus. 
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défias du paré de l’églife , efl: plus élevée de 
38 pieds que celle de i’Obfervatoire , & 
de 7 pieds que celle de Sainte Géneviève. U 
feroit facile de pouffer plus loin ces fortes de 
coniparaifons v mais ce feroit un travail de 
pure curiofité. 


*DEUX PROCEDES NOUVEAUX * r»g. 
pour obtenir fans le fecours du Feu une L»-* 79 ‘ in 4 * 
queur éthérét fort approchante de celle à la- 
quelle Mr. Frobênius , Chymifie Allemand , a 
donné le nom D’Ether. * * 


- Par Mr. du Hamel;-» " 

Vf A- • . 

Et te Liqueur que Frobênius a appellée 
^ Ether , efl: extrêmement fingulière par fa 
grande volatilité, par fon inflammabilité , par 
la propriété qu’elle a de retirer l’or des dif- 
folvans qui font chargés de ce métal , par 
l’ufage .qu’on en peut faire pour diffoudre 
certaines réfines, enfin par les avantages que . 
quelques-uns prétendent qu’on en peut reti- 
rer pour la Médecine. Nous avpns donné 
dans le Volume des Mémoires deWAcadémie 
dei734,rhilloire de cette fingulière liqueur, 

& on trouvera dans le même endroit pluiieurs 
procédés pour la faire dans toute fa perfec- 
tion , par une diftillation biea conduite de 
l’huile de vitriol & de l’efprit de vin. 

Ces procédés fout très fidèles , ils ont réufli 
aux bons Chymiftes qui les ont fuivis , mais * 
ils font d’une exécution délicate qui exige de 

U 


Digitized by CjOO^Ic 


f i 6 Memoï&es de l’Academie Royale 

la part de l’Artifte beaucoup d’adreffe & de 

Î recaution ; c’eft ce qui a engagé Mr. Hellot 
rechercher des moyen* pour diffiper une 
partie des difficultés ; il en a trouvé de fort 
lîrnples qui font imprimés dans le Volume de 
1739, où l’on voit qu’au moyen d’un inter- 
mède terreux la diftillation de cette liqueur 
eft beaucoup plus aifée & la réuffite de l’opér 
ration pli^s certaine. 

Suivant les apparences 011 auroit cru qu’H 
n’y avoit plus, rieh à découvrir fur cette ma- 
tière, néanmoins Mr. Navier Médecin établi 
à Châlons fur Marne,' Correfpondant de l’A- 
cadémie des Sciences, qui s’elt appliqué avec 
beaucoup de fuccès aux recherches chymi- 
• ?ag. ques, 'm’a fait part pour * l’Académie d’une 
îSo. m découverte fort intéreffante qu’il a faite fur 
cette matière. * Sans diftillation , fans même 
k fecours du feu , par la feule combinaifon 
de l’efprit de nitre & de l’efprit de vin , il 
obtient une huile éthérée qui a prefque tour- 
tes les propriétés de celle de Frobénius, quoi- 
que les acides foient différera , puifque l’un 
emploie l’huile de vitriol , & l’autre l’efprit 
de nitre. L’extrait que je vais donner de ia 
Lettre queMr. Navier m’a adreffée à ce fujet, 
apprendri®iout ce myftère, fi on peut appli- 
quer ce terme à un procédé auffi fimple;mais 
-cette fnnplicité fait honneur à 1a découverte, 

\ - car il eft bien étonnant que cette huile éthé- 
rée n’ait- point été aperçue par tant d’exceî- 
lens Artilles qui ont combiné l’efprit de vki 
iavec l’efprit de nitre, pour la dulcification de 
- cet acide. Nous nous, rempliffora uniquement 
d’un objet nous ne regardons que devant 

nous* 
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bous , & nous laiffons à côté des chofes très 
iutérefTantes , jufqu’à ce qu’une heureufe 
dilïra&ion de l’objet principal nous y fall'e 
prêter attention. 

* * 

Extrait de la Lettre de Mr. Navier , dans la- 
quelle il donne une façon d'obtenir fans le /<?- 
tours du feu une liqueur éthérée . 

n Comme je . compofois une teinture anti- 
- n fpafmodique où il entroit de l’efprit de vin 
n & de l’efprit de nkre , le bouchon de la 
» bouteille où l’on avoit fait ce mélaQge fau- 
» ta, 6c il fe répandit une forte odeur d’Ether. 
n Cette circonftance m’engagea à faire diffé- 
» rens mélanges d’efprit de vin & d’efprit de 
n nitre dans des vailleaux fermés , pour re- 
n tenir cet efprit volatil qui avoit frappé mon 
n odorat ; à la fin je réuffis à faire une hui- 
■n le éthérée , fuivant le procédé que je vais 
n rapporter. - . 

. » Je mêlai de l’efprit de vin & de l’efprît 
„ de nitre égale partie en mefure & non en ■* 
n poids , le 2 2 O&obre je mis le tout dans. 
yt une bouteille bien bouchée; le 31 du même. 
n mois je trouvai environ un fixième du mê- 
„ lange l’éparé 6c furflbgeant le relie de la li-.- 
n queur, c’étoit une très belle huile éthérée,. 

1, très claire 6c prefque blanche ’Y 

* Mr. Navier n’étant pas h portée à Châlons o 
d’avoir des efprits de vin 6c de nitre de diffé- 
rentes forces > m’a marqué que l’efprit de ni- 
tre qu’il avoit employé, étoitdHane médiocre 
force, 6c qu’il avoit également eu de l’huile 
éthérée quand il avoit employé de bon efprit; t 
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de vin qu’il avoit apporté de Paris, & de Peau 
de vie qu’il avoit prife fur le lieu. Après les 
expériences que j’ai faites depuis que j’ai reçu > 
la Lettre de Mr. Navier, jexrois pouvoir af- 
furer que toutes fortes d’efprits de vin & tou- 
tes fortes d’efprits de nitre fournifient la li- 
queur éthérée de Mr, Navier. -■ 

Dans le Mémoire de 1734 que j’ai déjà cité, 
on voit que Mr. Grotre n’a pu réuffir à faire 
l’Ether jaune qu’un Italien employoit. à Paris 
pour différentes maladies ; peut-être cette li- 
queur jaune de l’Italien approchoit - elle de 
l’huile .éthérée martiale que Mr. Navier a 
trouvé le moyen de faire, & qu’il a aufli com- 
muniquée 'a l’Académie : voici comme il la 
fait. 

Procédé de Mr. Navier pour obtenir fans le fe~ 

> cours du feu une liqueur éthérée martiale • 

» La déflagration qui fe fait en plaçant 
n une bougie allumée à l’embou Jnire du ma* 
» tras au fond duquel il fe fait une diffolution 
n de fer , foit avec l’cfprit de vitriol , foif 
» avec l’efprit de fel marin , & plufieurs au- 
n très expériences qu’il eft inutile de rappor- 
» ter ici , ne laiflânt audRU doute que le fer 
» ne contienne une allez bonne quantité de 
n parties gralfes & inflammables , je m’avifai 
» de tenter de les féparer au moyen de mon 
n huile éthérée.. 

» Pour cet effet je fis une forte diflblution 
» de limaille de fer dans de bon efprit de ni- 
y, tre , j’ajoutai à cette dilfolution environ 
• moitié d’efprit de vin bien re&ifié ; après 

n avoir 
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n avoir bien mêlé les deux liqueurs , je mis 
» le tout dans une bouteille que je bouchai 
n & ficelai bien r fut feraaines après m’avi- 
r, Tant de regarder cètte bouteille que j’avois 
» comme oubliée, je trouvai que fur une li- 
ft queur extrêmement rouge & foncée il en 
» uageoit uue autre très limpide & d’un*rou- 
» ge plus clair. Je fus furpris en débouchant 
n la bouteille, de la pétulance avec ^laquelle; Pag. $**♦ 
n une partie de ce qui étoit dedans fauta en 10 * 
n l’air; il en refia cependant aflez pour reti- 
y, rer encore un peu de la licjueur ltrrnageau- 
» te , c’étoit une huile étherée d’une odeur 
y> vive , un peu fulfureufe , cependant aflez 
» gracieufe & d’un goût amer,& qui uageoit 
„ lur l’eau. 

» Fort empreffé alors d’en avoir une quan- • 

» tité raifonnable pour pouvoir mieux l’exa- 
. » miner , je ne lardai pas à répéter les mê- 
» lauges dont je viens de parler , mais ce fut 
* fans fuccès ; je ne me rebutai cependant 
„ pas, & je recommençai jufqu’à ce que je 
» fufle parvenu à réuffir furement: voici tou- 
n tes les circonflances de mon opération. 

n Je jette gros à gros de la limaille de fer 
» bien pure "dans de bon efprit de nitre, 

„ ayant foin de n’en point remettre de nou- 
„ vdle que l’autre ne foit diffoute ; alors il 
si s’y excite une fermentation aflez violente, . 
w & il s’y élève des vapeurs rouges en grande 
» quantité. J’ai foin auflitôt que j’ai mis la 
n limaille, de boucher exactement le matras 
„ d’un bon bouchon de liège , 1. pour em- 
pêcher les vapeurs rouges qui contiennent 
beaucoup de pblogiftique , de fe perdre , 

» 2, pour . 


Digitized by Google 



• •? 

J20 Memoib.es de l’Academie Royale 

n 2. pour modérer là fermentation , qui fc 
9) fait fort doucement lorfqu’il n’y a plus de 
n communication .avec f air extérieur; mais fi 
n j’ai tardé un peu trop h boucher le matras, , . 
n non feulement je perds beaucoup de vapeurs 
n rouges , mais encore la fermentation s’y ex- 
» ci|e fi violemment que je ne puis plus alors 
« > boucher le matras fans courir rifque qu’il 
» ne vienne à fe brifer v comme il m’efl: arri- 
n vé plufieurs fois. Je continue ma diflolu- 
" 9) tion petit à petit. En hiver je mets le ma- 
„ » tras dans un endroit tempéré , & en été j’ai 

» foin de l’éloigner de la chaleur 9 parce 
» qu’alors la fermentation feroit trop violen- 
» te, & pourroit avoir les fuites que je viens 
n de rapporter. Chaque livre d’efprit de ni- 
» tre diflbut environ 2 onces { de limaille. Je 
» mets ordinairement dix à douze jours pour 
il finir cette dilTolution, 
w La dilTolution étant faite , fi les fermeté 
» tâtions ont été un peu trop fortes dans le 
p tems qu’on y a mis la limaille, & qu’ou 
n n’ait pas eu foin de boucher le matras, elle 
w ell d’un rouge léger & quelquefois foncé ; 
ia S 4.” k au contraire on les *a modérées 9 
» die a un œil verdâtre & atfez clair. Cette 
n liqueur ell un peu épaitïc & paroit onélueu- 
n fe ;quaud on l’agite dans le matras elle fot- 
n me des (tries le long, des parois , fans s’y 
99 attacher. Il relie au fond du matras u- 
99 ne efpèce de terre métallique qui n’a pu 
99 être dilToute , & même un peu de limaille 
99 Iorfque la dilTolution fe trouve allez char- 
» gée. 

» A mefure que l’acide nitreux fe charge 

» de 
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» de fer, il produit des vapeurs rouges qui 
» paroiuent eu abondance en débouchant le 
« matras, même après que la fermentation eft 
r> entièrement cdtée ; & quoique l’efprit de 
9 nitre que l’on a employé , n’ait nullement 
9 été fumant avant que. d’avoir diffous de la 
9 limaille , plus il en diffout , plus il donne 
» de vapeurs rouges : ce qui paroit prouve* 
n due l’acide nitreux s’eft chargé de beaucoup 
9 ae phlogiftique de fer. 

n Ma diflolution étant bien conditionnée > * 
n je la décante doucement dans un autre vaif- 
9 feau , & j’y ajoute envlroa moitié de boa 
9 efprit de vin (en poids, & non en mefure); 

9 j’agite bien lé tout enfemble , les deux li- 
9 queurs fe mêlent intimement , n’ont d’autre 
« odeur que celle d’un efprit de vin affoibli, 

„ & ne formeut plus qu’une liqueur homogè- 
n ne qui eft fort claire : je la mets dans une 
9 bouteille ou dans un matras de verre ren- - 
«y forcé , je la bouche exactement avec du 
n liège que je ficelle , & je laiffe le tout en 
n repos ayant pris la précaution de laiffer 
9) environ quatre doigts de vuide depuis la 
9, liqueur jufqu’au bouchon. 

9 Au bout de vingt-quatre heures la liqueur 
9 aquiert une petite couleur rouge qui aug- 
9 mente de jour en jour , & en même tem* 
9 elle contraâe une odeur vive & pénétran- 
9 te, ce qui eft une bonne marque. Vers le 
9 cinquième jour la liqueur fe trouble , & il 
9 s’y élève à la furfaçe^ une efpèce de crafle; 
n alors une petite fermentation commence a 
9 s’exciter , & s’augmente jufqu’au point de 
9 faire éclater la bouteille , û elle n’eft d’un 

9 verre 
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n verre très fort (ce petit malheur m’eft ar- 
n vive bien des fois). A mefure que la fermen- 
• w tatiou fc tait, il s’y élève des bulles d’air 
» qui entraînent avec elles de petites portions 
n d’huile, qu’elles dépofent h la fuperficie de 
3*4' » 1 * * liqueur , où elles fe crèvent ; on voit 
in 4* n l’huile s’augmenter ainfi petit h petit. 

n Pendant que tout cela fe paffc , il fe pré- 
» cipite au fond du vaifleau une efpèce de 

* crocus , parce que l’acide nitreux abandon- 
4 n ne la fubftapce métallique qu’il tenoit fuf- 

fi pendue , pour fe joindre à l’efprit de vin 
*> qui s’eft chargé de toute la partie graffe du 
» fer ; ce qui paroit faire une addition à la 
n Table des Rapports de feu Mr. Geoffroy. 

n Lorfque je vois affcz d’huile formée 9 je 
n débouche la bouteille avec toutes les pré- 
» cautions poflibles, & je tâche de me rendre 
•* n toujours maitre du bouchon , en donnant 
n peu à peu de l’air à la bouteille; car au* 

» trement , y ayant beaucoup d’air de con- 
» deufé entre le bouchon & la liquesr , le- 
n quel/s’y eft amaffé par la fermentation, il 
» pouffe le bouchon avec tant de violence 
» qu’on n’en feroit plus le maitre, & il sy fe- 
» roit alors une exploûoa violente , avec uu 
» bruit comme un petit coup de piftolet, qui 
n feroit fuirie d’un jet de la liqueur contenue 
n dans la bouteille, & fur-tout de l’huile; au-lieu 
n que le bouchon étant ôté avec beaucoup de 
» ménagement, l’air s’échappe en fifflant, & la 

• n bouteille étant débouchée, il s’y fait un bouil- 
» lonnement des deux liqueurs que je UifTcun 
» peu calmer, enfuite je fépare mon huile. . 

n Je me fuis fervi d’abord pour cela d’une * 
„ n mèche 
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i « 

y) mèche de coton ,, mais voyant qu’il falloit 
n trop de tems , & qu’il fe perdoit ou évapo- . 

» roit beaucoup d’huile , j’ai compris que je ' 

» réuffircfts mieux avec un iiphon que j’ai fait 
» avec le bout d’un tuyau de baromètre,' & 

»*qui en effet faifoit un meilleur effet; mais 
» cela ne laiffoit pas d’avoir fon inconvénient', 
n parce qu’en pompant avec la bouche la Ion- 
w gue branche pour l’emplir d’huile, fouvent 
n je l’attirois jufqu’à ma bouche: j’ai donc eu 
n recours à une petite feringue de verre qui 
n s’empliffoit d’huile en tirant le pifton, Sc n’a- 
r> voit aucun des inconvéniens fufdits. 

n Lorfque l’huile étoit toute féparée je re- 
t> bouchois bieu la bouteille, & la laiffois en , 

„ repos jufqu’à ce qu’il fe fût formé de nou- 
» velle huile que je féparois de nouveau , 8 c 
n ainû de fuite jufqu’à ce qu’il ne s’y en for- 
•n mât plus. Quelquefois il s’en * forme pen- fPag.385* 
n dant un mois ou fix femaines, mais à me-‘ n 4 * 
n fure que l’on fépare l’huile , il y a moins 
n de danger pour le vaiffeau. 

» La liqueur qui relie eft d’un rouge très 
» foncé , retient l’odeur de l’huile , & bouil- 
n lonne pendant longtems; elle eft infiniment 
„ moins acide que lorfque l’on a eu fait le 
» mélange avec l’éfprit de vin , elle a aquis 
» une ftipticité qui furpaffe toutes celles que 
„ je puis connoitre. * Si on la diftille , elle 
V» fournit une efpèçe de nitre dulcifié, très 
„ odorant & un peu acre , qui étant remis 
„ avec de la nouvelle diffolution martiale , 

„ fournit encore de l’huile\ mais en petite 
w quantité. Si avant que de diftiller la li- 
n queur rouge , que l’on pourroit nommer 
. . * teint . 
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f * » 

0 teinture martiale aftringente t on y remet de 
0 i’efprit de vin bien re&ifié , elle précipite 
n beaucoup de crocus , mais elle ne fournit 
• pas une goutte d’huile. Lorsqu’on diltille 
« la liqueur rouge , & que l’on en a retiré 
« l’efpnt le plus volatil, *ü on la pouffe après 
0 cela par uu feu plus fort, elle laiffe préci- 
» piter prefque toute la fubftance métallique 
0 qu’elle tenoit fufpendue , & il en diüille 
>0. un acide qui tient plus du végétal que du 
. 0 minéral; h l’on diffout de nouveau de la li- 
0 maille de fer avec cet acide , & que l’oa 
« diftiild doucement cette diffolutioa , on ob- 
0 tiendra un acide qui paroit ne différer en 
. 0 rien du vinaigre diflillé. Cette dernière 
0 diffolution de mars mêlée avec l’efprit de 
/9 vin, ne fournit rien qui approche même de 
0 notre huile. J 

,0 L’efpèce d’efprit de nitre dulcifié , reti- 
0 rée par la diffillation de la teinture rouge, 
0 expofée au foleil dans un flacon , aquiert 
0 uue légère couleur de pourpre , & en étant 
0 retirée & refroidie, elle redevient auffi clai- 
0 re qu’au para vant, ce qu’elle aquiert & perd 
0 ainü trois -ou quatre fois de fuite, jufqu’à 
0 ce qu’enfin elle ne prend plus de couleur, 
'0 quoiqu’on l’y expofe. Si l’on verfe fur cet 
0 efprit un peu d’huile de vitriol , oa n’y voit 
0 point d’effet fcnfible, mais peu de tems 
0 après la liqueur blanchit , & laiffe précipi- 
0 ter un petit fédiment blanc. % 

. 0 L’huile étant fé parée de la liqueur qu’elle 
\ 0 îurnageoit, & mife dans un flacon qui bou- 
n che exactement , efl: claire & limpide coin- 
0 me de l’eau j mais peu- à-peu elle aquiert 
>. , .0 dans 
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« dans * l’efpace de trois femaines ou d’un * Pag. 

, » mois une belle couleur rouge, qu’elle perd* 86 - in * 
■n entièrement fi ou l’agite avec un peu d’eau, 

» & cette eau retient la couleur qu’elle avoit 
n auparavant. L’huile étant confervée un peu 
n de tems avec l’eau , lui communiqué une 
« grande amertume, & malgré cela elle de- , 

» vient même plus amère qu’elle ne l’étoit, 

» lorfqu’elle venoit d’être féparée de defius la 
ty liqueur rouge. Je penfe que cette amertu- 
» me pourroit bien venir des parties grattes 
y» du fer.. Si l’on agite notre huile rouge* vec 
n de la liqueur rouge qu’elle a furnâgée, elle 
» lui communique , comme à l’eau , de fou 
n amertume & fa couleur. Tant que l’huile * 
n n’efl: point enlevée de defius la liqueur rou- 
n ge , elle n’aquiert jamais elle-même de cou- 
9» leur rouge. 

t, Cette huile étant d’elle -même très in- 
» flammable , cela m’a conduit à effayer fi 
„ avec de l’huile de vitriol concentrée elle ne 
„ produiroit pas de déflagration ; mais au 
» lieu de cet effet j’en ai eu un autre auquel 
n je ne m’attendois pas , c’eft qu’il s’y excite 
n une fermentation, comme fi on verfoit l’hui- 
„ le de vitriol fur une liqueur alkaline, telle 
» que l'huile de tartre , & notre huile perd 
n la couleur rouge & devient claire. 

» Si l’on verfe fur notre huile lorfqu’elle 
» vient d’être féparée, quelques gouttes d’hui- 
n le de tartre par défaillance, il ne s’y forme 
n point d’abord de changement fenfible; mais 
n au bout de quelque tems il fe forme des 
» criftaux en aiguilles qui font un vérita- 
n ble nitre régénéré: alors û l’on débouche 
Mém, 1742. Z n la 
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* la bouteille, ou fent une odeur nitro-fulfu- 
n reufe des plus pénétrantes, ce qui ne laiffe 
y> aucun doute que notre huile ne contienne 
» -de l’acide nitreux 

» Lorfque par le moyen de l’huile de tar- 
r> tre on lui a enlevé fou acide, elle cfl: bien 
„ plus volatile qu’auparavant; & lorfqu’on U 
„ verfe d’un flacon dans un autre, on voit en 
„ regardant au jour, quantité de vapeurs clai- 
»,res qui font eu pure perte pour le volume 
n de la liqueur. L’huile que l’on aquiert en 
■n mettant avec de la difTolution de mars l’ef- 
» prit que l’on a retiré en diflillant la teintu- 
» re rouge, ne fe charge jamais de couleur 
„ „ rouge ; peut-être que cela vient de ce que 
* Pag. n la couleur * rouge de notre première huile 
587. in eit occafionnée par quelques particules ferV 
, n rugirieufes qui s’exaltent peu à peu, au-lieu 
„ que dans cette dernière huile faite avec un 
„ efprit de vin déjà chargé d’acide nitreux , 
n les particules du fer qui y peuvent être * 

„ font dans une difTolution trop parfaite : ce 
„ fera par la même raifon que l’huile de vi- 
„ triol verfeefur notre huile rouge, lui fera 
„ perde fa couleur. 

» J’ai tenté le même procédé en verfant de 
' „ bonne eau de vie au-lieu d’efprit de vin,' 

„ fur la teinture martiale , & j’ai obtenu éga-* 

„ lement une huile très fine en moins de tems, 

„ & prefque en auffi grande quantité , avec 
„ cette différence qu’elle étoit infiniment plus . 

* douce , & reffembloit abfolument. à Voleum 

n vint. . -J-'#-. ■ 

r> J’ai voulu tenter la même chofe avec du* 
n vin, mais il n’a rien produit qu’une fermer** 

n talion 
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» tatioD affez forte auffitôt après les avoir 
n agités enfemble ; le vin qui étoit rouge per- 
n dit fa couleur , & le tout relia blanc. 

» Ce feroit omettre une circonltance effen- 
n tielle que de négliger d’avertir que j’ai ten- 
n té la même opération avec les acides vitrio- 
* lique & marin, fans pouvoir obtenir aucune 
n liqueur éthérée qui approchât de celle dont 
» je viens de parler 

Une découveite en produit prefque tou- 
jours d’autres; celle que Mr. Navier a faite 
d’abord qui confilloit à retirer une huile éthé- 
rée uitreufe fans le fecours du feu , Fa conduit 
à faire la meme huile martiale ou chargée de 
phiogiltique du mars, & probablement Mr. 

Navier n’en reliera pas là. Il 11’a point en- 
core parlé des ufages de cette liqueur , fort 
pour la Médecine, foit pour les Arts; ce n’elt 
pas qu’il la juge inutile à ces égards , mais il 
a cru ne devoir rien précipiter, & il elt trop 
fage pour n’avoir pas évité un écueil où tom- 
bent prefque tous ceux qui ont découvert 
quelque chofe de nouveau. 

L’ufage de l’Académie , quand on lui pré- 
- fente quelque chofe de nouveau , elt de char- 
ger quelques-uns de fes Membres d’exécu- 
ter les procédés & de répéter les expériences' 
qu’on lui annonce. La frngularité & la fim- 
plicité de ceux de Mr. Navier ont excité la 
curiofité de plufieurs' Chymiltes , qui *> fe * Re- 
font preflës de les répéter; ils m’ont réulfi ,? 88, in * 
ils ont réufli à feu Mr. Groffe , ils ont mis 
Mr. Geoffroy à portée de faire quelques ob- 
fervations nouvelles , ce qui m’engage à infé- 
rer ici le rapport qu’il en a fait à l’Académie. 

Z 2 ( - Mais 
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Mais je dois avertir que Mr. Rouel a fait fur 
ce même fujet un trarail fuivi, & allez éten- 
du pour former un Mémoire a part quon 
trouvera dans le Volume fuivant. 

Rapport que Mr. Geoffroy a fait à l'Académie, 
fur la Liqueur qui s'élève du mélangé de l ef- 
frit de nitre dulcifié , obferve par Mr. N#* . 
vier. 

* » 

„ J’ai choifi une bouteille forte , bouchée 
„ d’un bon bouchon de liège ; j’ai mis dans 
„ cette bouteille 10 onces 6 gros d’efpnt de 
„ nitre commun , j’ai mefuré un pareil vo.u- 
„ me d’efprit de vin huileux, lequel a pefe6 
„ onces 6 gros , & ce même volume en eau 
„ pefoit julte 8 onces. L’expérience a été fai- 
„ te le 18 Janvier. * 

n J’ai pris la précaution de ne verfer ref- 
,, prit de vio que fort doucement fur l’cfprit 
„ de nitre , de forte qu’il s’eft trouvé nager 
„ deffus fans être mêlé avec l’efprit de nitre. 

„ J’ai bien fermé la bouteille fans la remuer , 
„ elle eft toujours reliée à la même place 
„ dans un lieu frais. * 

„ Vingt-quatre heures après j’ai obfervé que 
„ î’efprit de nitre s’étoit imbibé de l’efprit de 
„ vin d’environ un travers de doigt , ce qui 
„ paroiffoit former trois liqueurs difcindes. 
„ 11 ell à préfumer que l’efprit de nitre dans 
„ fa diftillation avoir enlevé avec lui un peu 
„ de fer, parce que le trait de la féparation 
„ a pris une couleur d’un très beau bleu d’a- 
„ zur ; ce trait s’eft élargi , & a formé une 
„ bande par la fuite : alors de petites bulles 

n d’air 
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n d’air fe font élevées fans beaucoup de mou* 

» vement du mélange des deux liqueurs. 

n Le 3 Février la couleur bleue a totale- 
n ment difparu, & l’efprit de vin s’étant to- 
it talement imbibé dans l’efprit de nitre , il 
-» s’efl: féparé une liqueur huileufe en affez 
» bonne quantité. 

*n Comme ce mélange travailloit toujours, * p *g 589. 
n quoique foiblement, je n’ai féparé la liqueur 10 
» huileufe que le 8 dudit mois , fans la re- 
t> muer; j’ai même laiffé de cette huile fur 
r> le mélange, & cette liqueur retirée a pefc 
» une once trois gros. 

n Cette efpèce d'huile éthérée nagefur l’eau, ^ 
n elle enlève une partie de la couleur de la 
n diffolution de l’or. ' 

0 Cette hiiile au bout de vingt-quatre heu- 
n res a pris une couleur d’aigue marine, après 
n quoi elle a perdu peu -à -peu la couleur 
n qu’elle avoit , en laiffant précipiter l’or dont 
» elle s’étoit chargée. * 

n Mais le 13 la liqueur de la bouteille a 
commencé à fermenter, a chaffé le bouchon 
au plancher avec bruit , & je compte que 
» l’eau régale de la diffolution va diffoudrc 
n l’or qu’elle avoit cédé à cette huile, qui ne 
» la pouvant garder, la rend à fou prémier 
„ dilfolvant. " *'■ . 

» Le prémier mélange d’efprit de vin & 

» d’efprit de nitre continue encore à fournir 
» des bulles ”, 
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•'•s-»"- * OBSERVATIONS 

in 4* 

METEOROLOGIQUES , 

FAITES A L'OBSERVATOIRE ROTAL 

PENDANT L'ANNÉE M. DCCXLIL 


Par Mr. Mar a ldi.* 
Observations fur la quantité de la Pluie. 
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La pluie tombée dans les fix prémiers mois 
de l’année j n*à été que de y pouces demi- 
ligne , & celle des fix derniers mois a été de 
7 pouces 9 lignes , & par conféquent la quan- 
tité de la 'pluie tombée pendant toute l’année, 
u’a été que de 1 1 pouces 9 lignes & demie , ce 
qui marque une année sèche ; cependant la 
moiffon & la vendange ont été abondantes , 
mais la récolté du foiu a été fort médiocre. 

Les 
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Les Laboureurs ont attribué l’abondance des 
bleds au long féjour que la neige tombée le 2 
de Janvier & les 1 & 2 de Mars, a fait fur la 
terre, & la médiocrité des foins 'a la féche- 
relfe du mois de Mai. 

* 

Sur le Thermomètre. 

. * 

Le froid de cette année 1742 a été fort 
grand, & le plus grand qu’on ait éprouvé de- 
puis 1709. Il a commencé par la neige qui 
cil tombée le 2 de Janvier , & il a été en aug-^ 
mentant jufqu’au 10. Voici le progrès du 
froid marqué par un Thermomètre deMr. de 
Réaumur, expofé au nord en dehors * de la " 
tour orientale de rObfervatoire à 6h ^ du ma- 
tin , avec les obfervations du Baromètre. 

* * 

Baromètre. Degrés de froid au. deffbus de lacongélatïon. 

Janv. 2...28P oi. . . . o d neige. 

3.^28 ©tf.,.. 3 couvert, nord-eftfoible. 

4 .. . 28 1 \ couvert, nord foible. 

5 .. . 28 2 . . . . 8j ferein,, nord-eft calme. 

6 .. . 27 It • • 9 i brouillard, nord-eftfpible. 

7 ... 27 çx .... 1 il ferein, notd-eft tranquille. 

8 .. .'27 io| . .. . 12-; ferein, nord-efl; tranquille. 

9.. . 27 9 .... 12 J ferein, oord-eft tranquille. 

10 ...27 8 .... 13^ grand brouillard. 

L’ancien Thermomètre k la même heure é- 
toit le 10 de Janvier , jour du plus grand 
froid, k 9* ou prefque 10 degrés; mais je 
m’aperçus que ces Thermomètres baiflfoient 
: Z 4 encore * 
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encore , effe&ivement ils continuèrent de baif- 
fer jufqu’à 9 heures, que l’ancien Thermomè- 
tre étoit à 8 d Le Thermomètre de Mr. de 
* Réaumur, qui eft à côté de l’ancien dans l’in- 
térieur de la tour, étoit à i2 d & celui qui 
eft en dehors à 14 d V 11 faifoit un grand 
brouillard épais, le tems étoit fort tranquille, 
comme il avoit été les jours précédent, & je 
ne m'aperçus point d’aucun changement dans 
le vent; j’y fus cependant fort attentif, parce 
que je fa vois qu’on a remarqué plufieurs fois 
que le froid elt plus grand lorfqu’après une 
gelée de plufieurs jours le vent étant au nord, 
fe tourne au midi. Mais le n au matin le 
vent étoit à l’oueft, & le même Thermomètre 
expofé au nord n’étoit qu’à 8 d le 12 il fai- 
foit, un grand vent de fud-ouelt , & ce Ther- 
momètre n’étoit plus qu’à <• degrés : if 
monta à 2 degrés au deffüs de la congéla- 
tion le 13 , par un grand veut de fud-fud-eft, 
& c’elt la feule fois que je l’aie vu au deflfus 
de la congélation depuis le 2 de Janvier juf- 
qu’au 2 5 - Au relie l’hiver a duré longtems',. 
car le 11 & le 12 du mois de Mars le Ther- 
momètre expofé au nord étoit à 4 d 4 au def- 
fous delà congélation je ne l’ai. vu au tem- 
*Fag.j9i.péré que le y de Mai. Le froid de la fin * de 
in Décembre a été aflez grand; le 27 de ce mois 
le Thermomètre du nord a été à 8 d Vau def- 
fous de la congélation, par un tems ferein & 
un petit vent d’elt. La rivière a été gelée la 
nuit du 26 au 27. 

La chaleur du commencement de Juillet a 
été fort confidérable , elle a approché des plus 
grandes cfealeurs qu’on ait oblervées dans ce 
V. ’* ■ ' pais; 
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païs ; la liqueur de l’ancien Thermomètre eft 
montée le 2 de ce mois, à 2 h * après midi, 
à 80 degrés, celle du Thermomètre de Mr.de 
Réaumur qui eft k côté de celui-ci, eft mon- 
tée à 28 degrés, & celle du Thermomètre ex- 
po fé au nord eft montée à 29 degrés. 11 y a 
eu plufieurs orages pendant ce mois , accom- 
pagnés de tonnerre & de grêle. Vers la fin 
du mois d’Aout il y a eu plufieurs jours fort 
chauds ; le 27 de ce mois la liqueur du Thei> 
momètre expofé au nord eft: montée k 26 de- 
grés \ , par un grand vent de fud. 

Sur k Baromètre. 

Le mercure s’eft foutenu dans le Baromètre 
k une grande hauteur pendant prefque toute 
l’année; il a été à 28 pouces 6 lignes le 13 d’A- 
vril par un tems ferein & un grand vent de 
nord-eft, a 28 pouces y lign. { le 11 & le 12 
du même mois par un tems couvert & un petit 
vent de nord-eft, & le ty par un tems calme 
& ferein. La moindre hauteur a été de 27 
pouces 2 lign. $ le 1 1 Oélobre & le 4 de Dé- 
cembre , par un tems couvert & un petit vent 
de fud-eft. 

DêcUnaifon de F Aiguille aimantée . 

Le 26 Mai & le 2 de Juin i742r , une Ai- 
guille de 12 pouces décliuoit de I5” d 40' ; le 
21 de Septembre une Aiguille de 4 pouces 
■,déclinoit de i? d 10'. 

Mrs. de Réaumur & de Mairan m’oftt* re- 
luis les Obfervations météorologiques des an- 

Z 5 nées 
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nées 1741 & 174*, qu’ils ont reçues de diffé- 
rens Correfpondans de l’Académie; j’en don- 
cerai ici les réfultats , & j’imiterai la forme 
dans laquelle Mr. de Réaumur a commeucé de 
les donner dans les Mémoires de 1739 & de 
1740. 

19 b * Parmi ces obfervations il y a des Tables 
de Mr. Muffchenbroeck, qui contiennent dif- 
férentes obfervations faites à Leyde , j’en ai 
extrait le plus grand froid & le plus grand 
chaud du matin & de l’après-midi de chaque 
mois, la hauteur de la pluie tombée pendant 
Je cours de l’année 1741; enfin la plus gran- 
de & la moindre hauteur du mercure dans le 
Baromètre pendant la même auuée. Les ob- 
fervations du froid & du chaud ont été fai- 
tes avec le Thermomètre de Fareinheit, que 
j’ai réduit à celui de Mr. de 4 léaumur. Nous 
répéterons eucore ici l’avertiffement que Mr. 
de Réaumur a donne pluüeurs fois, lavoir f 

S ue lorfqu’une petite ligue clt pofée iminé- 
iatement au deffus d’un chiffre , le chiffre 
exprime les degrés ai* deffous du terme où la. 
congélation commence* 
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« 

TABLE des plus grands degrés de froid & des 
plus grands degrés de chaud ohfervés à Leyde 
pendant l'année 174 ', par Mr. 

MUSSCHENBROECK. 4 

?94- in 4- 


Plus grand froid 
du matin. 

Plus grand troid , Plus grand chaud 
de ('après-midi. 1 du matin. 

Plusgrand chaud 
de l’après-midi. 

« 

Jour!, 

27.1 

J A N V I 

Jours. 

2 6» â • • • 3 d f 

ER 1741. 

Jours. 

*» 

Jours. 

n. à . .. 6 d * 

9. à . . . o d | 

FEVRIER. 

12. à ... 2 d 4J 3. à... 6 d 

21. à . 9 d 

6) 

7* r à . ..o d 

a. 1 » 

M J 

^ R S. 

1 2 7 

19. Va . .. 5 d i 

*50 

-f * 

30. à...U dj 3 

5. à . .. o d 

avril. 

4. à . .. i d 41 2 - 5 - à... io d 

21. à .. ij d j 

1 

1 . à . . . 4 d \ 

♦MAI. 

1. à... 4 d f 1 18- a • ••M d l 

18. à...l9 d i 

II. à . .. 9 d | 

J u 

23. à.. I5 d j 

I N. 

3 a^" l6d i 

13. à.. ; i8 d J 


J ü I I 
23. à .. I6 d l 

1 

4 L E T. 

6 . à . . . 1 8 d | 

12. à ...23 d f 

: A 0 

1. à .. 1 1° 4 18. à ... 1 5 d i 

1 

U T. 

7 7 

8- ta ... i8 d j 

g. à • . • 2 6 d 


Plu* 
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lus grand froid 
du matin. 

Plus grand froid 1 
de l’après-midi. | 

Plus grand chaud Plus grand cjiaud 
du matin. 1 de l’après-midi. 

fours. 

• 5 * a. .. 7 d 7 

SEPTE 

Jours. 

2|.Cà..I4 d ' 

MBRE. 

Jours. 

iL-K: 1 ** 

Jours. 

II. k... 2 l d £ 

M. 

,7. à...6 d j 

OCT< 
28. à... 8 d f 

DBRE. 

9. W- 13111 

I.-) 

&£à..l6 d f 
10. J 

■ 


nove: 

30. à..*3 d i 

MBRE. 
2 .'ài,.i2 d | 


' 

8- à... -2 d 

DECE 
28. à... 6 d 

MBRE. 

4-7 

7 - 

I10.3 

7. k ... 8 d i 


* La plus grande hauteur du mercure dans le 
Baromètre a été le uj de Mars par un teins 
* Pag. couvert & un petit vent de * nord-oueft , de 
k95« û» 4 * 29 pouces 8 lign. pied du Rhin ou 28 pouces 
7 lign. | pied de Paris. • ; 

La moindre hauteur a été le 2 de Mai , par 
' un teins couvert & un très grand vent d’oueft, 
de 28 pouces ^lignes pied au Rhin ou de 27 
pouces 4 lign. T i pied de Paris. Mr. Mul- 
feheubroeçk remarque que de mémoire d’hom- 
me on n’a vu- en Hollande une moiffon û. 
abondante, & qu’en général cette année 1741 
a étéjjtie des plus belles & des plus fertiles, 
quoiqu’elle ait été. sèche j car la hauteur de la 

pluie 
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pluie tombée à Leyde n’a été que de 18 pou- 
ces , la hauteur d’une année moyenne elt de 
24 pouces. 

• Le 7 d’Aout à ioh 20' du foi r on vit à Ley- 
de fortir de terre & s’élever dans l’air un feu 
femblable à un «clair , qui répandit une fi 
grande lumière qu’ou aurok pu voir fut le 
plancher une aiguille très fine. Cette lumiè- 
re étoit très brûlante & accompagnée d’un 
petit bruit ; elle ne dura pas plus longtems 
qu’un éclair, & forma dans le ciel un jet de 
feu large d’environ ïf minutes, qui s’étendit 
en ferpentant de la longueur de 20 degrés. 
Elle ne jetta aucun rayon , peu-à-peu elle prit 
la figure d’un globe , & fe changea en un nua- 
ge blanc & lumiueux , fi épais qu’il cacha 
les étoiles ; mais peu-à-peu il devint moin# 
denfe, & femblable à la voie la&ée, au tra- 
vers duquel on vit les étoiles: ce nuage com- 
mença à difparoitre à l’orient , & finit à l’oc- 
cident. 

T A B LE des plus grands degrés de froid £j? des 
plus grands degrés de chaud obfervés à Up • 
fal tn Suide pendant l'année 1741 , 
par Mr. CE LS IUS. 


Pi us gras» Froid 
du matin. 

Plus grand chaud 
de l’après-midi. 

J A N V I 
Le 4 à 9 h . . • à i<5d j 

E R 1741. 
Le2oà4h...à 3 d * 

F E V R I E R. 

Leiç à 7 h ... à u A i |Le 8à4 h — à 


Z 7 Plu* 
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PlUI GRAND FROID Plus GRAND CHAUD 

du matin. | de l'après-midi. 


*M A R s. 


Lc25à7ii...à > d J J Le 1 3 à 3 h ••• a j d j ' 

- - -- --- - ■ 


AVRIL. 


Le 2 à 7 h ...à 3 d * | Le 1 1 à 311. - . à io d To » 


MAL 

Le 1 ^ 7 h - - • à i d |Le23 à jf 1 ..- à 2o d 


JUIN. 

Le ià5 h ..-à6 d T ; | Le2p à6^ .. . à 22 d T i 


JUILLET. 

Le 8à6hi..à7 d T t |Le29à4 h I..à2o d T * 


AOUT. 

Le 21 à6 h 4..à 5 d T I | Le 28 à 4 h ^ • à 1 5 d ? 


SEPTEMBRE. 

Le 12 à 7 h ... à 2 d |Le 5 à 3 h . - - à 1 3 d f 

OCTOBRE. 

Le i6à7*‘i ..à i d f fLe 21 à4 h ...à9 d T L 


NOVEMBRE. 
Lei4à8 h f...à 6 d |Le 1 à 3 h .. . à 8 d 


DECEMBRE. 

J Le 29 à 1 ifrfr . . à 1 Le 10 à 4 h ... à 2<*| 


La plus grande hauteur du Baromètre a été 
de 28 pouces 8 lignes 4 le 1 y de Mars par uu 
tems ferein & uu veut de nord médiocre , & 

le 


% 


VX- 
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leitfd’O&obrepar un teins couvert & un vent 
d’oueft-nord-oueft. 

La moindre hauteur a été de 27 pouces 2 
lignes le 9 * de Septembre par un teins plu-* Pa g-? 97 « 
vieux & un vent de nord-ouelt. la 4 ‘ 

La hauteur de la pluie & de la neige fon- 
due a été à Upfal pendant l’année 1741, de 
16 pouces 9 lign. |. 

T AB L E des plus grands degrés de froid & des 
plus grands degrés de chaud obfervés à Mont- 
pe Hier pendant l'année 1741, par Mr. BON 
Prémier Préfident de la Cour des Aides 
Chambre des Comptes . 


Plus GRAND FROID 

1 

Plus GRAND CHAUD 

du matin. 

1 

de l'après-midi. 


JANVIER 1741. 

Le 2 6 à 6h à ;d |Les 11 & 12a 2 h ... à n d 


FEVRIER. 

Les 2, 1 1 & 21 à 6 h à 5 d | Les 6 & 22 à 2 h . . . à 1 2 d 


MARS. 

Lesi2&28 à6 h ..à 3<4 |Le i8jufqu’au 28 à 2 h à I2d 


AVRIL. 

Les 6,7 & 8 à 6»v. . . à 3 d | Le 28 à 2 h à 22d 


MAI. 

Les 1 & 13 à s h ... à 6d | Le 3 1 à 3 h à 2/ t d 


JUIN. 

Leijàsh à I5 d |Les29& 30b 3 h *. à25 d 


JUILLET. 

Lei8 à $ h à 1 5d {Lc24à3 h à 28 d 


Plus 




H 


-s 




>■ 

< 

r 
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Plus grand Froid 
du matin. 


I J? L U * GRAND CHAUD 

de l'apiès-midi. 




A 

0 U T. 

• 

Le 

24k 5 h .. 


(Le 12k 3 h 

..à î8 d 



♦SEPT 

E M B R E. 

. à 22 d 

Le 

6 à S h • • 

. . . h i8 d 

[Le 1 à 3 h ... 

•jr ■ 

.q ' 


O C T 

O B R E. 

, 

Le 

19 kôh . 

* • • à jài 

| Les 9 & 1 0 à i h . 

. k I7 d 



N O V 

E M B R E. 

.. 

iî£ 


... à o d 

1 

jLesü»prémiersjoursà 15a 


DECEMBRE. 

Les 1 & 2 à od | Le 1 8 à 2- h • . • . k I A d 


î 

* ? 3 z- 

391. in 4. 


On voit par ces obfervatlons qu’il a fait 
plus froid en 1741 à Montpellier, qu’en 1740, 
puifque dans cette année la liqueur du Ther- 
momètre ne defeendit pas à la congélation , 
au-lieu qu’en 1741 elle eft defeendue à 3 de- 
grés au deffous de la congélation. 

A l’égard de la chaleur, elle a été à peu 

Ç rès la même, puifqu’en 1740 la liqueur du 
’hermomètre eft montée h 27 degrés \ le 17 
& le 18 de Juillet, & en 1741 elle eft mon- 
tée à 28 degrés le 24 de Juillet & le 12 
d’Aout. . r 
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•> 4 g. 403. 
104. 



(1741) AOUT. 


* S E 

Jours. 

AU ICVCl 

du 

Soleil* 

Au 

plus chaud 
du jour. 

Jours. 


De gril. 

Degrés. 



I 

21 

25 


I 

2 

21* 

2 5{ 


2 

3 

21 

2 5? 


3 

4 

ld. 

25 i 


4 

5 

2^ 

, 2 5? 


5 

6 

21* 
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6 

7 

22 
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7 

8 

20| 
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9 

21* 
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10 

21 
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10 

11 

U 
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11 

12 

22 
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12 
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22* 

25ï 


13 

H 

21 

25 
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15 

U 

U. 


*5 

16 

22 

W 


16 

*7 


U 


*7 

18 

// 

25ï 


18 

19 
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*9 

20 

19 

24 


20 

21 

20* 
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22 

20 

U 
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23 
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23 

24 

2If 

25 * 


24 

*5 

22* 
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25 

26 

22 
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26 
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21 
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20* 
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28 

29 

21* 

25r 
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22* 
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30 
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22* 
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* Oo voit par îes obfervatious de Mr. Cof- *Pag.404. 
figoy , au’en 1741 le Thermomètre a marqué ’ n 4 » 
la moindre chaleur à Pondichéry à 16 degrés 
le 20 de Février , & que la plus grande cha- 
leur a été exprimée par 28 degrés $ le 12 de 
Mai ; mais eu 1757 la chaleur fut beaucoup 
plus grande , car elle fit monter la liqueur 
du Thermomètre a 31 degrés \ le 7 Juin. 

Mr/Coiïîgny eit parti de Pondichéry le 20 
cFOétobre 1741, pour retourner en France 
fur le vaifleau le Duc de Bourbon ; il efl: arri- 
vé le 19 de Décembre à Plie de France. Il 
a obfervé que pendant le trajet de Pondiché- 
ry à File de France , le Thermomètre n’eft 
monté plus haut qu’à 23 degrés $ , & le plus 
bas a été à 18 degrés Il a fejourné , tant 
à lTle.de France qu’à l*Ile de Bourbon, juf- 
qu’au 31 de Janvier 1742 qu’il en efl: parti, & . 
efl arrivé au Port-Louis le 29 de Mai fui- 
vant. Il remarque en général que le Ther- 
momètre a été au plus haut à 24 degrés, foie 
au delà , foit en deçà de l’Equateur , que le 
plus bas a été à 8 degrés au moins de Mai, 

& que pendant tout ce mois le plus haut a _ 
été à iy ou 16 degrés; mais les vents con- 
traires ont obligé de porter jufqu’à jo de- 
grés de latitude fepteutrionale , à 145 lieues 
du Cap-Lézard. 


Mem. 1742. A a • 'Tjf* 
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Tag. STABLE des plus grands degrés de froid & des 
J - in 4* pi us grands degrés de chaud ohfervés à Leyde 
pendant Tannée 174 2, par Mr 

MUSSCHENBROECK. 


lui giand froio 
du matin. 

Plus grand trcnd i Plus grand chaud 
de l'apres-midi. 1 du matin. 

Plusgrandchaud 
de l’après-midi. 

'ours. 

8- à .. n d 

J A N V 1 1 

Jours. 

i ] . a . . . 7 d ; 

IR 1742. 

7e«rr. 

31. à — 7 d l 

U tirs. 

31. a . .. 8 d f 

LH- 14 

FEVRIER. 

Vi K- 2 îd | ■- '*■■■ 6d * 

14. à ... 7 d ; 

0. à ... 1 d 2 

M / 
3. à ... I d 7 

i R S. 

21. à . . . 7 d } 

4 - à--- 3 a 

avril. 

3. à... i d 1 3 °* 6d * 

2 6. h • . 1 2 d 

6. à ... 5 d i 

MAL 

24. à... 5 d 4 1 1 4 * k 

l 3 " ^ j^da 

18. r a - 17 t 

16. à.. .. 8^ 

J u 

26. à ... I0 d | 

1 N. 

il. à — 1 5 d 2 

I2 *Va 20 di 

13. r a,,2 ° 4 

17. < 

J U I I 

18.7 

f îi.J à..i 3 d i 
26. ■> 

.LEI. 

4. a.< . 24 d ’ 


Plus 
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406. in 4.J 

Plus grand froid' Plus grand froid 1 
1 du matin. |de l’après-midi. | 

Plus çrand chaud 
du matin. 

Plus grand chaud 
de l'après-midi. 

Jours. 

2 0 . à IO d 4 

! • 

AOUT. 

Jours. • I Jours. 

7-7 

20.^à.. I2dil 1. à... I< 5 d f 
30-3 1 

Jours. 

27. à . .. i8 d £ 

4 * * 

2 6. à. .. 

! • ■ 

*SEPTE 
22.7 • 

23. và.. «7 d | 

MO 

MBRE. 

5. à - . . I5 d 

1. à... i8 d 

30. à.. . 5<i i 

1 . 

O C T( 
30. à... 5 d | 

JBRE. 

3. à.. n d 

2I o 

22. > k..i2 d 
23O 

\ 

25 .) 

27. U ...I d 

28. j 

NOVE] 
2 6.) 

27. va..M d 
28O 

MBRE. 

6. à . . . 9 d ^ 

$■ à-..p d ? 

K 

• 

• 

r» 

DECEj 

21.3 

26. và .. .6 d | 

27.3 

MBRE. 

31. à . . . 4 d f 

: i < 

J s 

31. à *.-4 d y 


Àa 2 
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La plus grande hauteur du mercure dans le 
Baromètre a été de 29 pouces 6 lign. \ pied 
du Rhin, ou de* aS pouces 6 lîgn.f pied de 
Paris, le 12 de Mai par un tems ferein & un 
vent de nord. 

La moindre: hauteur a été de 27 pouces 
9 lignes pied du Rhin , ou de 26 pouces 9 
lignes -ïl pied de Paris , le 14 d’O&obre à 
midi, par un grand vent de. fud-oueft & un 
tems. couvert açec orage ; il étoit le matin 
à 27 pouces 10 lignes. 

La hauteur de. la pluie tombée pendant 
l’année 1742, a été do 23 pouces 6 lignes 4, 
mais les fix prémiers mois ont été très fecs, 
& il nten efl tombé que 5. pouc. 6 lign. 

Mr. MufTchenbroeck rapporte qu’il y a eu 
une grande quantité de, fouris ou de mulots 
*Pag. 407, qui ont ravagé tes prés & les * champs; ils 
4. ont entièrement mangé l’herbe de quelques 
pâturages- , & lorfque l’herbe leur a man- 
qué , ils. ont détruit les' feuilles & les fruits 
ces arbres : le nombre, en étoit fi grand; 
ou’un païfan en a. tué cinq ou fix mille 
. dans un jour , il dit avoir vu les bordis de 
quelques foffés percés comme un crible , des; 
trous où ils fe logeoient , & avoir compté 
jufqu’à cinquante de ces trous dans l’cfpase 
d’une perche carrée. 


<T J- 
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VA BLE des plus grands degrés de froid & des 
plus grands degrés de chaud objervés à Mont- 
pellier pendant Vannée' 1742 , par Mr. BOfif 
Premier Préfident de la Cour des Aides & 
Chambre des Comptes. 


4 ' S in 

PlUS GRAND FROID J Plus GRAND CNA SID 

‘du matin. ( de i’apres-midi. 


JANVIER 1742. 
[Les -4&5à<5h... à i d jLes^o&gi à ^ 

à Ild 

! 

Le 22 «6 h . 

FEVRIER. 

. . h 1 2 d 

M A R 'S. 

Lesii & 12 à 6 h ... à ï d |Le2.i}à2 h 

àl2d 

Le 5 à < 5 h • . 

AVRIL. 

. à 1 6à 


MAI. 


Les 

..à 7 d |Les jo& 3 1 à 3 h • 

. . à 

Le i 

JUIN. - 

i à 26 d 


JUILLET. 


Le 1 

à i4 d |Lei4 

à 25^ 

*A O U T. 

Les 22,24&25 85 1 » .. à 13^ 4 1 Le 5 à 3 h 

à 2 ô d j 

! . 

Le 25 h6 h . 

SEPTEMBRE. 

• •••il 9^ | Le j à 2^* • • • • 

à 23 d 


OCTOBRE. 

Le 16 k6 h . . . . à 6 d j 1 Les 22&2<à i h . ■ à I5 d 

Àa 3 I 
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Plus grand Froid j Jmi 

GRAND chaud 

du matin. c 1 de 

l’après-midi. 

N O V E M B R 

E.- 

Depuirldq jufqu’au3oà4 d (Le 12'a 

2 h . . . à It d A 

DECEMBR 

E. 

Le 26 à <5k à o d Le 4a 

2h à 8 d 


Le grand froid qu’il a fait cette année au* 
environs de Paris & dans la plus grande par- 
tie de la France , ne s’eft pas fait fentir en 
Languedoc , .il a été au contraire moindre 
en 1742 à Montpellier , qu’il n’a été l’année 
précédente ; la liqueur du Thermomètre de 
Mr. de Réaumur n’eft defcendue en 1742 
qu’à 1 degré au deffous de la congélation les 
4 & S Janvier & le 22 Février; au-iieu qu’en 
1741 elle cft defcendue à 3 degrés au deffous 
de la congélation. 

La chaleur a été aufli en 1742 moindre 
qu’en 1741 s puifque la liqueur du Thermo- 
mètre n’eft montée qu’à 26 d -§ le 5 d’Aout, au- 
iieu qu’en 1741 elle eft montée à 28 degrés 
le 24 de Juillet & le 12 d’Aout. 



MES - 



®es Sciences. 1742. 551 



* MESSIEURS DE LA SOCIETE']^ 
Royale des Sciences établie à Montpel- 
lier , ont envoyé à P Académie P Ouvra- 
ge qui fuit , pour entretenir P union intime 
qui doit être entre elles , comme ne faifant 
t . qu'un feul Corps 5 aux termes des Sta- 
tuts accordés par le Roi au mois de Fé- 
vrier 17 : 6 . 


0 B S E RV A r I 0 N S 

* * • . j 

Concernant une Fille cataleptique & fomnam- 

• Iule en même temu 

Par Mr. Sauvages de la Croix. 

a différentes hiftoires de Cataleptiques 
& de Somnambules, mais ayant obférré 
dans une même perfonne tout ce qu’il y a de 
plus étonnant dans l’une & l’autre de ces ma- 
ladies , j’ai cru devoir en conftater la vérité , 
& en donner un détail circonftancié. 

M. V. fille âgée de 20 ans, étoit en fervi- 
ce dans une maifon de Montpellier en 1737, 
elle étoit fort pâle , & avoit toujours froid 

A a 4 aux 


Digitized by Google 




55* Mémoires de l’Academie Royale 

aux extrémités; fon caraélère étoit d’être ti- 
mide & l'enfible à la moindre iujure. Ce fut 
à l’occafion de quelque chagrin, que vers le 
mois de Janvier de cette même année elle eut 
quelques attaques de catalepfie , qui ayant 
augmenté, l’obligèrent à fe rendre à l’Hôpi- 
tal général au commencement de Mars. Là 
ces attaques la tourmentèrent pendant tout ce 
•Pagaie. * mois, revenant au commeuceraeut & plus 
4- fouvent, & d'une façon plus réglée que vers 
la fin ; leur durée varioit depuis un demi- 
quart d heure jufqu’à trois ou quatre heures 
entières. Les mois d’ Avril & de Mai fuivans 
.cette maladie fut compliquée d’une autre ma- 
ladie fingulière , pareille à celle des fomnam- 
bules, laquelle ayant donné du relâche pen- 
, dant quelques mois, a reparu prefque tous les 
hivers depuis 1737 jufqu’en 1745 > avec quel- 
ques différences que nous détaillerons dans la 
fuite. Quand cette fille fe fut rendue à l’Hô- 
pital, où elle demeura une année entière., je 
ne manquai pas d’y faire mes vîntes aux heu- 
res où fes attaques la prenoient le plus fou- 
vent. J’obfervaa qu’elle avoit le pouls natu- 
rellement fort petit , & fi lent qu’il battoit 
à peine cinquante fois par minute ; fou faug 
étoit fi gluant qu’il ne couloit que goutte à 
goutte par l’ouverture de la veine lorfqu’ou 
la faignoit, les purgatifs les plus forts ne la 
vuidoient que peu & fort tard. Cette fille 
étoit dégoûtée , & fort trille de ce que cette 
incommodité l’empêchoit de fervir en ville; 
elle étoit d’ailleurs réglée pour le teins, mais 
très peu poux la quantité : elle ne preffentoit 
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fes attaques que P”,™* c H*fJL! U / m” elte 

^ 

°œT.W» >• ^le fe «oüvcU pn* 

tout à coup, tantôt dans fou lit, V. ce j a 
tant les degrés ou faifant autre cho » 
lui arrivoit au lit, on ne pouvoit s « 1 aperce^ 
voir qu’en ce qu’elle ne repondmt plus 1 , ► « 
que fa refpiration fembloit entièrement abobe, 

le pouls devenoit plus lent & * attitu- 

paravant. 2. Elle confervoit la 1 meme attitu 

de qu’elle avoit à l’inQant de lattaque, li e 
droit debout, elle y. teftott;CelleJo„to,t 
les degrés, elle avoit «ne i»^e ele.ee pou 
monter , & durant tout le tems de la cata 
lepfie elle confervoit cette meme attitude. 

3. Si dans cet état quelqu un elevoit un defea 
bras , fléchiffoit fa tete , la mettoit debout 
fur un pied, les bras tendus ou e* 

autre potlure, pourra <l u “® “faüèmeunû?- 
en équilibre, elle confervoi p . • * a _*Pag 411. 

ou VU fin la dernière attitude quon lui a 
qu a id «U _d l’avant mife debout ^ 

voit donnée. 4 * v u ? , l ayau elle ne 

fur les pieds on venoit a la pouüer 1 eu 
marchoit pas, comme Fernel le rap po rte ^d un, 

rataleotiaue , elle ghffoit comme li ion eut 
cataleptique , ci & n’avoit aucun mou- 

-Cenrn" ol nt/i’re , nf naturel , qui fût . 
feS; £as même celui que on fait «d»- 

mant pour avaler la faliye , f a ;r 0 : t fentir 
ment du coeur & des arteres fe : fatfoit . fenur , 

pnrnre étoit-ce bien foiblement. 6. Comme 
c’en par les geftes ou pat la voix des pcrlou- 
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nés qui fe plaignent qu’on peut juger fi elles 
ont quelque douleur ou autre fenfation, cette 
fille qui n’a voit aucun mouvement, ne don- 
iioit non plus aucun figue de fentiment; les 
cris, les piquures , les chatouiliemens à la plan- 
te des pieds , des bougies portées fous fe$ 
yeux ouverts , rien n’étoit capable de lui fai- 
re donner des marques de fenfation. 7. Enfin 
elle fe droit d’elle-même de cet état fans au- 
cun fecours, & aucun remède n’en abrégeoit 
la durée; les bâillemens & les alongemeus des 
bras marquoient fon réveil, & alors elle n’a- 
voit aucune idée de ce qui lui étoit arrivé, fi 
-.ce n’eft que les piquures & les fituations gê- 
nantes lui caufoient des douleurs & des laffi- 
tudes. 

J’ai infifté fur le détail de ces prémières at- 
taques, parce que les Auteurs ne les décri- 
vent pas ordinairement avec aflez. d’exaâitu- 
de, & $te d’ailleurs elles forment une cata- 
lepfie des plus Complètes, foit pour la pro- 
fondeur du fommeil , foit pour la flexibilité 
des membres & pour leur confiance à confer- 
ver les attitudes. 

Jufqu’ici cette fille nous fait voir une mala- 
die qui, quoique rare,n’eft pas fans exemple, 
mais en voici une autre fort finguiière qui s’y 
efl jointe. Dans les mois d’ Avril & de Mai 
de la même année 1737 , elle eut plus de cin- 
quante attaques d’une autre maladie, dans ief- 
quelles on diflinguoit trois tems; le commen- 
cement & la fin étoient des catalepfies parfai- 
tes; telles que nous les avons vues ci-devant, 
& l’intervalle qui durçit quelquefois un jour 
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entier ou du matin au foir , étoit rempli par 
* la 'maladie que les filles de la maifon appel- 
aient Y ac craint vif , donnant le nom d 'acct- 
dent mort à la catalepfie. 

* On va voir des phénomènes que j’aurois * p . a =- 
cru fimulés , fi je ne m’étois aifuré de la 4 ' 2, 111 h 
réalité par mille épreuves ; les occafions- ’ 
s’eu préîentoient fouvent , & pour fe con- 
vaincre de la vérité il n’eu coutoit que quel- 
ques légères douleurs à la malade , qu’elle 
reffentoit dès qu’elle étoit revenue de ces 
accidens. Mr, Lazerme que j’avois prié de- 
in’aider de fes confeils pour le traitement , 

& quantité de Curieux, ont été témoins de 
ce que je vais rapporter. Ce que je dirai 
d’une attaque doit s’entendre , à quelques, 
circonftances près, de toutes les autres. 

Le 5* d’Avnl 1737 vifitant l’Hôpital à 10 
heures du matin , je trouvai la malade au: 
lit , la foibleffe & le mal de tête l’y rete- 
noient ; l’attaque de catalepfie venoit de la, 
prendre , & la quitta en cinq ou fix minu- 
tes, ce que l’on connut parce qu’elle bâilla, 
fe leva fur fon féant , & fe difpofa à la fcè- 
ne fuivante, que les filles de ce quartier a- 
voient déjà obfervée plufieurs fois. Elle fe: 
mit à parler avec une vivacité & un efprit* 
qu’on ne lui voyoit jamais hors de cet état, 
elle chaugeoit quelquefois de propos, &fein- 
bloit parler à plufieurs de fes amies qur 
s’affembloient autour de fon lit ; ce qu’elle 
difoit avoit quelque fuite avec ce qu’elle avoir 
dit dans fon attaque du jour précédent , où 
ayant ^rapporté mot pour mot une iuftruc- . 
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tion eu forme de catéchifme qu’elle avoit eo- 
téndue la veille , elle en fit des applications 
morales & maiicieufes à des perfonnes de la 
raaifon qu’elle avoit foin de défiguer fous des * 
nom inventés, accompagnant le tout de 
geftes & de mouvemens des yeux qu’elle avoit 
; ouverts , enfin avec toutes les circonftances 
des aélions faites dans la veille, & cependant 
elle étoit fort endormie. Cétoit un fait déjà 
bien avéré , & perfonue n’en doutoit plus ; 
mais prévoyant que je n’oferois jamais l’affu- 
rer à moins que je n’euffe fait mes épreuves 
en forme, je les fis fur tous les organes des 
fens à mefure qu’elle débitoit tous fe$ pro- 
pos. ' • 

En prémier $eu , comme cette fille avoit 
les yeux ouverts, je crus que la feinte , s’il y 
eu avoit , ne pourroit tenir contre un coup 
de la main appliqué brufqueraent au vifage ; 

• Pag. mais * cette expérience réitérée ne lui fit pas 
4 jj. in 4. faj r e la moindre grimace, & elle n’interrom- 
pit point le fil de fon dilcours. Je cherchai 
un autre expédient , ce fut de porter rapide- 
ment le doigt contre l’oeil , & d’en approcher 
une bougie allumée affez près pour brûler les 
cils des paupières , mais die ne clignota feu- 
lement point. 

En fécond lien, une perfonne cachée pouffa 
tout à coup un grand cri vers l’oreille de cet- 
te fille , & fit du bruit avec une pierre por- 
tée contre le chevet de fon lit ; cette fille en 
tout autre tems auroit tremblé de frayeur 7 
mais alors cela ne produifit rien. En troifiè^ 
me lieu , je mis dans fes yeux & dans fa bou- 
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che de l’eau de vie , de l’efprit de fel armo- 
niac; j’appliquai fur la cornce même, d’abord 
la barbe d’uue plume , enfuite le bout du. 
doigt, mais fans aucun fuccès: le tabac d’Efpa- 
gne fouffié dans le nez , les piqûres d’épin- 
gle, les confortions des doigts faifoient fur 
elle le même effet que fur une machine , elle 
ne donnoit jamais la moindre marque de fen- 
timent. 

Pendant ces entrefaites, comme elle parloit 
d’un ton plus animé & plus gai , on nous an- 
nonça que la fcène fe termineroit bientôt par 
des chanfous & des fauts , comme c’étoit fou 
ufage. En effet , peu de tems après elle 
chanta , fit des éclats de rire & des efforts, 
pour fe tirer du lit, ce qu’elle fit en fautant 
& pouffant des cris de joie. Je m’attendois à 
la voir heurter contre les lits voiûns , mais 
elle enfila fa ruelle & tourna à propos , évi- { 
tant les chaifes, les cabinets, &ayaut fait un 
tour dans la falle , elle enfila de nouveau fa 
ruelle fans tâtonner, fe mit au lit, fe couvrir, 

& peu de tems après elle fut cataleptique. 

Dans moins d’un quart d’heure que la cata- 
lepfie eut duré, cette fille revint comme d’un 
profond fommeil , & connoiffant à l’air des 
affiftans qu’elle avoit eu fes accidens, elle fut 
extrêmement confufe & pleura le relie de la 
journée , ne fachant d’ailleurs rien de ce 
qu’elle avoit fait en cet état. 

Vers la fin.de Mai de la même année tous 
ces accidens difparurent , & il n’y avoit guè- 
res d’apparence que les remèdes * euffent* Pa &-4 r 4» 
produit cet effet. Elle avoit été faignqe une 104 * 
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fois du bras, plufieurs du' pied , & fept fois- 
dü cou ?. elle avoit été purgée cinq ou fir 
fois avant ou après des bouillons apéritifs , 
ehfuite elle avoit pris un opiate ftomachique 
dans lequel entroient le Rina , le Cinnabre , 
la poudre de Guttète; quand le teins fut plus 
doux elle prit une vingtaine de bains dôme- s 
ftiques plutôt froids que tièdes. Enfin nous 
lui recommandâmes l’ufage des remèdes mar- 
tiaux , & dès ce teras-là jufqu’au io de Fé- 
vrier 1745* je Ja*perdis de vue ; la croyant 
guérie ; cependant elle ne rèft point , elle a 
eu chaque hiver de nouvelles attaques de cet 
accident vif, avec cette différence que la ca* 
talepfie ne les précède pas toujours , & que la 
privation de fentiment n’efl: pas fi parfaite ,~ 
car un jour dans fon attaque ayant été fur un 
pont, on la trouva qui partait à fon image 
qu’elle voyoit dans l’eau , & aux dernières- 
fêtes de Noël durant fon attaque elle diffm- 
guoit confufément une perfonne à fes côtés j; 
elle s’én fouvient même , & dit que le long 
ufage du mars a produit ce changement. 

Comment une fufpenfion fi parfaite de tous 
les feus peut-elle furvenir dans rinfhht & fe 
diffiper de même? comment la concilier avec 
cette liberté de l’imagination , cette vivacité' 
des penfées & cette promptitude à faire tous 
lès mouvemens volontaires?' Il faut que l’état 
des cataleptiques diffère intérieurement bien 
peu de celui des fomnambules. Les bains 
froids que les Auteurs propofent comme utr 
grand fecours dans ce mal , ne faifoient rien 
dans ce cas, & u’opéroient pas plus que fur 
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le fomnambule dont parle Adrianus Alemanus , 
qui traverfoit la Seine à la nage durant foa 
attaque. 

Au refte cette fille s’eflr aujourdhui aguer- 
rie contre ce mal , & ne fc fait pas une peine 
d’en parler ' r jamais elle n’en a été alarmée 
comme d’un mal dangereux , elle en étoit 
feulement honteufe. Elle n’eft plus fi pâle 
qu’elle étoit, elle fent la même chaleur & la 
même pefanteur de tête au commencement 
des accès , & vers la fin une cardialgie qui la 
réveille. 

Cet exemple n’eft pas le feul que j’aie eu de 
la complication de ces maladies dans dans le <p 
même fujet , mais avec des *circonftances dif- 
férentes. J’ai vu à l’Hôpital d’Alais en 1724, 
mi vieillard qui avoit un jour la catalepfie, 
le fécond jour un accès de démence , le troi- 
fième jour un accès de fièvre quarte , le qua- 
trième jour la catalepfie , & aiafi de fuite, 
mais les accidens cataleptiques n’étoient pas fi 
marqués que dans la fille qui fait le fujet de; 
ce Mémoire. 
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mero 4. Haie. 


N. 


>^Ouvdles Découvertes faites avefcleMicrofcopt 
- par T. Needham traduites de l’Anglois , avec 
un Mémoire fur les Polypes à Bocquet à fur 
ceux en Entonnoir par A. Tremblay, ix.Ley- 
de 1747. avec figure*. 

fiicolat (Ernft. Ant.) Methodus praferibendi For- 
mulas Medkamentorum exempts s ad Medici qtton- 
dam iHupris Fr. Hofmanni mentes» accommoda- 
nt tllufirata, 8. Hall*. 

o. 
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f)Bfervations far les Caufes & les Accidens de 
^ plufieurs accouchemens laborieux , avec des 
Remarques fur ce qui a été propofé ou mis en 
ufage pour les terminer, par Mr. Levret. 8. Pa- 
ris. 1747. fig- 

Osferdyci * Sch.ubt (Joann'ts) Infitutiones Medicin a 
Profite* , ad Audïtorum potijjlmttm ufns , in 
Epitomen redact a (S F-vulgata , 4. Traj. ad 
Rhtn . 1747. 

P. 

. I 


pRincipales Merveilles de la Nature, oùl’ontrai- 

1 te de la fubftance des Terres, de la Mer, des 
Fleuves , Lacs , Rivières , Montagnes , Rochers 
&c. tiré des Meilleurs Auteurs Anciens & Mo- 
dernes, i vol. iz. fig. Amft. 174t. 

Principes du Syftême des petits Tourbillons , 
mis à la portée de tout le Monde , & appli- 
qués aux Phenomenes les plus généraux , avec 
une Diflértation de Mr. Privât de Molieres, par 
Mr. l’Abbé de Launay, 11. Paris 174?. 

Flatneri (D.Jo. Zach.) Injlitutioncs Cbirurgia ra- 
tionalité tum médita tttm manuali : in ufus dif- 
icnttum , adjecta funt icônes nonnullerum ferra- 
ment or um aiijrttmquc rerum qu& ad Cbirmrÿ 
cjficinam pertinent. 8. Lipf. 174s. 

4 ‘ as .*t cl . • . . Êfki . 

■ -jè • 

TJ * 

i\* 

v 1 i* ^ *» 

T) Eilexîons fur la Maladie qui a commencé de- 
puis quelques années à attaquer le gros Bétail 
en divers endroits de l’Europe, par la Société 
des Médecins de Genève ; avec un Recueil de 

quel- 
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LIVRES. 


quelques autres pièces fur ce fujet , ri. Paris 
1 745 - 

Règles du defîêin & du Lavis pour les plans, pro- 
fils , & élévations des Edifices Civils & Militai- 
res, & pour les Cartes des environs d’une place, 
par Mr. Buchotte.Nouv. Edit, augmentée de la 
moitié «St mife dans un meilleur ordre avec ua 
Supplément, enrichi de h planches, 8. Paris. 


S.' 

S E le et 4 Medica Francofurtenfi* > 3. vol. 8. Franc f. 

ad yiad. 174$. , . . 

Stahlii (z>. Georg. Ern.) Fundamenta Chym'ta dog~ 
mat ica & expersmentalis, tjutdtm tttm com- 
m un loris phyfiex , mtchanica , fbarmaceutica de 
Medicae tum fublimioris fie dictât hermetiede ar- 
que alchymicae-, annexas e(l Ifaci Hollaudi de Sa- 
lit us Qp Oltts met aller unt, tditio z. au crier. z. 
vol. 4. Nurcnb. 


T. 


'T'Heorîe des Corner, où l’on traite du progrès 
**■ de cette partie de l’ Agronomie ; avec des Ta- 
bles pour calculer les Mouvemens dea Cometes, 
du Soleil , & des principales Etoiles fixes -, par 
Mr. le Monnier. 8. fig. -, 

* Traité du Navire , de la Conftrudion & de Tes 
mouvemens; avec des remarques fur les réglés 
ordinaires des Cbnflmtteurs de Navires ; On y 
traite de la figure desVaUTeaux. des agreils ou 
apparaux, fa pefanteur & fa diftribution , en- 
fin les Loix du mouvement que produifent les 
fluides dans leur choc, la manoeuvre, le Gou- 
vernail, la. Voilure &c. par Mr.Bouguer ,avec 
des figures ea taille douce. 4. Paris 174*. 

Traité 
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CATALOGUE DES LIVRES. ! 

Traité de la maniéré de graver à l'Eau forte# au 
burin, & de la Gravure en maniéré noire; avec 
la. façon de amftruire les preflfes a la moderne & 
d’imprimer en taille douce, par Mr. Bofle Nouv. 
Edit corrigée & augmentée de plus de la moitié, 
avec des Vignettes & planches 8. Paris 

du CaUor dans lequel on explique laiNatu» 

re , les propriétés & i’ufage Medico-Chymique 
du Caftoreum dans la Medicine. par J.Marius. 
tradt par Mr. Eidous. it. fig. Paris 1146 . 

— d Infe&ologio ou Obfervations fur les Pu- 

cerons & les Vers d’Eau douce, par Mr. Bon- 
net. 8 . 2, Vol. 

— — des Caufes , des accidens & de la Cure de 
la Pefte , avec un Recueil d'Obfervations <4 un 
détail' circonftancié des précautions qu’on a pri- 
fes pour fubvenir aux befoins des peuples affligés 
de cette maladie , ou pour la prévenir. Fait & 
imprimé par ordre du Roÿ. 4. 

des plaies d' Armes à feu , avec des remar- 
ques & Obfervations fur différentes Maladies 
du Reflort de la Chirurgie par Mr. Faudacq. 

8. Namur 174^. 

des parties qui fervent de paffage à l’Urine, 
avec leur defçribtion * -leur Aftion., <4 leurs U- 
fàges, par Mr. Ruttyvn. fig. Paris 1745. 


hoei(\.t»um Comment ârït duo. Actedit brevtt 
Montra forum rcrum Htjlcrta. 8 . Lugd. Pjtav. 
I74 6 -. ***•■'& 

Werlhcjfii (Z?. PAttl Cotti.) Obfervationes de Febrlbus 
prtcipue intermittentibus g/ ex earum gentre ton- 
tinuis y Editio i. 4. H Arm. 1746. 
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